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CHANT    X  X  X  i  L 

J  £  ifye  fotiVÎens  dans  ee  *iiotoetit  que  j'avoîs 
tj«ielqu*aûtre  chofe  â  VoiTs  dire  i  je  Votw  Tavoîs 
même  ptomîs  ;  maïs  t:ela  m'-eft  pafle  de  la  tête. 
Je  me  Tappdle  trependant  que  je  devois  vous 
parler  rdes  foupçoïis  qui  perçoient  le  cœur  de 
Bradaiiiaitte^  ^mfî  que  du  nouveau  rapport  qui 
lui  fut  fait ,  ic  qui  rendit  fes  maux  mille  fois 
plus  cruels  encore  que  tout  ce  qu^clle  avoit 
Tome  FL  »  A 


2  Roland  FuRiEtrît, 

appris  de  RIchardet;  je  conviens  que  je  devoîf 
en  parler  plutôt.  Renaud  &  fon  frère  Guîdoïl 
m'ont  caufç  cette  diftraâiôn  :  j^ai  paffé  trop  lég^ 
remeftt  J'un  objet  à  Pam^e  ;  je  me  fuis  açcsupi 
d'eux,  &  j'ftî  mis  leur  feeur-en  <HibIî  ;  tnaîs  auffi 
je  ne  vous  parlerai  plus  ni  de  Renaud,  ni  de 
Gradafle,  jufqu'à  ce  que  j'aie  réparé  tout  ce  que 
je  dois  au  jufte  intérêt  q*^  vous  infpire  Brada- 
mante  :  cependant ,  avant  que  je  m'occupe  en 
entier  d'elle  ,  il  faut  abfolument  gue  je  vous 
dife  un  mot  d'Agramant  que  nous  avons  laîfTé 
ramaflant  les  débris  de  foUvarjïîée  dans  la  ville 
d'Arles,  avec  ce  qui  s'étoit  pu  fauver  de  là  ter- 
rible camifade  qu'il  avoit  efluyée. 

La  ville  d'Arles  étoit  la  pîu^  prbpre  au'def- 
fein  qu  avoit  Agramant  de  former  une  nouvelle 
armées  elle  eft  voifine  de  rÈfpagne ,  elle  n'eft 
pas  loin  de  l'Afrique ,  &  le  beau  fleuve  qui  l'ar- 
rofe  eft  très  près  de  la  mer*  MarCle  envoie  fes 
ordres  dans  toutes  les  Efpagnes,  pour  raflTem- 
bler  infanterie,  cavalerie,  &  pour  faire,  de  force 
ou  de  bonne  volonté ,  prendre  les  armés  à  tous 
ceux  qui  font  en  état  de  les  porter  ;  Agramant , 
de  fon  côté,  emploie  les  .plus  grands  ^orts; 
il  tient  fon  Confeil  tous  les  jours  pour  arrêter 
fon  projet  deicampagtie,  &  les  villes  d'Afrique 
font  ruinées  par  la  quantité  d'hommes.  &  d'im- 
pôts qu'il  y  fait  lever;  il  fait  même  t)ffrir  m 
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ttnrîage  à  Rodomont,  une  de  ks  coufines,  fille 
ti'Almont,  avec  le  beau  Royaume  d'Oran,  pour 
le  rappeller  à  fon  fervice  :  mais  le  fier  Roi  d'AI- 
g§r,Je  refufe  ,  &  s'obiline  à  ne  pas  quitter  h 
défenfe  du  pont,  jufqu*à  ce  que  la  fépultuî^ 
dlfabelle  foit  .abfolument  couverte  <Içs  armes 
qu'il  enlève  fans  celle  aux  Chevaliers  que  leur 
mauvais  (on  cotiduit  en  ce  lieu. 

Marphife  plus  généreufe  que  Ro^omout^-dcs 
qu'elle  Tçut  qu-Agramant  avoit  été  déiait  ^  âc 
forcé  de  fe  retirer  d^ns  Arles  ;ivec  le  peu  de 
troupes  qui  luireûoit,  accourut  offrir,  fon  bras 
&  fon  épée  â  cet  Empereur,  avant  même  qu*iX 
eût  pu  la  prier  de  venir  à  fon  fecours.^ 

Marphife  remit  Brunel  entre  les  mains  d*Agra- 
mant}  elle  s*étoit  contentée,  pendant  les  dix  o^ 
doufce  jours  de  fon  abfehce^  de  tenir  f^ns  cciTe 
cet  infigne  larr^on  dans  la  crainte.  d\t  fupplice^ 
fiflle  avait  attendu  vainement  que  fjuelqu'un-  fe 
;préfe.Htât  pour  le  dSrobçr  à  fa  Vengeance  ^  mais 
elle  ai^oit  dédaigné  d^  T^îçereer  fur-mne.  auflî 
vite  créature  ;  &  lifi  p^rdptyiant  1^  iiîj[Mi!^§!qu'elte 
en  avoit  reçues,  elk-ravoit^ortciMÎtfaioî^»^  fa^rf" 
âveç  elle» ,       •    -»;»♦!  .-.    •  t;  :      -:::^:Jz-     -,-: 

Agranîant  fut  pmétté  dezxtcimviQi0kMf^  4^ 
ce  que  Marphife  faifoiî  pduriUirjçe'Prtniçe  fe^^tit 
)a  joie  4a  plu$  viye  j  d^  recevoir  uo  Auifi  pujlïànt 
iêcoursi  fenfible  mkJ^^kuHAinrds  qvi'ôlle  avoit 
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ôbfervés  en  renfettant  Brunel  à  fa  juAice^ilne 
put  foufFrir  que  ce  fcéiérat  profitât  de  lâ  .clé- 
mence de  la  Guerrièfe,  &  le  fit  conduire  au 
fupplice.  La  Juftice  divine  parut  choifir  le  aèms 
où  fon  unique  protefteuf  ne  pouvoit  demander 
fa  grâce  i  Roger  auroit  pu  pôut-étre  lui  fauver 
la  vie,  .tnàîs  étant  alors  accablé  par  fes  bief- 
fures ,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Brunel  qu'il 
fçiit  que  le  corps  de  ce  miférable,  attaché  dans 
un  lieu  fauvage,  fervoît  de  pâture  aux  corbeaux. 
Revenons  à  préfent  à  Bradamante* 

Elle  attendolt  avec  la  plus  vive  impatience, 
que  le  terme  de  vingt  jours ,  qu'avoit  pris  Roger> 
fût  expiré  :  le  prifonnier  ne  pelit  avoir  un  plus 
ardent  defir  de  voir  le  jour  qui  doit  le  remettre 
en  liberté,  ni  le  banni  celui  qui  doit  le  rendre  i 
fa  chère  patrie.  Plus  Bradamante  approchoit  du 
moment  heureux  de  revoir  Roger  ,  plus  fon 
retard  lui  paroiffoit  long  ;  fon  imagination  exhal- 
tçe  la  portoit  à  fe  dire  :  EtoUs ,  ou  Pyrrhoiis 
ne  font-ils  pas  boiteux  ;  quelque  roue  du  char 
du  foleil  qu'ils  traînent,  n'eft-elle  pas  fracaflee  ! 
Tous  lès  jours  lui  paroifibient  encore  plus  longs 
que  celui  que  l'Eternel  fit  luire  pour  Jofué  com- 
battant contre  les  Amalécites ,  &  même  que  la 
ntjit  où  Jupiter  dans-  les  bras  d'Alcmène  s'occU- 
poit  fî  doucement  à  faire  préfent  d'Hercule  à  la 
terre.  Ah,  combien  de  fois  ne  defîra  telle  pas 
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te  long  fommeîl  débours,  des  loift  &  des  blai- 
raux  !  elle  eût  voulu  que  le  repos  l'eût  privée 
de  fes  fens  inutiles ,  jufqu'au  moment  de  voir 
Tamant  qu'elle  adoroit  venir  les  ranimer  ;  mais 
bien  loin  de  goûter  quelque  tranquillité,  une 
agitation  cruelle  la  défefpéroit pendant  la  nuit; 
foulant  .tour-à-tour  tou?  les  côtés  de  fon  lit, 
^lle  s'en  relevoit  fouvent  pour  courir  à  fa  fenêtre; 
,elle  tournoit  fes  yeux,  en  foupirant,  vers  l'O- 
rient; elle  femblolt  vouloir  prcflèr  l'aurore  de 
quitter  le  vieux  Titon  ,  pour  venir  répandre  les 
lys  &  les  rofes  qu'on  voit  femés  fur  (iis  pre- 
miers pas  ;  &  dès  que  le  jour  avoît  embelli  la 
terre ,  elle  en  defiroit  la  fin ,  ainfi  que  le  fpec- 
tacle  de  la  vo^te  célefte  brillante  d'étoiles. 

Lorfqu'enfin  il  ne  refta  plus  que  quatre  oir 
cinq  jours  à  s'écouler,  l'inquîette  Bradamante 
attendoit  d'heure  en  heure  que  quelque  Meflàger 
vînt  annoncer  le  retour  de  Roger  ;  fouvent  elle 
montoît  fur  une  tour  très-élevée  du  château, 
cT'où  l'on  découvrait  au  loin  le  pays  &  tous  les 
chemins  qui  conduîfoient  de  la  France  à  Mon- 
tauban.  Si  par  hafard  elle  appcrcevoit  quelque 
Chevaliçr  ou  quelque  çhofe  d'affeE  brillant  pour 
reflembler  à'des  armes ,  fes  beaux  yeux  en  deve- 
noient  plus  doux  &  plus  brillans,  ellecrôyoit  voir 
fon  cher  Roger  ;  un  voyager  qui  fuivoit  à  pied  le 
même  chemin,  devoit  être,  félon  fes  défirs,.  ua 
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pour  quelque  Habitante  de  l'Olympe  !  Héhs ,  il 
ne  fait  que  trop  que  je  l'adore,  &  que  fon  abfence 
me  tue  I  Cruel  Roger  \  attends- tu  donc  ma  mort , 
pour  avoir  l'air  de  venir  me  fecourir  î  Crains- 
tu  mes  reproches?  crains- tu  devoirme^s  larmes 
&  d'entendre  miesgémiflèmens?  es-tu  donc  pour 
Hioi  comme  le  cruel  afpic  pour  la  voix  de  Thom- 
me  ?.  les  accens  plaintifs  de  la  mienne  te  font-ils 
donc  horreur? 

Arrête,  Amour  î  arrête  celui  qui  fuit  &  brife 
fe  chaîne  >  &  qui  me  laifle  immobile ,  accablée 
fous  le  poids  de  la  mienne  !  ou  plutôt,  cruel 
Amour ,  fuis  toi-même  loin  de  mon  trifte  cœur, 
&  rends-lui  fa  première  liberté  !  mais»  que  dis-je  t 
hélas ,  infenfée  que  je  fuis  !  puis-je  efpérer  quel* 
que  pitié  de  toi,  barbare  enfant?  toi,  qui  ne 
te  plais  qu*a  rendre  tet  efclaves  malheureux; 
toi ,  qui  veux  te  baigner*  fans  cefle  dans  leura 
larmes!  mais,  malheureufe  Bradamante ,  ne  dois- 
tu  pas  t'accufer  toi-même  de  t'être  livrée  trop 
follement  aux  efpérances,  aux  defirs  qu'une  pre- 
mière paflîon  fit  naître  dans  ton  eœur  î  Tu  te 
C4"us^  aux  cieux  ,  lorfque  tu  penfas  que  Roger 
feroît  à  jamais  tendre  &  fidèle  pour  toi,  t^ 
voila  précipitée  dans  Tabyfme'  du  défe/poir  ;, 
hélas  î  malheureufe  „  tu  ne  peux  cefler  de  Taî- 
mér  encore  ;  ta  foîble  raifon  fa  trop  mal  défen-- 
éùe-,  quand  il  en  étoit  peut-être  encore  temsj^ 

A  iv 
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maintenant  elle  fe  tait ,  elle  n'exifte  plus  ;  w 
amour  impérieux ,  une  flamme  împétueufe  brû- 
lent &  déchirent  man  cœur  ;  nul  frein  ne  peut 
arrêter  la  paflSon  qui  m'emporte  &  qui  me  con- 
duit à  la  mort  :  cependant  PvOger  n'eft-il  donc 
pas  mille  fars  pliis  coupable  que  moi  ?  pourquoi 
m'împuter  tout  mon  malheur?  hélas  !  jeune ^  fans 
.  expérience,  ignorant  les  peines  &  les  plaifiri  de 
l'amour,  fuis-je  donc  fi  coupable  d^m'ctre  Jaif- 
féck  toucher?  quels  charmes,  quelle  noblcfle, 
-quel  refpeét  ne  trouvai-)e  pas  dans  Roger  ?  que 
pouvoîs-je  oppofer  à  cet  air  fi  féduéèeur,  à  ce 
Chevalier  qui  ne  xrifi  parla  jamais  que  le  langage 
dcTamour  &  de  la  fagcfle?  Quel  eft  celui  qui 
fè  rcfuferoit  à  voir  la  clarté  du  jour?  Mon 
dcftln  m'entraîna  peut--etre  ;  mats  ne  Tétoîs-je 
pas  auflî  par  tout  ce  qui  pouvoit  toucher  un 
jeune  cœur  ;  tout  ne  fe  réuniflbit-il  pas  pour  lui 
foire  efpérer  que  ks  vœux  feroient  comblés? 
Dès  ce  moment,  ne  me  fut-il  pas  permis  de 
voir  dans  Roger  celui  qui  devoit  ctrev  mon 
époux  ?  O  Merlin  ,  pourquoi  m'as-tu  trom- 
pée !  pourquoi  m'as- tu  féduite  par  de  vaines 
promefles!  Roger,  hélas  !  tu  rie  m'aimes  plus, 
&  moi  je  ne  peux  cefTèr  de  t'aJmer  !  Cruel 
Merlin  ,  trompeufe  Mélifle  î  étîex-vous  donc 
jaloux  du  calme ,  de  la  douce  paix ,  dont  jouiC- 
foit  mon  ame  innocente?  pourquoi  cruels  avet- 
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-vous  évoqués  tous  ces  Efprits  înfernaux  pour 
me  préfenter  des  preftiges  &  me  montrer  tous 
ces  héros  qui  dévoient  naître  de  mon  kin  &  de 
l'amour  de  Roger?  pourcj^uoi  captiver  mon  cœur 
€n  le  rempliflfant  d'une  aufli  douce  efpérance? 

Ceft  ain(î  que  Bradamante  s'abandonnoit  à 
fon  défetpoir;un  rayon  d'éfpérance  luifoit  encore 
dans  fon  âme  :  on  ne  condamne  jamais  tout  à- 
iait  un  amant  tendrement  aimé.  La  promefTe  & 
J'air  de  Roger  eh  lui  jurant  de  i'aîmer  tou- 
jours, &  de  hâter  le  plus  qu'il  pourroit  fon- 
retour,  ce  fouvenîr  fî  cher  à  fon  cœur,  la 
calma  pendant  quelques  jours  encore  :  elle 
continua  de  fortir  fouvent  pour  fe  diftraire,  & 
bien  plus  encore  pour  aller  fur  ces  mêmes  route$ 
que  (on  amant  devoit  prendre  à  (on  retour;  mais 
une  malheureu(è  rencontre  qu'elle  fit ,  acheva 
de  détruire  Tes  dernières  efpérances.  Ce  fut  celle 
d'un  Chevalier  Gafcon  qui  revenoit  du  camp 
d'Agramant,  où ,  pendant  quelque  tems,  il  avoit 
été  retenu  prifonnier ,  depuis  le  jour  où  Char- 
les, après  fa  défaite,  avoit  été  forcé  de  rentrer 
dans  Paris.  Bradamante  lui  fit  quelques  queftions 
indifférentes ,  elle  finit  bientôt  par  la  feule  qui 
pût  intéreflèr  fon  cœur  ;  elle  lui  parla  de  Roger  ; 
&  dès  que  ce  nom  fut  prononcé,  auroit-elle  pu 
lui  parler  de  tout  autre!  Ce  Chevalier,  très- 
bien  inftruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le 
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combat  d*Agraniant,  lui  raconta  comment  Roger  ' 
avoît  triomphé  de  Mandrîcard  y  &  comment  ^ 
crt  luî  donnant  la  mort ,  il  étoit  refté  couvert 
de  bleflures,  qui,  pendant  plus  d*un  mpis,  avoient 
fait  craindre  pour  fa  vie»  Que  ce  Chevalier  ne  ter- 
mina-t-ii  pas  là  fon  hiftoiref  elle  fuffiroitpour 
cxcufer  Roger  dé  fon  long  retard  ;  mais  ce 
Gafcon,  aimant  à  parler,  ne  tarda  pais  à  peindre 
Marphife  comme  étant  auffi  belle  que  courageufe,. 
comme  égalant  Roger  par  la  figure  &  par  la 
valeur.  Tout  les  deux  patoiflent  s'aimer,  ajouta- 
t^il ,  oh  les  voit  rarement  Tun  fans  Tautre  ;  en 
croit  même  qu'ils  fc  font  promis  mutuellcjnent 
ime  éternelle  foi  >  c'eft  lorfque  Roger  fera  guéri 
de  fes  bleffures,  qu^on  efpère  voir  faccomplif- 
fement  de  ces  promeffes;  &  tous  les  RoisSar- 
rafins,  continua  t-il ,  &  toute  l'armée ,  en  témdir, 
gnent  la  plus  grande  joie,  ne  doutant  pas  qult 
île  naîflè  des  héros  d^^ua  fàng  auiîî  valeureux» 

Le  Gafcon  n'étdit  nullement  coupable  ett= 
tenant  ces  propos,  puifqu'il  ne  rapportoit  que 
le  bruit  publîd  de  là  Cour  &  de  l'armée  d'A- 
gramant  ;  en  effet  Marphife  avoit  feit  naître 
tiQttQ  idée  par  la  tendre  amitié  qu*elle  témoignoiit 
à  Roger  ;  le  premier  bruit  qui  s'élève  d*ùn-  amour 
que  chacun  approuve ,  vole  bientôt  de  bouche 
en  bouche.  Ce  qui  parôiflToit  même  fe  confir- 
mer, c*eflr  que  Marphife  avoit  rejoint  la  Cou^^ 
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d'Agramant  fans  être  attendue;  &  Ton  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fût  pour  revoir  Roger ,  lorfqu'on 
fçut  que  ce  n'étoît  point  à  la  prière  d'Agramant 
qu'elle  s'étoit  rendue  ,  &  qu'elle  avoit  ramené 
Brunel.  On  le  crut  bien  davantage,  lorfqu'on  vît 
qu'elle  ne  quittoit  pre{que  jamais  Roger  qui  gar- 
doit  le  Ht  pour  (es  bleflures,  &  qu'elle  paC- 
foit  tout  le  jour  dans  fa  chambre;  complaifance 
qu'une  Héroïne^  auffî  fière  pour  tous  les  autres, 
n'eût  point  eu  fans  doute  pour  Roger  (î  l'amour 
ne  l'eût  touchée  pour  lui. 

Le  Gafcon  ayant  afluré  Bradamante  de  la 
vérité  de  tous  ces  faits,  elle  fut  fi  (àifie  qu'elle 
penfa  tomber  de  cheval;  mais  ranimée  par  la 
rage  de  la  jaloufie,  &  voyant  toute  efpérance 
perdue  pour  elle  ,  furieufe ,  défefpérée  ,  elle 
retourna  brufquement  à  Montauban,  &  s  enferma 
dans   fa  chambre. 

Éperdue  de  douleur,  Bradamante  (è  jette  toute 
armée  fur  fon  lit,  en  pofant  fon  vifage  &  fa 
bouche  fut  les  oreillers;  elle  veut  étouffer  aînfî 
ies  cris:  hélas  !  ils  s'élevoient  fi  vivement  de 
fon  cœur  déchiré  que,  fans  cette  précaution > 
ils  euttènt  pénétré  jufqu'aux  extrémités  du  châ- 
teau; c'efl  alors  qu'elle  fe  rappella  le  cruel  rap- 
port du  Chevalier,  &  ne  pouvant  plus  foutenir 
une  douleur  qui  Toppreffe,  elle  l'exhale  en  partie 
par  ces  mots: 


la  ROL  A  N  D    FURI  E  U  X^, 

Croiraî-je  dé(brmais  que  tout  homme  ne  (oit 
pas  perfide  &  cruel ,  puifque  Roger  Peft ,  ce 
même  Roger  (jue  je  croyois   fi  fidelle  ?  ftir  îT 
jamais  une  tr^hiibn  aufli  lâche  ?  tout  ce  que  tu 
me  devois»  barbare  ^  ne  met-il  pas  le  combla 
à  ta  perfidie;  ?  pourquoi,  Roger,  pofièdes-tu  plus 
que  tout  autre  la  valeur,  la  noblefle,  la  beauté? 
pourquoi  te  donnc-t-on  la  réputation  d'être  ver- 
tueux? Ah  l  fi  tu  Tétois  véritablement ,  tu  feroîs 
jaloux  d'en  conferver  la  réputation  y  on  ne  peut 
rétre  quand  on  fte  garde  pas  la  foi  qu'on  a  jurée  : 
tu  fçais  que   c'eft  la  première  des  vertus,  & 
cependant  tu  Fas  violée»  Crois-tu,  perfide,  que 
la  valeur ,  la  nobleflfè  ;  les  charmes  extérieurs 
puîflent  pallier  la  faufletç  du  cceur  &  TînconP 
tance?  Quelle  efpèce  de  viâoire  croîs-tu  donc 
avoir  remportée  ?  ne  t*étoît  il  donc  pas   bien 
facile  de  féduire  un  jeune'  cœur  qui  voloit  au- 
devant  de  toi,  &  de  perfuader  un  efprit  fi  fou- 
rnis au  tien  qu'il  t'étoit  aifé  de  lui  faire  croire 
les  chofcs  les  plus  impoflîbles!  Non,  fi  tu  n'é- 
prouves pas  des  remords,  les  plus  grands  crimes 
n'en  pourroient  plus  faire  naître  en  ton  âme  ; 
(dis-moi  donc,  comment  imagînerois-tu  contre 
un  implacable  ennemi  quelque  fupplice  auflî  cruel 
que  celui  que  tu  me  fais  foufFrir?  ne  crains  tu 
pas  que  la  Juftice  célefte  ne  venge  mon  injure  ? 
ne  fçais  tu  pas  que  celui  de  tous  les  crimes  qu'elle 
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fxmrfuît  le  plas,  c'cft  Tingratitude  ?  n'a-t-elie 
pas  précipité  dans  les  noirs  abymes  les  Anges 
ingr^s  &  rebelles  ;  &  fi  le  plus  grand  crime  mérite 
la  plus  grande  punition ,  lorfque  le  cœur  n*eft 
plus  capable  du  repentir,  frémis,  ingrat,  de 
m'avoîr  ïî  cruellement  outragée?  vas,  je  né  me 
plains  pas  que  tu  m'enlèves  mon  cceur,  puîfqu'il 
TTi'eft  impofEble  de  le  reprendre  >  mais ,  tu  m*i* 
vois  donné  le  tien,  perfide?  &  tu  le  reprends; 
tu  me  l'arraches  l  hélas  !  je  l'ai  donc  perdu  !  tu  * 
m'abandonnes  ;  mais  je  n'imiterai  pas  le  lâche 
«xemple  que  tu  me  donnes  :  oui ,  je  t'aimerai 
julqu'à  la  fin  d'une  vie  qui  ne  peat  plus  être 
longue ,  &  mon  dernier  Ibupir  fera  pour  toi  i 
Malheureufe  ,  que  je  fuis  ;  ah  ?  que  ne  l'ai-je  ' 
-perdue  dans  le  tems  où  tu  m'iimois  encore  !  ma 
mort  alors  m'eut  été  douce;  mes  yeux  en  expî»» 
rant  fe  fuflent  tournés  tendrement  ûiv  les  tieDs^ 
&  le  défefpoir  n'eût  pas  forcé  mes  lèvres  mou^ 
Tantes  de  prononcer  le*  mots  afireux  d'ingpit 
4&  de  perfide  i 

Sradamante,  en  achevant  ces  mots,  (àuteiffii 
^îît  ;  emportée  par  fa  jaloufe  rage,  elle  tire  fou 
-epée,  elle  en  porte  la  pointe  fur  Ton  coeur;  elle 
s'apperçoit  (  alors  feulement  )  qu'elle  eft  encore 
armée  ;  fa  cuiraflTe  tepoufle  cette  pointe  cruelléi 
Getïtiftant  ramène  enfin  une  fage  reflexion  :  Ah, 
s'écrie- t-elle  alors ,  puis- je  donc  oujblier  aîniî 
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le  fang  illuftre  dont  je  fuis  née?  imprimerai  j<< 
donc  une  tache  éternelle  fur  ma  race  &  fur  ma 
mémoire  ?  Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  que  j'aille 
^heç cher  une  mort  honorable  dans  les  corn-* 
bats?  Que  fais- je?  ah,  peut-être,  ingrat  Roger ^ 
ine  trouverai-je  devant  toi  dans,  la  mêlée?  peut- 
être  ton  épée  moins  cruelle  que  toi,  percera- 
t-elle  mon  trifte^  cœur,  &  la  mort  me  fera  plui 
chère  ,  en  la  recevîmt  dp  ta  main  ,  qu'une  vie 
jque  tu  rends  fi  in^lheureufe  !  Mais  que  dis-je? 
Ah  ,  peut-être  .auffi.  la  rencontr^rai-je  ,  cette 
fuperbe  Marphife  !  Peut-être  ma  main  pourra- 
j-elle  la  punir  d^s  lâches  artifices  qu*elle  a  fans 
.di>ute  en^ploy^Es  pour  t^  rendre  infidèle,  &  pouf 
jpne  donner  lai  mort. 

>  -Cette  dernière'  réflexion  fuflît  pour  arrêter  la 
ijïras queBradamanteayoit porté  contre  fon  pro- 
j^re  coeur i  &  refpoii:  de  fe  venger  d'une  rivale, 
jou  de  mourir  de  la  main  de  Roger,  la  déter- 
rmfna  fur  le  qhamp  à  fe  couvrir  d'une  nouvelle 
armure:  elle  choifit  une  cotte  d'armes  de  cette 
itKft^  éoif  leur  que  les^  premiers  frîmat s  font  pren- 
dre aux  feuilles  qu'ils  deflechent  ;  elle  la  fait 
broder  avec  des  tronçons  de  cj'près,  &  l'em- 
blème de  cet  arbre  qui  perd  pour  toujours 
.fa  çève  &  (es  rameaux,  dès  qu'il  eft  entamé 
par  le  fer„  eft  l'image  de  l'état  préfent  de  fou 
tfifte  coeurt 
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'  iBraidamante  monta  dur  Rabican ,  &  prit  la 

îance  d*or  d'Aftolphç.  Ce  PriiKC  les  avoit  cou* 

fiés  à  [es  foins ,  maïs  elle  îgnproit  le  pouvoir 

que  cette  lance  avoit  de.renverfer  tous  ceuir 

qui  recevoient  fa  plus^^gi^re  atteinte*  jElle  part 

jT^ule  4^  Montauban  r  4^foepd  dans  la  plaine  ^ 

&  prend  le  chemin  le;  plus  sur  qui  conduit  i 

Paris  :  elle  marche  vers  le  camp  des  Sarrafios^ 

ignorant  encore;  q^e  Rqnaud ,  &  tous  ceux  d^ 

Ùl  famille,  les  aient  entiètemeot. défaits;  elle  tra-r 

verfç  le  Querçy^  laiflp  Cahors  derrière,  elle,  & 

la  montagne  pu  le  rapide  Dordogne  prend  it 

fource;  elle  découvre  déjà  Montferrant^  Cler- 

mont,  lor(<ju'eIle  voit  venir  au-devant  d'elJe 

une  Dame  belle  &  richement  vêtue ,  qui  porte 

un  écu  couvert  devant  elle ,  /&  que  trois  Chcr- 

valiers  d'pne  haute  apparence  accompagnent  ; 

plulîeurs  ,avtres  femmes  ,  <ies  écuyersj  Se  bewr 

coup  |4^  cheVaux  &  de  valets  ctoient  à  leur 

fuite*  Brad^nfiante  en   paflànt  demanda  qu'ielle 

étoit  cette  Damç  à  l'un  de  ceu3ç  qui  la  fuivoieqf; 

;€lle  apprit  qu'çJJe  étoit  partie  d'une  ïfle  voi* 

iîne  du   pplè  ardîque,  que  quelques-uns  îipfflr 

.moient  Tifle:  3?efdue  &  d'autres  Tifle  d'Jlfend^j, 

&que  la  R^jne^de  cette  ifle  TenvoyoîtiàGhaïb- 

lemagne.  Cette  Reine,  lui  dît« on,  efl;  douce.de. 

la  plus  rare  beauté;  cet  écu  dlor,  quç  pofte 

fon  envoyée,. doit  être  remis  à  Charlemagop  pour 


tS         R  o  L  A  1*  o  P  t;  «  t  Ê  t;  5f , 

<îue  ce  Prince  le  donne  au  Chevalier  qui!  dli* 
mera  le  plus  dans  (a  Coun 

Cette  charmante  Reine  penfe  aflêz  noblement  ^ 
pour  vouloir  que  fa  couronne  &  fa  main  foient 
le  prix  de  la  plus  haute  valeur  i  elte  rtê  veut 
paiïer  dans  les  bras  que  d'un  Chevalier  capable 
de  faire  tomber  tous  les  autres  Chevaliers  foui 
fes  coups  ;  elle  fait  quel  eft  le  haut  renom  de 
ceux  de  la  Cour  de  Charles  :  c*eft  edtre  eux 
qu*elle  efpère  trouver  Tépoux  doot  elle  s'eft 
formé  la  noble  idée*  Les  trois  Chevalier^  qui 
fervent  d'efcorte  à  fôn  envoyée  font  Rois  tous 
les  trois  f  Tun  règne  fur  la  Suède ,  l'autre  fur 
la  Gothiè,  &  le  troifième  fur  la  Horiffégei  tous 
Je  trois  fe  font  acquis  une  glorîeufe  renommée} 
leurs  Etats  font  voifins  de  Tifle  Perdue*  Cettô 
îfle  fouvent  obfcurcie  par  les  épais  brouillards 
du  Nord  étant  ainfi  nommée  par  des  Mariniers  » 
3UX  yeux  defquels  elle  paroît  quelquefois  êtr^ 
difparue.Ces  trois  Princes  ont  fait  mille  exploits 
incroyables;  ils  ont  vainement  employé  tous  hs 
moyens  de  plaire  à  notre  Reine  2  ils  n'ont  pu 
vaincre  la  réfolution  qu'elle  a  prife  de  ne  don- 
ner fa  main  qu'au  premier  Chevalier  du  monde* 
Je  vous  eftime ,  leur  a-t-elle  dit  à  tous  trois  | 
mais  je  ne  veux  m'en  rapporte^quau  choix  que 
voudra  faire  le  plus  grand  &  le  plus  fage  de 
tous  les  Rois  :  j'envoie  ce  bouclier  d'or  à  Chat- 

lemagne 
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îemagne;  je  le  prie  dé  le  donner  à  celui  que 
la  haute  fagefle  choifîra  comme  le  plujf  vaillant, 
ibît  parmi  Ces  fujets ,  foit  parmi  ceux  d'un  autre 
Souverain.  jLorfqùe  Charles  aurp  remis  le  bou- 
iclier ,  celui  de  vous  trois  qui  pourra  Tcnlçver 
par  lejs  armes  au  Chevalier  que  ce  Prince  aura 
<:hoifi,  peut  venir  me  le  rapporter ,  &  je  donné 
ma  pardle  i"oyale  qu'il  deviendra  fur  le  champ 
jhow  feigtieun  &c  mon,  épàùk,  ';  '  '  •  ' 

Gettejpromeflè ,  continua  Tlflandoîs  ^  emraino 
les:txàisjtkincesà'\d.^(xiiu  dé  la  Dame  envoyée  : 
ibus  itDob  feuptxjpbfent^de  perdra  la  vie  ou  de 
Xappbjrter  ile  iîouclier;    -  -  <    •         ^.:  ^    ,rî..i 

Brada|ïïante  fut  très-^tttentîve  au  récit  de<xp 
ccuyer^quivrejoigoit  les  fiens  dè^  qu'il' re(Uû  Êi^' 
tîsfàite  avec  politeflè  ;  elle  continua  de  Tnafcfer 
au  pas:  en  rêv^t  à  l'amb^flade  de  la  Réiae'd'lfit 
3aèfc{e':  elle  réfléchit,  que  ce  t>oticlîer  piuivoit 
exciter/ bien  >  du  défordrêi  daijs  la  cour  de  Char- 
le^v^tjuîii-aaroî^  Je  même  effet ;que  la  pomme 
d'or  entDe^les' [Paladins  François.  Çettô  idée  lui 
caâ(a  (Quelques  (bucis;  mais  ils  cédèrent  foudaia 
iè  ceux; qui/ liiî  ferroient  le  cœur;  elle  croyoit 
voir 'Rb^er*,  donàer  le  fien  à  Marphife.  Abîmée 
dans  la  idouleur  que:  lui  caufoit  cette  idée  ifuneûe 
&  toujours  préfente ij^ellë  ne  regardoit.pas  féru- 
le'nieht  quelle  étoit  la  :rôute  quîelle  tenoit; '&» 
pe  futidajîsilcetté  fombre:  rêverie  qu*^lio:vït  a'r- 
Tome  FI.  B 


rîver  la  nuit  fans  favôîr  où  fe  retirer  pour  II 
paflèr  à  couvert* 

De  même  qu'une  gal^e  que  quelque  accîdemt 
va  détachée  du  port  oà  le  eable  la  tenoît  amarée 
vogue  au  gré  du  vent  fans  Pilote  vers  des  côtes 
iiifFérentes ,  ainfi  la  Guerrière  affligée  &  pènfiv^ 
iè  laiâbit  conduire  au  hafard  par  Rabkaii  :  le^ 
vant  enfin  les  yeux,  &  voyant  déjà  le  Soleil  ca-^ 
ché  pat  les  côtes  d'Afrique,  elle  craint  de  ie 
trouver  en  pkine  campagne  pendant  uns  nuit 
dont  le  vent  de  bîfe  &  la  pluie  redoi^lent:  le 
{roid  ordinaire^  £llç  plrellè  alors  ie  lége£:Rabi> 
can,  &  ne  va  pas  loin  fitns  trouver  vun  Pâtre 
qu'elle  prie  de  lui  enfeigner  lafyle  le  plus  près 
pour  paflêr  cette  nwâ*  Je  n'en  connois  pas  un 
<jué  je  puifle  vous  enfeigner,  lui  répondit  le 
Pâtre ,  fi  ce  n'eft  à  quatre  lieues  d'ici  ;  il  eft 
vrai  cependant  que  vous  pourriez  trouver  aflfea 
près  un  château ,  que  l'on  nomme  la  Roclïe  de 
ITriftan  ;  mais  je  ne  vous  cotifeille  pas  ^e  voui 
y  préfenter ,  car  perfonhe  n^  peut  ^re  reçu 
£ins  qu'il  acquière  à  coups  de  lance,  &  fana 
qu'il  défende  de  même  rhofpîce  qu*il  reçoit.  Lor  A 
qu'une  chambre  ^  préparée  par  le  Châtelain  pour 
foutenir  cette  coutume,  fe  trouve  vacante,  on 
y  reçoit,  fans  difficulté,  le  premier  Chevalîeif. 
qui  fe  préfente  ;  mais  il  faut  qu'il  jure  au  Châ^. 
telain  que  s'il  furvient  pendant  le  foir  pu  la  nuio  : 
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f^eïqvL^MtH  Cheyaliei!  qui  demande  Tcntrée  du 
château  ^  il  (qrtïrz  fut   le  champ  pour  jouter 
(contre  lui,  &  çô  n'eft  que  par  le  vainqueur  alor^ 
que  I^  chambre  peut  être  occupée  i  l'autre  eft 
obligé  de  lui  Céder  fa  pl^Ce ,  &  de  pafTcr  h 
tiuit  à  la  belle  étoile  s  ù  deux  ^  trois  ,  quatre 
Çheyajier$/e  préfentent  enfemble  les  premiers^ 
on  les  f  ^ÇQÎt  tou$  jiveç  le  même  honneur  ;  maî< 
malheur  à  pelui  qui  viendrgit  après  fe  préfentet 
tout  ^pul:5  car  il  feroit  obligé  de  les  combattre 
tous  &  leç  vaincyi^  pour  les  déîggerj  il  n*€tt 
^roît  peut-être  pas  mène  quitte  pour  cette  ex« 
pédition ,  ciar  s'il  en  furvenoît  le  même  Hodibre  ^ 
aprè$  avQir  rétiVoyé  coucher  dehors  les  quatre 
premiers ,  il  feroit  alors  forcé  de  défendre  foa 
lit  contre  les  quatre  autres  i  il  en  eft  de  même 
pour  le$  Dames;  la  première  arrivée  eft  très- 
bien  reçue ,  mais  s*il  eiï  furvient  une  féconde 
phis  jolie  qu'elle,  la  pauvre  Dame  efl  obligée 
de  lui  céder  la  place;  ç^tte  ieconde  feroit  aufli 
cxclvfe  à  (un  toyr  en  fay^iur  d*unê  troidème 
qui  la  furpafleroît  encore  en  beauté*  Bradamartté 
curieufe  »  &  de  plus  mouillée ,  pria  le  bon  Pâtre 
de  lui  enfeigner  le  chemin  du  château  ;  ce  que 
Tautre  fit  i  TinAant ,  «n  }e  lui  montrant  de  loia 
avec  fa  maid* 

Malgré  la  vîteflê  ordinaire  de  Rabîcan ,  le 
chemin  étoit  fi  mauvais,  qu'elle  fut  retardée 
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dans  fa  marche  ;  &  n'étant  arrivée  que  lorfque' 
la  nuit  étoît  déjà  très-obfcure ,  elle  trouva  la 
porte  du  château  fermée,  La  Guerrière  appelle 
la  garde;  elle  demande  qu'on  la  reçoive  ;  mais* 
le  Commandant  lui  répond  que  cela  ne  fe  peut, 
parce  que  le  logement  eft  occupé  par  une  Dame 
&  trois  Chevaliers  qui  font  arrives  avant  elle , 
&  qui  fe  chauffent  près  d'un  bon  feù  eft  atten- 
dant qu'on  leur  ferve  le  foupet.  Ma  foi,  répon- 
dit-elle ,   le  Cuifinier  pourroit  bien  ne  Tàvoir 
pas  fait  cuire  pour  'eux  ,  :s'iîs  ne  l'ont  pas  en- 
core mangé  :  coûter  vîte  les  avertir  que  je  cou-* 
nois  la  loi  du  château 'que  je' prétends  foutenir, 
&  que  je  les  attends.  Le  Commandant  s'acquitte 
en  diligence  d'une  commiffion  qui  ne^  pouvoît, 
être  agréable  à  des  gens  qui  fe  voyoient  obligés 
de  quitter  un  bon  feu  pour  s'aller  expofer  à  fe; 
pluie;  ils  fe  lèvent  cependant,  ils  prenriefïtléurs- 
'  armes  affez  lentement,  & -fortefit  enfin  pour  feî 
rendre  où  Bradamantè  les  attend. 

Ces  trois  Chevaliers  que  peu  d^autres  éga- 
loîent,  étoierit  précifément  ces  Rois  dû  Nord 
que  la  Guerrière  avoit  rencontrés  l'après-midi- 
fuivant  la  Bame  à  l'écu  d'or  qu'ils  avoientjuré 
de  rapporter  l'un  ou  l'autre  en  Iflande.  N'étant 
occupés  que  d'arriver  au  gîte,  il  leur  avoit  été 
facile  de  précéder  la  Guerrière  ;  ils  fe  croyoient 
en  état  de  tenir  tête  aux  plus  braves  ;  Brada- 
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mante  en  penfoît  autant  d'elle;  &  de  plus  elle 
n'avoit  envie  ni  defe  morfondre  ni  de  pàfler 
cette  foirée  fans  fbuper.  Tous  les  habitans  du 
château  fe  placèrent  vite  aux  fenêtres  des  gale- 
ries ,  pour  voir  cette  joûte  au  clair  d'une  lune 
bien  pâle,  &  dont  les  r.iyons  étoient  obfcurcîs 
par  une  grande  pluie.  Bradamante  eut  le  même 
plaifir  (  lorfqu'elle  vit  ouvrir  les  portes  &  baîfïèr 
le  pont)  qu'un  amant  heureux  qui  deGrant  le 
moment  d'un  rendez^vous ,  entend  enfin  le  bruit 
de  ,1a  ferrure  d'une  porte  fecrette  qui  le  fépare, 
de  celle  qu'il  defire. 

Dès  qu'ils  eurent  pafle  le  pont ,  Bradamantfe 
ayant  pris  le  champ  néceflaire,  revint  rapide^ 
niQnt  fur  Rabican  tenant  fa  lance  en  arrêt  ;  & 
cetteJance  étoit  celle  de  fon  coufin  Aftolphe , 
cette  lance  d'or  qui  ne  touchoit  jamais  un  Guer- 
rier fans  le  renVerfer,^  Le  Roi  de  Suède  ayant 
couru  le  premier ,  fut  auflî  le  premier  qui  vola 
des  arçons;  le  moment  après  on  vît  en  l'air  les 
deux  pieds  du  Roi  deGothie,  &  même  fort  loin 
derrière  fon  cheval  ;  le  pauvre  Roi  de  Norwége^ 
qui  fe  préfenta  le  ttoifîème,  fut  jette  ndans  un 
bourbier  où  fon  corps  &  Tes  armés  furent  pjefr 
que  enfevelis»    V  ^  

Dès,  cpxe  les  trois  triftes^  Rois:  du  Nord  eurent 
été  vus  par  tous  ceux  du  château  la  tête  bi^ 
bafle:&|tes.  fiîeds  bien  hauts: ^  Bradaraapte^fkiÛk 
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promptement  le  pont  pour  aller  s'empaner  clu 
coin  du  feu  &  du  logement  qu'elle  venoît  d^ 
conquérir  ;  le  Châtelain  admirant  fa  haute  va- 
leur, lui  fit  prêter  le  ferment  nfité,  la  conduifit 
lui-même,  &  lui  rendît  les  plus  grands  honneurs* 
JLa  Dame  mefiagère  de  la  Reine  d'Iflande  ne  fut 
pas  moins  polie  ;  &  venant  aii^dcvant  de  Brada-* 
jnante  qu'elle  prçnoit  pour  It  plus  brave,  des 
Chevaliers  y  elle  la  prit  par  la  main ,  ^  conduî'- 
fit  auprès  du  feu ,  la  priîmt  de  a^Wecir  auprè:? 
d'elle.  .   . 

Bradamante  fe  débarrafla  bientôt  de  (es  armes, 
&  lorfqu'^lle  ôta  fon  cafque  on  appçrçut  avec 
«tonnement  un  raifeau  d'or  d*où  les  plus  beaux 
cheveux  s^échappèrent  de  toutes  parts ,  ic  tom-^ 
fcrèrent  jufques  fur  fa  ceinture  ;  alors  tout  l^ 
monde  la  reconnut  pour  une  jeune  fiUequi  joi^ 
gnoit  une  beauté  céleftç  à  la  plus  haùt«  valeur  i 
ce  fpe<àacle  fut  aûflî  furprenant  pour  les  affifr- 
tans,  que  Vzfpeâ  d'un Ti'ch^  théâtreoù  l'on  voit 
des  arcs  de  triomphe  &  des  ftatués  dorées  q^ûi 
btillent  au  milîeu  de  mille  lamlpions  alkiméç 
dans  rînftiht  qu'on  lève  la  toile  ;  ou  lo^fqu^ 
dîin3:Un0  (pairie,  le  Soleil  fortant  tout'^à^ca»^ 
d'un  nuage  obfcur  ,  répand  &  fait  briller  (ex 
ïzyom  éclatans  ;  la  beauté  dç  Brîtdawtîte  ex-, 
fita  )a  même  admiration» 
-:::.^oiquQ  fçç  beaiPC  çîïQVÇUX  nt^euCoitpiW  W* 
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«ïfe  reprîs  toute  leur  tongueur  depuis  que  (a 
biefiTure  avoit  obligé  le  boft  Hermîte  de  les  cou- 
per, ielte  en  pouvoit  déjà  fbniier  près  de  deux 
tortirs  (ur  fa  tête  ^  ce  fut  alors  que  le  Seigneilr 
du  château  h  reconnut  pour  être  cçtte  belle  & 
célèbre  fille  du  Duc  Aimon ,  &  s^empreflà  plus 
que  jamais  à  lui  rendre  les  plus  grands  refpeâs  : 
îîs  s'aiSrent  tous  auprès  du  feu,  &  leur  conver- 
£itîon  fut  agréable  &  gaie  en  attendant  qu'on 
fervît  le  fouper. 

La  Guerrière  faifit  ce  moment  pour  prier  le 
Seigneur  Châtelain  de  lui  dire  depuis  quel  tems 
&  pour  quel  fuj^t  cette  coutume  fîngutière  étoîti 
établie.  Il  fe  fit  un  plailîr  de  lafatisfeire,  en 
commençant  ainfi  fon  récit  : 
^  Lorfqué  Pharamond  régnoît  fur  la  France  3, 
ibn  fils  Clodion  habitoit  prefque   toujours  ce 
château  qu'il  tenoît  de  fon  père%  Une  des  plus 
belles  perfonnes  qui  vécut  dans  ce.  fiècle  anti- 
que, rhabitoit  avec  luL  Clodion.,  amoureux  & 
jaloux,  ne  ccflbit  de  Kii  donner  des  marques  de 
ces  deux  paflîons  i  il  redoroît ,  la  careflbit  fans 
ceâe  ;itiais  dix  vaillans  Chevaliers ,  nuit  &  jour,^ 
partageoient  avec  hii  te  foin  de  la  garder  :  Ju- 
piter n*aîma  jamais  plus  tendrement  lo^  mais- 
Clodion  eût  defiré  de  plus  d'avoir  Argus  pour 
veiller  fur  cette  belle.  Un  foîr,  le  brave  Tfiftaa 
arriva  3ans  ce  lieu,  conduifant  fous  fà  gardet 
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une  jeune  Dame  qu'il  avait  délivrée  d'un  géant 
dîfcourtois.  Triftan  fe  trouvant  à  l'entrée  de  la 
nuit,  éloigné  de  dix  milles  de  tout  endroit  ha- 
bitable, pria  qu'on  le  reçût  pour  cette  nuit  y 
mais  Clodion  porta  la  jaloufie  jufqu'à  ne  vou- 
loir pas  foufFrir  qu'un  étranger  couchât  fous  le 
m^me  toit  que  fa  m.aîtrefle.  Triftan  employa  d'a^ 
bord  les  prières  les  plus  prefTantes  pour  obtenir 
la  grâce  qu'il  derriandoit  ;  mais  à  la  fin  ,  auflî 
piqué  qu'ennuyé  de  n'éprouver  que  des  refus  : 
Puifque  vous  m'y  forcez ,  dît-il ,  je  faurai  bien 
me  faire  donner  de  force  ce  que  je  devrois  ob- 
tenir de  votre  polit^fle.  Je  vous  défie,  vous  & 
vos  dix  Chevaliers ,  &  je  vais  vous  prouver  la 
lance  ou  l'épée  à  la  main,  que  vous  êtes  le  plus 
difcourtôis  de  tous  les  hommes;  mais  auj>ara- 
vant  je  veux  faire  avec  vous  un  traité;  le  der- 
nier qui  reftera  de  nous  tous  dans  les  arçons  , 
fera  feul  le  maître  du  château;  les  autres  feront 
forcés  d'en  fortir  fur  le  champ.  Clodion,  hon- 
teux de  fe  voir  défier   par  un   feul  Chevalier 
dans  fon  propre  château.,  xrut  ne  devoir  pas  le 
refufer;  mais  il  fut  renyerfé  par  terre  cruelle- 
ment blefle  ;  fes. dix  Chevaliers  le  furent  de  mcT 
me  ;  &  Triftan  ,  fanf  aucune*  pitié  ^^  les  chaflk, 
tous  honteufement.    .  ^.        • 

Twftan,  pailib le  maître  du  château,  fc  mît  à- 
le  parcourir,  &  parvint  bientôt là  i'^ippartement 
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tjuî  renfermoît  la  plui  charmante  perfonne  ;  il 
fembloît  que  la  nature  n'eût  jamais  autant  pro- 
digué fes  tréfot-s  pour  4ine  autre  belle;  il  fe  mît 
à  caufer  fort  tranquillement  avec  elle. 

Le  malheureux  Clodion  ,  pendant  ce  tems, 
n'étoit  pas  fi  tranquille;  bien  ble/Té;  bien  ja- 
loux ,  il  frémiflbit  jorfqu'il  favoit  le  plus  ai- 
mable des  Chevaliers  tête  à  tête  avec  fa  mai- 
trèfle  :  il  lui  fit  faire  les  prières  les  plus  preP 
iàntesjles  plus  humbles  de  la  lui  envoyer.  Quoi* 
que  Faimable  &  brave  îriftart  de  Lconois  n'eût 
vu  cette  maîtrefle  qu'avec  indiflfer^nce  ;  quoique 
le  boire  anioureux  agît  également  fur  fon  cœur 
&  fut  celui  de  la  belle  Yfeulte ,  &  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne -puflènt  brûler  d'une  autre  flamme 
que  de  celle  que  ce  philtre  avoit  allumée ,  il 
n'imagina  pas  de  meilleur  moyen  de  fe  venger 
de  la  brutalité  dont  Clodion  avoit  ofé  lui  don- 
iner  tant  de  marques ,  que  de  lui  faire  dire  qu'il  ne 
poUvoît  fe  réfoudre  à  faire  fortir  une  fi  char- 
mante perfonne  de  chez  elle.  Dites  à  Clodion, 
ajouta-t-il,  que  fi  la  folitude  l'ennuie,  fi  la  frai- 
cheurde  la  nuit  riocommode ,  j'ai  conduit  avec 
moi  cf  foir  une  jeiunè  fille  très-fraîche  &  très- 
jolie  ,  que  je  peux  envoyer  hii  tenir  compagnie. . 
Ajoutez,  dit-il,  que  quoiqu'elle  ne, foi t' pas  tout- 
à  fait  auflî  beHe  que  foimaatrefle,  l'autre  Ten 
dédommagera  par  fa  complaifahce,  d'autant  plus 
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qu'elle  confent  à  fortîr  pour  l'aller  trouver  ;ma^ 
repréièntez-lui  qu'il  eft  bien  jufte  auffi  que  la 
plus  belle  des  deux  pafTe  la^  nuit  avec  le  vain^ 
queur»  Clodion,  plus  défefpéré  que  jamais  de 
cette  réponfe,  paflk  la  nuit  fous  les  arbres  voî- 
fins  du  château,  fans  partager  un  inftant  le  re-> 
pos  que  goûtoient  les  autres  s  un  homme  jaloux 
croit  voir  fans  ceflè  tout  ce  qu'il  craint»  &  les 
charmes  de  fa  maitreâê  lui  parurent ,  pendant 
cette  cruelle  nuit ,,  repofer  -tout  nus  entre  les 
bras  de  Triftan.  Il  en  fut  quitte  cependant  pour 
la  peur  i  le  fidèle  &  courtois  Triftan  lui  rendit 
le  lendemain  ùl  maîtreife ,  en  lui  fai&nt  ferment 
qu'il  n'avoît  fait  que  Fadmirer  :  Je  vous  la  re-» 
mcts^  lui  dit-il,  telle  qu'elle  étoit  avant  que  je 
m*m  fuflè  rendu  maître  pour  vous  punir  d'una 
folle  jaloufie  qui  change  vptre  caraftère  jufqu'à 
le  rendre  incivil  &  féroce;  car  ne  croyez  pas 
que  vous  puiflîex  me  donner  Tamour  pour  ex»-» 
cufcé  Cette  douce  &  délicieufe  paflSon  ne  porter 
dans  l'ame  que  des  fentimens  délicats  propres  à 
faire  le  bonheur  de  la  nature  entière,  &  n^of- 
fenfe  jamais  un  objet  aimé.  Dès  que  Tri3:an  de 
Léonoîs  fe  fut  éloigné ,  Clodion  changea  bientôt 
4'habitation  ;  il  donna  le  gouvernement  de  celle 
qu'il  quîttoit,  fous  la  condition  défaire  exécu:- 
ter  la  loi  qui  maintenant  vous  eft  connue  :-  de-^ 
puis  ce  temps,  le  plus  hiave  Chevalier  &  tir. 
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'Darfie  la  phis  belte  jotiiflent  des  apparteftaens  ^ 
&  font  traités  avec  honneur  dans  ce  château  ; 
les  autres^  ainfî  que  ceux  que  votre  valeur  a 
-terrafies.  Vont  dormir  au  fereîn  fur  l'herbe  ou 
^us^  les  arbres  voHîns.  A  peine  finiflbit  il  ces 
mots  que  le  Maître^d'Hôtd  vint  fervîr  le  fouper^ 

On  avoit  préparé  la  table  dans  une  grande 
iaile  voifîne;  les  deux  Dames  y  furent  conduites 
â  la  clarté  d'une  infinité  de  flambeaux  de  cire 
blanche  »  de  cette  grande  &Uç  étant  éclairée  , 
elles  apperçurent  que  fes  murs  étoient  couverts 
par  de  nonibreux  ^  magnifiques  tableaux  ;  ils 
leur  firent  même  une  fi  vive  impreflion ,  qu'ayant 
«oujours  les  yeux  fixés  fur  ces  beîJes  peintures^ 
^les  ne  buvoient  ni  ne  mangeoient,  quoiqu'elles 
duflent  en  avoir  grand  befoin.  Le  Maître^'Hô^ 
tel ,  le  Cuifinier  même  ^  qiai  voyoîent  tous  les 
|>lats  fe  refrordiri,  en  prirent  de  Thumein:  :  Eh, 
•de  gracç,  Mefdames,  leur  dirent-ils  ^  commen-^ 
ce?  par  bieil  fouper,  vous  aurez  tout  le  temps 
de  fatisfàîre  votre  curiofitéé 

Elles  trouvèrent  l'avis  très-raifonnable.  Se 
toutes  éeui  avançoient  déjà  leurs  mains  vers 
les  plats ,  lorfqu'une  réflexion  troubla  tout-à-^ 
coup  le  Châtelain  ?!  A  tjiioi  pènfois-je,  dit-il  I 
comment  puis -je  aller  ainfi  contre  la  loi  jurée! 
Voilà  deux  Dames  affifes  à  cette  table ,  tandis 
que  je  ny  dois  î^dmettreqw ia. plus  belle,  & 
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que  Taùtre  doit  aller  braver  toutes  les-  injures 
dti'tems  &dela  faîfon:  il'faut  abfolurhieht"  que 
i-une 'des  deux  cède  Ja  place. à  ï'aiitre.:         •  ^. 

Auffi-tô.t  il  appelle  d^wx!  vieillards  &  quelques 
autres  femmes  qui;  férvoierit  dans  la  maifon; 
ceux-ci ikchant  ce/qii'ils  ont- àfaîrej'tegardept 
attentivement: le's  dèùx'Dàmes  :.  ils  diecident  qù^ 
la  fille  d'Aimoii  méritera  couronne  de:  là  beau  te; 
Bradamante  triomphe',  deux Lfois; dans  le  ménïe 
foîr>  l'une  par  (es  cBarriies;  l'autre  par  fa  valeur^ 
Le  Châtelain  :  alors  dit  :  àflez  maufladement  à  ^  It^ 
Dame  Iflandoife  ^  qui  n'étoit  pas  fans:  inquiié^ 
tude  :  II  faut,  abfalumràt vqUe  ryoùs  Lforti^  rd'icij, 
&  que  vous  alliez  chercher  UDrautre^logcmënt;: 
il  èft  prouvé  que  quoique  la:  beauté  de  Bradât 
marfte .  n'ait  le  -  fccoùrs  d'aucune  parure^  èll<^ 
furpafle' infiniment  la  vQtre.  -  '•  /■■•  r 

Gomme  oii' voit  quelquefois  jd*éptars:brouiHarH^ 
s'élever  fubiteûient  •  des  Humkies  vallées  ï  ;  Sottrièt 
des:  nuages  épa'isrqur  rempliiTentr  Kaii:  :  en"  étên'^ 
dant  un^oile  obfcùr:;  de  même  vauflî  la-DamW 
Iflajidoîfes'attrifté i:fedérolorev'&  fes  yeux  fe 
rerarpliflènt  de  laririès^  eii  .écoutant  le  duf.ârjrêt 
qui  k:  .condamnera  quitter  un  bon  foupef?  uiié 
bonne  cbhipag'ràe  V  tme  imaifon  '  bSéÔ  chaude  ^ 
poiïr  aller  pafler  la  nuit,  â^.là  ph^îe  hqrsrdu  châ^ 
teaû^r  Elle  regarde)  la  guerrière  en^âliflant  d'efîi  - 
froi > ' ihàis 'BrailaiïnntaiaxEfihtDt^^ cm     ^pajC  uqU i 
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tendre  pitîé ,  ouvre  un  avis  bien   différent ,  8ç 
dit  :   Rien  rie  me  pa'roît  plus  injufte  que  cette 
décifion  ;'  nul  cas  litigieux  rie  peut  être  légiti- 
mement jugé  fans  que  les  raifons  pour  8t  <:ontre 
aient  été  bien  dîfcutées.    Moi,  qui  me  chargé 
de  la  caufe  de  la  D^m^  que  vous  condaïnnez  , 
je  diis  que  nou^  ne  'devons  point  dîïputer  eff-' 
fèmble   fur   la   beauté  :' ce  n'éft  point  cdmme^ 
femme  que  je  rfiiis  entrée  dans  ce  éhâtèau ,  mes^ 
ades  Tont  alfez  prouVé;  pèrfonrié  dfe  vous  d^ail-' 
leurs  ne  cbhttbît  avec  certitude*  qùèï  éîft  irion' 
fiexe  ;   mes    cheveux '  longs  ne'  prouvent  tien , 
beaucoup  d^hohimés'en  pôrt'ent  dé'  pârèiîs  :  4re 
in*ave2-v6us  pas-vû'më'  TOniporter  côriime  un 
bonCHevafier?  quel  drbitaivêz-^vtiiiiî' donc  d*af- 
liir^r  que  je  firis  uneTemnievguanï-^tôut  cé'q 
vous  voyez  de  moî  vouS-^âflwre-tjti^;  je-fiii^-'ù^ 
homme' V  &  puîfque'  tous  leâlfeîtis  ^  qUe  vbtî^^ou- 
vez  allègue*^  vous   prouvent  éS-ëfifèt  qîie  fén 
fiiis  \in?  Acedmpliflfei  dbrfc  vbftrc^  Iè4  flriiftëment- 
comme  elle  eft  portée  ;  une^fettiriië^në^peùt  ëtire^ 
vaincue  que  par  une  ferrime,-efle  tfe  doit  point 
Fétre  par  un  .guerrier.  Pofons  ëric&rë  eh  avant 
cette  ftrppofitk)rt  ;  qu'en  effet  je  fôis'Wûe  femmey 
(ce  dontje  n*ai  gard«  de  convenir ,) '&'que  nia 
beauté    fe    trouve    inférieure   à   celle  de  cette 
Dame,  auriez- vous  donc  Tinjuftice  de  me  pri*- 
yer  du  prix  de^mon  courage  &  de  ma  viâoire? 


^«  Rot  À  if  t>  Eu  Rt  Èù*, 

Certes ,  je  ne  4ois  pas  perdrç  par  un  fieti  moînt 
4e  charmes  ce  qui  m'eft  acquîs  par  n^a  valeur  î 
je  dok  doQG  vous  4îr<?  que  iî  vous  jugiez  ainfî 
contre  moi ,  ]é  me  Xerviroîs  de  tnoyens  auffi 
^ûrs  que  prompts  pour  caflèi:  votre  arrêt  ;  l'iné- 
sillxé  de  itiçs  droite  ^vçc  ceux  dç  cette  Dame 
rendent  doqc  Its  mîiçns  ^ropr  fupérieurs  poue 
qu  elle  puiflè  çii  fcn^firiç  >  P^^  conséquent  quand 
jpiéme  ces  droits  ji  fouvent  abiiAfs^  $  lui  fpi'oient 
contraires ,  la  Cn|;;^larité  4e  ;ce^te  ?Haire  mérite 
ime  excçpt^on  en  ùi  fayçur ,  Ô^  je  conclus  qu*ell^ 
doit  demeuirejf.  ^reftç ,  fi  quelqu'un ofoit  dire 
que  ma  cQt^c;|p^pn  eft  fapflè  ^  il  ft^rpit  bien 
hardie  continua  JBr^df^mante  en  les  regardant 
tous  d'un  mi  Qj^t  ;  car  je  déclari;  ici  que  je  lui 
(putietidraî  leii  arntes  ^  U  inain  qi3ç  j'ai  raiibn^ 
&  qu'il  n*a  pas  le  Tew;  çpffl^gn^ 

Toutes  les  r^rp^S  itcirpif es /qi^'un  t^n4jre  in^; 
térct  fit  afpc^tçi:  ^  Bfsidwiarit^  ee  ikvew  4^ 
la  Dame  ,  ^  Yws-t^ut  I^  ^^tnière  ^  fite^t  trp^ 
dlmi^eiîîoô  %  Iç  :Ç^  pMpu):  qu'il  n^  fe, 

rendît  pa^  (ur  U  ^ham^  TeJilç  <lUf  la  fleur  def- 
féchéi^  Pftr  lacl^al^ui!  ?ur(l^fe|t^  du  j<>ui:  5  (e  ra^^ 
nîme  Iqrfqu'une  douce  tùfé^  la  rafraicliît,  &. 
fait  relever  fa  tête  languUTante  ;  tf  1  on  vit  la 
D^ine  Idandolfe  reprendre  dfss  çptyleurs  iS^  d^ 
la  féréttité» 

Cette  dî(pu|§  4J^2^  tçe^^çe ,  on  s^occupA^ 
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tt^s-férîeufement  alors  d'un  excellent  fouper  2 
bientôt  il  fut  animé  par  la  gaîté  ;  nul  Chevalier 
îndifcret  ne  furvint  pour  la  troubler.  Bradamante 
feule  pouflbît  de  tems  en  tems  deis  foupirs,  en 
penfânt  à  Roger.:  à  peine  put-elle  même  manger 
<le  quoi  réparer  un  peu  (es  forces*  On  fortît 
cependant  de  table  de  très-bonne  heure;  la  curîo- 
iité  qui  renaîflbit,  fut  la  plus  forte:  le  Châte« 
lain  fit  un  £gnal;  dans  un  infliant  la  clarté  des 
lumières  égala  celle  du  jour  en  cette  falle:  maïs 
îe  remets  W  jthant  fuivant  à  vous  parler  de  ce 
qui  dut  bien  întérefTer  Bradamante  &  la  Dame 
Xflandoifey  qui  s'étoient  levées  de  table  enfemblç 
poui^  i^îsfaÂre  leur  curiofité» 

'Fin  du  trente-deuxième  Chani% 
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X  i  M  A  G  o  RE,  Parrhftfius;,  Polignotes,  Pro- 
togènes,  Timante,  ApoUodoi'e;,  Xeuxis^  te  cé- 
lèbre Apelles ,  touscQs  grands  Peintres  dqntles 
Grecs  &  les  Latins  ont  confecré  les  noms ,  & 
dont  les  ouvrages  méritoiem  l'immortalité ,  louif* 
fent  encore  de  la  célébrité  qu'ils  i^urènt  dans 
Tantiquité*     ^:     -  /  » 

André  Mantègpe  ,  Tes  Bellîns  ,  les  Dofles  ; 
Michel-Ange  Bona^Kotta,  Ange:  vcritableide^ 
cendu  des  cieux  pour  porter  la  vie  &  la  lumière 
fur  TArchiteâure  &•  la  Sculpture  con^me  fur  le 
grand  art  de  peindre;  Léonard  de  Vinci,  fi  cé- 
lèbre par  fon  favoir  &  par  fa  mort  dans  les  bras 
de  François  premier  ;  c^t  aimable  Colorifte ,  ce 
Titien  qui  fait  autant  d'honneur  à  Cadorc,  que 
Venife  en  reçut  par  les  Véronèfes,  &  Urbin  par 
la  naiflance  de  Raphaël ,  dont  1^  gloire  doit 
même  rejaillir  fur  le  Perrugin  qui  dirigea  (es 
premiers  crayons  ;'  les  Parmefans  ,  les  Corréges  , 
les  Carraches,  &  beaucoup  d'autres  dont  l'art 
fublime  égale  &  furpafle  quelquefois  les  premiers 
de  ceux  que  je  nomme ,  ne  peignirent  jamais 
que  les  chofes  préfentes  ou  palTées,  foit  qu'ils 

les 
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Us  fiflfent  vivre  fur  h  toile  p  ou  qu'ils  les  ren- 
dîffent  éclatantes  fur  les  muru  par  leurs  fre(i 
^es   brillantes  ;  ijs  n'ont  jamais  iipaginé  de 
peindre  des  événemens  futurs  ;  &  ni  les  anciens , 
ni  k$  moderni^  ie  ces  grands  Peintres ,  n'ont  eu 
le  mérite  d'yne  pareille  invention  :  il  faut  Ta- 
youer,  .ces  Peintres ,  fi  juftement  rejcioipmés  , 
iloiy.çnt  céder  aux  Démons  dans  cette  partie  j 
^n  feul  des  ouvrages  de  ces  efprîts  infernaux 
préfentoit  de  bien  jpjus grandes  merveilles  dan^ 
J^  grande  falle  d^Qiit  jç  vous  ai  parlé  au  chaijjt 
pijrécédent.  Merlin,  a¥€c  un  feul  livre  que  TA- 
yernf  ou  Taffreufe  grçtte  de  Nprfa  vomirejjt 
pour  ce   fameux  Enchanteur  ,  avpiîibrçé  le^ 
Pémons  à  peindre  dan^  cette  falle  mille»  iv^vifir 
jçijens  futurs  dans  up^^feulp  nuit.  Coft^çj^p^ 
^pniniage  qu'un  fi J)f  1  Art  fpit  igopré^m^ 
revenons  à  ceux  que  nous  avons  ^^Ûffie^^îflp 
cette  fstUe  éclairçe  f^^r^un  ù  ^r^nd  i«>fr^jce:dp 
ftaimbeaux  que  l^,.d^té  femhlpit  ég^lp  i  c^iç 
du  pur.  Le  Châj^eJa^  ^pf-if  la  paroje,  ^ç  kiff 
dit:  Peu  d'évenemens  arrivés  font  peintes  içi^ 
içs  tî^^leau^  oqt  été  4ei);iliés  à  mettre  ^'^LX^Q^f 
ipois  les  yeux,  le^  f^cj^è^  ou  les  malljeurs  qup 
ritalie  doit  épro^Yer^..^     -  ;  ^ 

JMler]lin  fît  pe^n^fiJ^Urm^t  par  le$  Jîpintre^ 
jn9Îrs  qu'il  s'étpitîfp^^is  j^^tQi^^  ks  ;gy^iHa|fejs 
piQ[à|;ers,  ^  tp^tes|j^^4pf^ites  gue  les  Jfji:fti;^g9^ 
tome  FI.  C 
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dévoient  éprouver  pendant  les  mille  années  fui- 
vantes,  toutes»  les  fois  qu'ils  franchifoient  les 
Alpes.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  à  la 
prière  du  fucceflèùr  de  Marcomir ,  avoir  engagé 
Merlin  à  venir  en  France,  &  je  vais  vous  appren- 
cfre  quel  étoit  Tobjet  de  fon  voyage. 

Pharamond ,  qui  fut  le  premier  à  pafler  le 

îârge   fleuve   du  Rhin  à  la  tête  d'une  grande 

armée  pour  conquérir  la  Gaule,  voyoit  qu'il 

devenoit  facile   alors   de  mettre  un  frein  à  la 

puiflance  de  la  Tuperbe  Rojme.  L'orgueil  ,  le 

courage  &  Tempîre  des  Rortiaîns  tomboît  dans 

une  décadence  facile  à  reconnoître  ;  Phàramohd 

trut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fe  lier  avec 

lé  célèbre  &  puiflant  Ârtus:  ce  Prince  Breton 

ne  faîfoit  jamais  rien  fans  le  confeil  du  Prophète 

Merliii;  on  difoit^  allez  communément  cjue  ce 

ï^t-ophète  étoit  Je  fils  du  Diable,  qui  n'avoit  pu 

mieux  faire  pour  cet  enfant  chéri,  que  de  lui 

'donner  le  don  de  prédire  avec  celui  des  ertchati- 

tertiens.  Artus  avoit  appris  île  Merlin,  &  \r6ulut 

faire  fçavoir  â  fon  allié  Pharamond,  les  puérils  Ôt 

les  pertes  que  les  François    dévoient  effufti 

toutes  les  fois  qu'ils  auroîent  Tinprudence  d'atita^ 

quer  l'Italie,  &  de s'enferitiér  d'eux-mêmes  dan^ 

un  payi  qu'entourent  &  défendent  les  Apenhîns, 

les  Alpes,  &  la  mer.  MëVlin  ayant  donné  fes 

prefuiers  avis  à  Pharam<5n4,  lui  fit  connbftré 
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«uffi  que  tous  ceux  de  fe$  fuccefleurs  qui  vou- 
droient  attenter  fur  l'Italie ,  verroient  prefque 
toujours  leurs  fujets  détruits  par  le  fer,  la  famine^ 
&  même  par  la  pefte;  qu'ils  fe  réjouiroîenr  peu 
de  tems  de  quelques  premiers  avantages  fuivis 
par  la  défaite  &  par  un  k>ng  deuil,  &  que  les 
lys  feroient  bien  long* tems  à  prendre  racine  en 
Italie. 

Pharamond  eut  une  G  grande  confiance  dans 
1^5  prophéties  de  Merlin, qu'il  porta  ies  armes 
ailleurs  ,  &  voyant  que  tous  les  événemens 
futurs  étoîent  préfens  pour  cet  Enchanteur,  il 
crut  ne  pouvoir  donner  une  meilleure  leçon  à 
fes  fuccefleurs ,  que  de  l,e  prier  de  peind/re.  par 
iès  enchantemens  toutes  ces  guerres  &  ces  pertes 
fî  menaçantes  pour  la  France  ;  ce  que  JVtçrlin 
iit  exécuter  par  fes  Damons  dans  cette  gtMide 
felJe. 

Ceft  aînfi  qu*il  vouloit  prévenir  les  ^.ok  de 
Fiance  que  toutes  les  fois  qu'ils  entreroîeot  en 
Italie  pour  y  combattre  fes  oppreflèurs^  ou  les  ' 
barbares  qui  Tattaqueroient,  ils  fe  couvriraient 
d^une  gloire  immortelle  >  inais  aullî  que  Vils 
avaient  la  témérité  de  pafler  les  AIp;$  pou^ 
mettre  fous  le  joug  cette  niême  Italie  ^rifms 
fiijjBts  y  trouveraient  une  mort  certaine,  &.creu- 
ileroient  eux-mêmes  leur  tombeau, 

Cij 
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Le  Oiâtelaîn  alors  conduifit  Bradamante  & 
h  Dame  Iflandoîfe  pour-  voir  le  tabjeau  t|m 
reprafentoit  le  premier  de  tous  ces  grands  évpne- 
mens. 

Vous  voyez  ici  ,  leur  dit^-il  ^  Sîgebert  qui 
defcend  du  mont  Jura  dans  les  plaines  que  le 
Téfin  &  le  Lambro  fondent  fi  fécondes;  il  eft 
attiré  par  les  promefles  &  les  tréfors  de  TEm- 
peréur  Maurice  :  mais  Eutaris,  Roi  des  Lom- 
bards ,  Tàttaqué ,  taille  en  pièces  fon  armée,  & 
le  force  à  fuir  dani  les  mpntagnje^.    . 

Dans  ce  fécond  tableau ,  c'eft  Clovis  :  il  a  déjà 
pafle  les  Alpes  à  la  tête  de  cent  mille  hommes: 
le  Pue  de  Bénévent  ,  a\^G  des  troupes  bien 
moins  nombreufes  ^  fe  préfente  pour  lui  rëfifter: 
ritalien  dreffe  un  camp,  qu*ii  remplit  d^une 
grande  quantité  de  ces  vins  <ioux  ^  fuii^oux  de 
Lombardie;  il  feint  d'être  forcé  d'abandonner 
ce  camp  au  pillage:  les  François  s*en  emparent, 
perdent  bientôt  la  force  avec  la  raifon,;  le  Due 
de  Bénévent  revient -alors  fur  eux,  &  d^s'^ots 
de  fang  frajnçoîs  coulent  avec  le  vin  fur  la  terre 
qùî  va^  les  engloutir. 

Lîi  Lôpibardîe  devient  recueil  ^e  Childebert 
cottrme  de  Clovis.  Cette  fôis-ci  c'eft  le  glaive 
célefte  qui  femble  punir  les  malheureux  habi« 
tans  de  la  France  de  cette  ehtreptife;  de^ niala- 
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die^  épidémiques  les  attaquent  ^  les  enlèvent ,  & 
la  éîxiènie  partie  de  ces  troupes  échappe  à  peint 
à  leur  malignité. 

Les  tableaux  fuivans&d*un  coloris  plus  agréa* 
blé  ,  montrent  l'un  après  Tautre  Pepîn  &  le 
grand  Charles  ;  ils  defcendent  avec  des  armées 
brillantes  en  Italîç,&  loin  de  venir  pour  l'atta- 
quer, Tun  défend  le  Pape  Etienne  alors  opprimtf , 
l'autre  vient  au  fecours  d'Adrien  &  de  Léon; 
Pépin  triomphe  d'Aftolphe  Roi  des  Lombards; 
Charles  bat  &  foumet  le  fuccefleur  d'Aftolphe, 
&  tous  les  deux  fe  couvrent  de  gloire  en  afFcr- 
mîflànt  la  Chaire  dé  Saint  Pierre  à  laquelle  ils 
fendent  fa  première  fplendeur. 

Un  autre  jeune  î^epin,  moins  prudent,  étend 
les  tfoupes  depuis  le  Pô  jtifqu'à  ces  fameufes 
lagunes  adrîatiques  ;  il  imite  la  folie  de  Xerxès, 
&  veut  enchaîner  par  un  pont  Rîàlte  à  Maïa- 
tnocco  :  la  mer  s^émeùt ,  fe  foulève ,  brife,  dijP- 
perfe  les  déhtîs  de  cet  oûvtage  inferifé;  elle 
engloutit  pour  toujours  cette  armée  trop  folle- 
ment audacieuie. 

'  Louis  de  Bourgogne  forme  une  nouvelle  ehtre- 
prife  fur  l'Italie  ;  vaincu ,  prîfonnîer,  ce  PHnce 
)iî're  de  ne  jàmaîsf  renQuveller  un  pareil  projet: 
îf  devient  parjure  ;  il  tombe  une  féconde  fois 
rhtrè  les  mains  dés  Italiens  juftement  indignés; 
fô?  yeux*  arrachés  fàntfe  punition  dé  fon-ihaa*^ 

C  uj 
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que  de  foi,  &  c'eft  privé  de  la  lumière  que  le 
malheureux,  mais  infidèle  Prince  repaflTe  les  Alpes. 
Voyez,  au  contraire,  dans  cet  autre  tableau  cet 
Hugues  d'Arles  qui  chaflé  Bétenger  de  l'Italie,  * 
&  qui  femble  enchaîner  la.  viâoire  à  Ton  char  ; 
mais  il  a  la  foiblefTe  de  traiter  avec  ce  même 
Bérenger ,  quand  il  le  voit  fecouru  par  les  Huns 
&  par  les  Bavarois,  &  n'ayant  pas  vécu  long- 
tems  au-delà ,  ce  même  Bérenger  défait  &  chaflè 
fon  fuccefleur. 

Charles  d'Anjou, dont  la  gloire  paroît  fi  bril- 
lante fur  cet  autre  tableau  ,  vient  au  fecours  de 
ritalre;  les  deux  Conradin&  Mainfrov  tombent 
tour-à-tour  fous  (es  coups  en  deux  grandes  vic- 
toires; il  s^établit  en  Italie.  Cette  riche  &  belle 
ifle,  célèbre  par  le  <Spplice  de  Typhée,  eft  en 
fa  poflèilion  ;  mais  le  défordre  &  la  licence  des 
François  appelle  la  rébellion  &  la  vengeance  :  une 
cloche  Tonne,  Se  tous  les  foldats  de  Charles  font . 
égorgés  >  les  cris  des  motirans  remplacent  le 
chattt  des  Pfeaumes  que  la  cloche  de  Vêpres 
vendît  d'annoncer. 

Après  d'autres  événemens  &  près  d'un  fîècle 
après  :un  grand  Capitaine  François  defcend  en 
Itali^,pour  attaquer  rilluftre  Maifon  des  Vifeon* 
tisj:  il  entoure  la  célèbre  ville  d'Alexandrie  ^  & 
5^. Comte  d'Armagnac  remplit  d'une nombreûfe 
açjuée  Jes  deux  pays  oà  cette  Place  eft  fîtuée; 
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maïs  te  Duc  de  Milan  lui  dreiTe  un  piège  adroit^ 
Vy  fait  tomber,  &  Tarmée  du  Comte  d*Arma- 
gnac  attaquée  à  la  fois^  en  avant,  en  arrière  & 
fur  les  flancs ,  eft  défaite  à  la  première  charge» 
&  groffit  de  fon  fang  le  cours  du  Tanaro  & 
de  Fancien  Eridan:  un  guerrier  de  la  Maifon  de 
laMarck,.  &  trois  Princes  de  celle  d^Anjou  » 
ont  d'abord  quelques  avantages  ;  mais  ils  font 
a  la  fin  défaits  &  chaiTés  par  Alphoniè  &  par 
Ferdinand  réunis.  1 

Ici  Charles  VIII  defcend  des  Alpes  comme 
un  torrent  impétueux  roule  à  gros  bouillons  des 
montagnes  ;  il  efl  à  la  têtQ  de  cette  noblcfïe 
nombreufe  8c  brillante  qui  fuit  fes  loix  &  fbn 
exemple;  il  inonde  Tltalie,  il  la  foumet  en  paf- 
lànt;  &  fans  tirer  Tépée,  fans  éprouver  deréfîf^ 
tance,  il  pafïè  le  Liris:  rien  ne  lui  réfîfte,  juf- 
qu'à  ce  rocher  énorme  dont  le  corps  de  Typhée 
efl  accablé;  il  y  trouve  un  Héros  de  Tilluftre 
fang  d'Avalos,  &  le  brave  Inigo  du  Guafl  ofe 
lui  réfifler.  Mais,  (  dit  le  Châtelain  à  Bradamante 
en  lui  montrant  Tîle  dlfchia ,  )  je  veux  avant 
de  vous  mener  plus  loin  vous  raconter  ce  que 
j'appris  de  mon  bifayeul,  qui  le  teijoît  dufîen 
inftruit  par   la   tradition  orale  de  fee   pères  i 
cette  tradition  sûre  rapporte  que  lorfque  Mer- 
lin fit  exécuter  fans  pinceaux  toutes  ces  vives. 
.  Civ 
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ic  brillantes  peintures  >  il  dit  à  Phatamond  ci 
que  je  me  hh  un  devoir  de  vous  raconter. 

Site,  (fit  Merlin,  cette  ifle  dlfchia  doit  être 
défendue  lorfqu*ellô  fera  couverte  de  troupes 
JufqU'à  fon  phare ,  par  un  Chevalier  qui  furpaflèra^ 
toti5  ceux  de  fon  fiècle  j  alofs  Merlin  lui  dit  f  an^ 
néiè  &  le  jour  de  la  fiaiffancé  dé  ce  Ghevalierw 
!PIus  beau  que  Niréé^  brâtc  cotnme  Achille ,  ^ 
atiffl  pi'udent  qu'UlylTê,  ayant  la  légèreté  d-Hy-^ 
pomènes  &  la  prudence  de  Nèftor ,  il  furpaf- 
fera  Céfaf  par  fa  clémence  &  fa  libéralité.  Cette 
îte  dlfchîà  deviendra  célèbre  à  jamais  par  (à 
Ktaîflancô;  la  Crète  n*aura  plus  d*avan^age  fur 
elle  par  celle  de  Minos  ;  Thcbes  n*ofera  pas 
même  fe  croire  fupérieure  pour  âvoit  vu  naître 
Hercule  &  Bacchuà ,  non  plus  que  celle  de  t)élo$ 
par  la  nailTance  des  brillans  Enfans  de  Latone; 
c*eft  cette  ifle  dlfchia  qui  verra  naître  dans 
fôn  fein  cet  incomparable  Marquis  du  Gûaft, 
dani  le  tems  où  l'Italie  aura  le  plus  prèlîant 
befoia  de  fon  fecours  pour  défendre  fa  liberté  j 
niais  c*eft  dans  une  autre  occafion  que  je  mte 
prëpofe  dé  vous  parler  encore  de  lui,  je  doî& 
rétourner  à  vous  raconter  la  fuite  des  premîeri 
fdccès  de  Charles. 

Louis  le  More  fe  rejpent  bientôt  dWoh:  attiré 
ce  Roi  dans  ritalle,  par  utilnibtîf  de  veng'eaihtcei 
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^îl  voit  que  le  bras  vîftorîeUx  de  Cbârlés  eft  J)rét 
à  le  chaflef  lui-même  de  Milan:  il  forme  alors 
une  ligue  avec  les  Vénitiens  ;  &  lorfque  Charles 
•VflF revient  couvert  de  gloire,  après  avoir  con- 
quis le  Royaume  de  Napfes  ,  il  Tattend  aux 
défilés  det  montagnes  efpérant  faire  ce  brave 
Roi  ptifônnîer;  mais  Charles,  à  la  tête  de  la 
noblefie  ftançoife ,  fond  fur  ces  lâches  ennemis , 
les  écrafe,  leur  pafïe  fur  le  Ventre,  &  revient 
couvert  de  lauriers  dans  fes  États. 

Cependant  ce  Monarque ,  plus  brave  que  pré^ 
voyant,  n'a  pas  aflez  aflliré  fa  belle  &  riche  con- 
quête; Ferdinand  d*Arragon,  aidé  par  le^Duc 
de  Mantoue ,  attaque  les  François  ttop  foibles 
dans  le  Royaume  de  Naples  ;  &  peu  de  mois 
lui  fuffifènt  pour  les  détruire  en  entier.  Le  grand 
homme  qu*il  perd  alors  par  le  coup  d'un  traître, 
Tehipêche  de  jouir  de  la  joie  qu'il  eût  fentie  de 
(a  vîâoire. 

Ee  Châtelain  âloris  nfiontreàBradamante  l'illuf- 
tre  Alphonfe  de  Pefcaire  :  Ce  Héros ,  lui  dit- 
iU  téuffira,  fe  couvrira  de  gloire  eh  mille  en- 
treprifes  différentes  ;  mais  un  Ethiopien ,  un  vil 
Nègte  ifui  perce  le  çefeur  d'une  flèche  par  la  plus 
lidire  des  trahifons. 

'  Otcl  vos  yeux  de  ce  funefte  tableau,  contî- 
fltiâ-t-îî ,  &  regarde^  celai  qui  vous  fera  voir 
Louis  XII,  accompagné  de  quelques  troupes 
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italiennes.  Il  chaife  Louis  Sforce  de  fon  beaa 
Duché  de  Milan ,  &  les  lys  font  arborés  fur  les 
tours  qui  portèrent  la  couleuvre  des  Vifcontis; 
il  veut,  comme  fon  prédéceflèur,  s'étendre  en 
Italie,  &  faire  conftruîre  des  ponts  fur  le  Garil- 
lan;  mais  fon  avant-garde  eft  abfolument  défaite  : 
il  ne  réuffit  pas  mieux  dans  la  Fouille;  le  célèbre 
Gonzalve  de  Cordoue,  bat  deux  fois  fon  armée: 
Louis  fe  porte  alors  entre  le  Pô ,  l'Apennin  , 
Se  le  Golfe  Adriatique,  pu  la  fortune  lui  devient 
plu^  favorable. 

Le  Ghâtçlaîn  alors  fe  rappelle  quelques  faits 
oubliés,  il  revient  fur  fes  pas,  &  leur  fait  voir 
Louis  Sforce  trahi  par  les  Suifles  auxquels  il 
s'eft  confié:  ces  Suifles  livrent  MilanàLbuis, 
fans  qu'il  perde  un  feul  homme  de  fon  afmée^ 
Louis  devient  alors  plus  puiflant  en  Italie;  il 
protège  ouvertement  Céfar  dé  Borgia  ;  les  Sei- 
gneurs Romains  oppofés  à  Céfar  font  exilés; 
les  armes  des  Bentivoglies  ne  parent  plus  bien- 
tôt les  remparts  de  Bologne ,  ceUes  de  la  Rovère 
les  remplacent.  Les  Génois  révoltés  contre  Louis 
font  vaincus,  &  la  fuperbe  Gènes  eft  foumife;  le 
refte  de  cette  contrée  cède  à  fes  ^fme&  ;  il  les 
porte  jufqu'auprès  de  Venife.  Le  belliqueux  Julej^ 
Second  eft  chafle  de  Modène;  Louis  défend  con- 
tre ce  Pape  ambitieux ,  Alphonfe  Duc  de  Fer- 
rare;  il  enlève  Bologne  à  ces  mains  qui  portent 
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également  les  clefs  de  Pierre  &  Tépée  fanglaate 
d'un  Guerrier  ;  il  y  rétablit  les  BeQtivoglies  fes 
anciens  Seigneurs  ;  il  reprend  &  faccage  la 
ville  de  Brefle;  i^  repoufle  les  troupes  de  Jules  , 
&  fe  porte  alors  vers  Ravenne,  où  Jules  voyant 
fon  armée  groflie  par  les  troupes  espagnoles  » 
hafarde  enfin  de  fe  livrer  au  fort  d*une  grande 
bataille. 

Cette  mémorable  bataille  eft  terrible,  &  long- 
tems  difputée;  des  flots  de  fang  inondent  la 
campagne  jonchée  également  d'Italiens ,  d'Efpa- 
gnols  &  de  François.  Mars  balance  entre  ceux 
qui  recevront  de  fa  main ,  la  palme  de  la  vic- 
toire ;  mais  un  Alphonfe  d'Eft  le  détermine  ;  il 
charge  les  Efpagnôls  ;  il  les  renverfe  ,  &  les 
Français  font  vainqueurs.  Rayenne  emportée 
d'affaut  eft  faccagée;  Jules,  furieux,  donne  juf- 
qu'à  des  marques  extérieures  de  fa  rage  ;  il 
appelle  du  haut  du  Tirol,  une  armée  innom- 
brable d'Allemands ,  fupérieurs  en  nombre.  Ces 
nouvelles  troupes  forcent  les  François  à  fe  reti- 
rer dans  les  Alpes  ;  Louis  ignore  encore  qu'ils 
ont  mérité  cette  punition  du  ciel  par  le^  hor- 
reurs qu*ils  ont  commifes  dans  Ravenne  ;  & 
Jules,  triomphant  à  Ton  tour,  rétablit  un  jeune 
Sforce  .dans  le  Duché  de  Milan  :  les  François 
retournent  fur  leurs  pas  pour  attaquer  une, 
féconde  fois  le  Milanès;  mais  le  Duc  deMan- 
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toiie  s*avartc'e  fur  les  bords  du  Tefin,  &  leur  en 
fèrme  le  paflTage.  Le^  François  arrêtés  font  encore 
^taqués  par  les  braves  Helvétiens  ;  cette  Nation 
fi  renommée  pour  fe  fidélité,  veut  réparer  ce 
qu'elle  a  fait  contre  Louis  le  More  ;  c'eft  elle 
qui  défend  fon  jeune  fuccefleur  qui  vient  de  lui 
confier  fes  Etats  &  fa  liberté  r  le  refte  des  Fran- 
çois battus  de  tous  côtés  repafle  les  Alpes,  là 
fortune  femble  alors  les  avoir  précipités  du  haut 
de  Ùl  roue;  mais  un  jeune  &  nouveau  Roi  de 
France  fe  prépare  à  renchâînet  déformais  à  fon 
char. 

Ceft  Faîmable  &  brave  François  Premier  , 
qui  pafroît  de  nouveau  contre  une  Nation  féroce 
encore  alors,  &  qui  fe  donnoit  le  titre  de  Domi- 
natrice des  Princes  &  de  Proteârice  du 'Saint- 
Siège,  François  à  la  tête  de  fa  Gendarmerie 
FrançOife,  s'avance  en  avant  de  (es  rangSj  fond 
for  ces  Helvétiens  belliqueux  ;  les  glaives  fran- 
çoîs  les  renverfent  &  les  moiflbnnent  ;  maïs  aucun 
d'eux  ne  reçoit  que  des  bleffures  honorables,  & 
la  faulx  de  la  mort  lès  abat,  fans  leur  faire  perdra 
leurs  rang^. 

Malgré  tous  les  efforts  de  la  ligue ,  Fjrançoîs 
reprend  le  Mîlanès  ;  le  jeune  Sforcé  le  reçoit 
alors  de  fà  main  :  le  Connétable  de  JBourbdn 
défend  Milan  ,  &  repoufle  les  Allemafids  qui 
viennent  Taffiéger  ;  èc  cependant ,  tandis  que 
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^  François  Premier  fe  prépare  à  de  nouvelles  entre- 

prifes,  Uperd. encore  cette  beUe  ville  de  Mili^ 

par  un  nwlheur  qu'on  ne  ipeut  ;ittribuer  qu*à 

Torgueil  &  la  licence  de  la  g^rnifon  fran^ife. 

Le  jeune  Frédéric ,  dont  un  lég^r  duvet  com?- 
mence  à  peioe  à  cotonner  fes  joue§ ,  iê  couvr0 
de  gloire  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur;  il 
repouflè  les  François  ;  il  met  à  couvert  Pavie  ; 
il  confond  Jes  projets  &  la  politique  cachée  4^ 
Vénitiens;  &  deux  hommes  la  terreur  de  leurs 
jennemîs,  &:  Tlioniieur  de  leur  patrie,  lui  pré^ 
tent  leurs  fecours  i  tous  deux  jont  le  méinfi  titce 
de  Marquis,  tous  .deux  font  ries  d».  iâng  di^r 
valos,    .  ^    >  ,  ; 

L'un  d'jeux  qui  porte  le  même  nom  que  ftw 
illuftre  père,  jce  x:élèbre  Alphonfe  dix  Guaft  aiEit 
fine  par-la  traliifpn  d'un  Nè'gre^&  l'autre, aaffi 
beau  qu'il  ellJ>ràye,  chaflentjufqulà  quatre  ib^ 
ies  Fcaiiçaii  d^i^iie;c'eft  du. dernier,  do^t._]9 
vous  iiîdqà  parlé,  lorfqiie  je  aoïus  ai  montj;^ 
rîled*JÉchia,  c'eft  celui  dbntMerlinaîvroit  annonce 
3tant  dfii'faits^inémorablei,  en  difant  à'PJi^r^f 
JïiohdiqtfiInaStroit  lorfqucirEmpire  &  le  Sainty 
Siège  aîiroient  le  plus  de.beipiil  dé  Ê^n  fecour% 

Vojre^  ksdeux  coufins  ayecPro^ér  Colonj^ç, 
inonder  rlaMcoqiie  du  fang  Tcançois  &  du  fang 
helvétique; loin  d'être  découragé  par  ces  ^ertes^ 
-Firanço^  dèfcend  à  la  tête  d'une  nouvelle  armfê 
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en  Lombardie,  tandis  qu*il  en  envoie  une  féconde 
pour  faire  la  conquête   de  Naples  ;  mais  cette 
fortune  aveugle  &  légère  qui  fe  joue  de  la  det 
tinée  des  hommes ,  comme  un  tourbillon  élève 
quelquefois   la  pouflîère  jufqu*aux  nues,   &  la 
laifle  le  moment  diaprés  retomber  fur  la  terre, 
éblouît  les  yeux  de  François  qui  fe  croît  à  la 
tête  d'une  armée  formidable  fur  le  feux  rapport 
de  fes  Miniftres;  il  a  l'imprudence  de  n'avoir 
pas  reconnu  fes  forces;  &  les  Efpagnols ,  mieux 
informés  que  ce  Prince  même  de  l'état  de  fon 
armée  peu  nombreufe ,  prennent  le  deflein  d'atta- 
quer fon  camp  pendant  la  nuit ,  conduits  par 
les  deux  célèbres   d'Avalos.  Combattant  avec 
courage  ,  mais  en  défordre  ,  déjà  la  Noblefîè 
frapçoife  tombe  &  couvre  la  terre.  Voyez ,  (  dît 
avec  douleur  le  Châtelain  )  ,  voyez  François 
entouré  de  lances  &  d'épées ,  faire  encore  tom- 
ber les  téméraires  qui  l'attaquent  de  plus  près; 
il  voit  fes  plus  fidèles  Chevaliers  étendus  fur 
le  fable  ;  perfonne  ne  vient  à  fon  feçours  v  il  eft 
feul ,  fon  cheval  tombe,  &  quoiqu'à  pied  il  fe 
défend  encore  ,  &  fon  bras  &  fon  épéefe  bai- 
gnent dans  le  fang  de  {e$  ennemis  :  mais  il  faut 
enfin  que  fon  courage  cède  à  la  forcer  il  rend 
fon  épée  à  du.  Guaft  ,  qui  ne  le  quitte  plus  lorf- 
qu'ôn  le  conduit  en  Efpagne  ;  &  tout  l'honneur 
de  cette  journée  mémorable  &  de  la  prife  de 
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ce  grand  Roi  rfeft  dû  qu*à  la  conduite  aînfi 
qu'au  courage  des  deux  héros  du  fang.,  d*A- 
vàlos. 

L'autre  armée  françoife  qui  marche  vers 
Naples,  apprend  la  fatale  nouvelle  de  la  perte 
de  la  bataille  &  de  la  prife  de  :  fon  Roi  ;  elle, 
s'arrête  ;  &  de  même  qu'une  lampe  qui  manque 
d'huile  s'éteint  tout-à-coup ,  ellefe  fépare  d'elle- 
même  ^  Se  fe  diilipe  en  un  moment  :  François 
refte  prifonnier  en  Efpagne  ,  &  ne  revient  en 
France,  qu'en  fe  faifant  remplacer  par  fes  fils 
dans  laprifon  de  'Charles;  il  veut  entretenir  la 
guerre  en  Italie >  tandis. qu  on  l'attaque  dans  (èsr 
propres  Etats;  -  ' 

:  ireûableau  fuivant  doit  Vô'ys  ?rfFrayer  par  (à 
fbmbre  horreur  :  Rome  attaquée ,  emportée,  eft 
en  feu;'  le  facrilége  y  marcher  ^à  côté  de  la 
mort;  le  fang  coule,  le  crime  impuni  lève  fe 
tête  coupable ,  &  cette  ligue  de;Princes  Italien^ 
réumeftiaflèz  près  .pour  entendre  les  cris-  qui 
s^^èyent  avec  les  flammes  i  de  la  Capitale  du 
monde  ;  relie  n'y  porte  aucun;  iêcours  ;  l'armée 
deiOétte  ligue- s'éloigne,  &  laifle  le  Chef  vifîble 
de ,  t'Eglife:  chargé  de  fers* 
:  t.  J?rai^àis:Êiit  partir  une  nouvelle  armée,  com-^ 
mandée  par  Lautrec,  non  pour  attaquer  de  nov^ 
veau  la  Lowifcardie,  mais  poiir^délivrer  le  Pape 
&  tes'Cardînaux:Éi  marche  eft  retardée  ;  Charli^s 
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faifit  le  tems  de  ce  retard  pour  mettre  le  Pape 
en  liberté;  celui-ci  ne  la  doit,  ppint.à  Lautréc^ 
qui  marche  auffi-tôt  à  Naples ,  en  fait  déclare» 
le  Royaume  eri  faveur  de  FraftÇiH&,  &  afliège 
au(îî-tôt  cette  belle  Ville. 

L'armée  impériale  s'embarque  pour  voJer  à 
fon  fecours,  mais  Doria  attaque,  fubmerge  & 
brûle  cette  flotte;  |a  fortune  alors  paroit  favo- 
rable aux  François  qui  reftent  maîtres  paifibles 
de  Naples  :  mai$  J^ientôt  la  fièvre  confume  le 
ù^ng  du  loldat  ,  bientôt  un  poifon  iportel,  & 
nouveau  même  dans  les  mains  de  l'amour,  s'in- 
troduit &  coule  dans  fes  veines  ;  tous  les  mal- 
heureux François  périflentprefquejufqu'au  der- 
nier, &  Naples  pqu'ils  ont  conqûilb  leur  un  de 
tombeau.  .- 

Le  Cbâtelaia  finit  ainfi  fon  récit,  fans  leur 
parler  de  plufieurs  autres  tableau^. dont  le  iu|et 
feroit  trop  long  à  rapporter.  Bradamante^  ainfî 
que  la  Dame  Kbndoife,  rfitournèrent  à  plufieurs 
reprifes  admirer  ces  favantes  &  brsHanten  pdin^ 
turcs  ,  &  relîfeuent  de  même  ce  qui  fe  vbyoit 
écrit  en  lettres  d'or  au-dçflous  de  chaque  tafaieau  j 
elles  avoîent  peine  à  s'arracher  de  (ietteTalfâ,^ 
fc  pkifcient  à  s'entretarir  des  grands^événemens 
qu)dlc&  avoient  vu:rcprcfentés. 
_  Le  Seigneur  .Gh'Sitelakî ,  toujoilirfiL^attfintif  à 
rendre  les  plus. gmnds  koniwuniiià  fes  botes  ^ 

conduifit 
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^onduiCt  les  deux;  Dames  à  des  chambres  agréa- 
bles  &  commodes.  Bradamante  e(père  en  vain 
goûter  le  repos;  k  plus  mauvais  de  tous  tes  lits 
«ft  celui  des  amans  jaloux  :  elle  fe  tourne  &  fe  re- 
tourne fans  cefiè*-  ce  n*eft  que  vers  le  point  du  jour 
qu  eHedort  d^un  léger  fommeiL  Comment  la  fille 
tl'Aimon  auroit-elle  pu  rêver  d'un  autre  que  de 
fon  cher  Roger  1  Elle  croit  le  voir,  &  Tentendre 
tiirc  à  (qs  genoux:  Ah  !  Bradamante ,  fouve- 
Taine  unique  de  mon  âme ,   pourquoi  te  tour- 
«lentes-tu  pour  de  vaines  chimères  ?  Tu  verrois 
plutôt  les  fleuves  remonter  vers  leur  Iburce, 
que  de  me  trouver  un  înftant  fans  être  occupé 
de  toi.  La  vie ,  la  lumière  du  jour  ne  me  font 
pas  fi  chères  que  mon  amour.  Oui ,  chère  Bra- 
damante,  je  viens  pour  recevoir  l'eau  (àlutaire, 
•&  faire  tout  ce  que  je   t'ai  promis  ;  jdcs  bief- 
fores  cruelles  m'ont   feules  retenu;   nul   autre 
amour  que  celui  que  je  t'ai  juré,  ne  peut  ayoîr 
de  pouvoir  fur  mon  coeur.  Bradamante  s'évdilé 
dans  fon  tranfport  de  joie  ;  mais  l'image  dé  Ro- 
ger fuit  de  fes  yeux,  &  cet  inftant  de  bonheur 
fuit  avec  lui. 

Bientôt  cette  amante  affligée  recommence  fes 
plaintes ,  &  dit  en  elle-même  :  Hélas  !  l'image 
&  ridée  qui  m'enchantoient  ne  font  qu'un  fonge , 
&  mes  malheurs  font  une  trifte  vérité;  pour-. 
ijuoi  n'aî-je  pu  voir,  n'ai-je  entendu  qu'un  inf- 
Tome  VI  D 


yo  Roland  ^urieuît, 

tant  ce  quî  raviflbît  mon  âme  ?  mes  yeux  n'ont^ 
ils  vu  la  lumière  du  bonheur  que  coipme  un 
éclair?  ils  fe  r'ouvretit  dans  la  nuit  d'un  mal- 
heur fans  bornes:  ce  fonge  heureux  portoit  la 
paî,x  dans  mon  ame;  inaîs  ,  héla^  !  il  me  trompe, 
ce  n'eft  qu'une  vaine  illufion  ;  je  veille,  mon 
cœur  eft  déchiré  par  h  douleur ,  &  je  ne  peux 
rejetter  yne  vérité  cruelle  :  ah  !  fi  le  fommeil 
adoucit  mes  maux  ,  s'ils  renaiflent  tous  à  mon 
trifte  réveil,  ne  pui$-je  dormir  toujours  !  Heu- 
reux animaux,  vous  dont  un  doux  fommeil  ferme 
les  yeux  pendant  fix  mois,  que  j'envie  votre  fort] 
que  m'importe  que  le  tems  que  l'on  dort  foit 
celui  d'une,  mort  anticipée  !  ah  !  fi  le  feul  fom- 
meil eft  un  bonheur  pour  moi ,  &  fi  veiller  n'eft 
plus  qu'un  fupplice ,  puifle  une  prompte  mort 
me  fermer  à  jamais  les  yeux  ! 

,  Déjà  le  Soleil  commençoit  à  rougir  les  bords 
de  l'horifon ,  les  nuages  obfcurs  paroiflbient  fe 
diflbudre  &  fe  diffiper  ;  un  jour  plus  brillant  & 
plusfereîn  que  le  précédent  s'annonçoit  à  l'O- 
rient, lorfque  Bradamante  reprit  fes  armes,  ren- 
dît grâce  au  Seigneur  du  château  de  fa  bonne 
réception ,  &  fe  remit  en  chemin. 

Bradamante  en  fortant  du  château  ,  trouva 
fur  le  pont  la  Dame  Iflandoife ,  qui  partoit  avec 
fes  écuyers  &  fa  fuite;  elle  alloit  rejoindre  fous 
Jes  arbres  ces  trois  pauvres  Rois  du  Nord ,  que 
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îâ  lance  d*or  avoît  fi  rudement  renverfes  ,  & 
qui  venoîent   de  palier  une  trcs-mauvaife  nuit 
battus  fans  cefle  par  le  vent  &  par  la  pluie  : 
eux  &   leurs  chevaux  bien  affamés  frappoîent 
la  terre  de  leurs  pieds  pour  fe  réchauffer;  oit 
entendoit  claquer  leurs  dents ,  &  tous  les  troii 
etoientde  fort  mauvaife  humeur;  ce  qui  la  redou- 
bloit,  c^étoit  d*âvoir  pour  témoin  de  leut  défaite 
la  Dame   du  Nord  qui  ne  manqueroit  pas  de 
dire,  qu'à  peine  étoient-îls  entrés  en  France  qu'ils 
avoient  été  abattus  d*un  premier  coup  de  lance» 
Réfolus  de  mourir  ou  de  venger  cet  affront^ 
dès  qu'ils  apperçurent  Eulali^  ,  (  dont  favoîi 
oublié  de  dire  le  nom  ^  )  qui  fortoit  du  château 
avec  Bradama.nte;'il«  s'avancèrent  près  de  l'en- 
trée du  pont,  &  tout  contribuant  à  leur  perfua- 
der  que  la  Guerrière  étoit  un  Chevalier,  ils  là. 
défièrent  :  la   fille  d'Aimon  les  refufa  d'abord 
n'ayant  pas  le  tems  dé  s'arrêter;  mais  à  la  "fin 
impatientée  de  quelques  mauvais  propos  qu^li 
lui  tinrent,  elle  baifl^  la  redoutable  lance;  dé 
.  trois  coups ,  elle  les  renverfa  fous  trois  un  peu 
plus  rudement  que  la  veille,  &  paroifïant  dédaî-- 
gner  ce  léger  triomphe ,  elle  leur  tourna  le  dos, 
&  s'éloigna  d'eux  au  gratid  galop. 

Les  trois  Rois  du  Nord  ayant  perdu  la  parole 
avec  le  courage,  fe  relevèrent  honteux  &  ftu^é- 
fzits^  fans  ofer  niéme  lever  les  yeux  furEulalîe, 


ja  Roland   Furieux, 

avec  laquelle  ils  s'étoîerit  vantés  fouvent  en  che* 
min  qu'aucun  Paladm  de  France  ne  pourroit 
leur  réfifter;  la  malicieufe  Eulalie  s'amufa  pour- 
lors  à  les  punir  de  leur  préfomption ,  &  pour 
redoubler  leur  honte ,  elle  leur  apprît  avec  quelle 
efpèce  de  Paladin  ils  avoient  combattu:  Com- 
ment pourriez-vous  croire,  leur  dit-elle,  après 
avoir  été  (î  facilement  abattus  par  une  jeune 
Demoifelle  ,  que  vous  pourriez  tenir  un  feul 
moment  contre  Renaud  ou  fon  coufin  Roland, 
dont  la  renommée  eft  fi  brillante  :  rendez- vous 
juftice,  fi  vous  ne  vous  montriez  pas  plus  braves 
&  plus  adroits  contre  ces  fiers  Paladins  que  contre 
la  belle  Bradamante ,  leur  enleveriez-vous  Técu 
d'or  que  Charles  auroit  pu  donner  à  l'un  des 
deux  ;  pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  ne  le 
crois  pas,  &  en  vérité  vous  ne  pouvez  pas  h 
croire  vous-mêmes. 

Les  triftes  Princes  voyant  leur  ancieqne  renom- 
mée abTolument  ternie  par  cette  cruelle  aventure, 
qu'un  grand  nombre  de  témoins  pouvoient  divul- 
guer, comme  Eulalie,  furent  faifis  d'une  dou- 
leur mêlée  de  tant  de  rage,  qu'ils  pensèrent  tour- 
ner contre  eux  leurs  propres  armes  :  fur  le  champ 
ils  les  arrachent,  ils  s'en  dépouillent  de  honto 
&  de  dépit;  ils  quittent  jufqu'à  leurs  épées,  & 
les  jettent  dans  Iq$  foffés  du  château;  ils  jurent 
que  puLfqu'ils   ont  qu  la  fpibleflè  de  fe  laifler 
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battre  par  une  fille;  îtsYeroiit  Un  an  fans  porter 
les  armes  ;  qu'ils  feront  tout  ce  têms  marchant 
à  pied^  quelque  rude  que  puifle  être  le  chemin^ 
&  qu'ils  ne  fe  couvriront  point  d*une  cuirafle 
ni  ne  monteront  fur  un  cheval,  à  moins  qu'ils 
ne  les  enlèvent  par  force  à  quelque  Chevalier  : 
ce  fut  doiv:  en  cet  état  humiliant  qu'ils  s'en 
retournèrent,  tandis  que  le  refte  de  leur  fuite 
voyageoit  à  fon  aife  fur  de  bons  chevaux. 

Bradamante  ,  ce  même  jour  ,  aitiva  vers  la 
nuit  dans  un  château  dont  le  Seigneur  lui  raconta 
la  grande  viâoire  que  Renaud,  fès  autre  frères 
&  fes  coufins  avoient  remportée  for  Agramant; 
mais  cette  nouvelle,  la  bonne  chère  &  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rendit  ne  purent  calmer  fon  âme 
agitée  par  l'amour  &  par  la  jaloufîe;  cependant 
quelque  pitié  que  j'aie  d'elle,  je  ne  peux  m'en 
occuper  plus  long-tems;  il  faut  que  j'en  revienne 
abfolument  à  ces  deux  braves  Chevaliers  qui 
venoient,  d'un  commun  accord,  d'attacher  leurs 
chevaux  près  d'une  fontaine  ;  ce  n'étoit  pour 
aucune  riche  &  brillante  pofleflîon  qu'ils  étoient 
prêts  à  fe  battre  ;  il  tfétoit  queftion  que  ,de 
fçavoir  lequel  des  deux  refteroit  en  pofleflîon 
de  Durandal,  &  de  Bayard. 
'  Sans  que  le  fon  de  la  trompette  ou  quelqu'autre 
fîgnal  annonçât  le  commencement  de  leur  coin-' 
b2it ,  la  colère  ,  la  valeur  &  l'intérêt  les  ani- 
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moient  afleï  pour  leur  en  fervîr;  tous  les  deuJT 
€n  même  tems,,  tirent  leurs  épées;  &  malgré 
lôUr  adreflfè  à  parer ,  les  coups  commencent  à 
retentir  fur  leurs  armes  ;  il  n*cxiftoit  pas  deux 
çpées  d'ufte  trenïpe  pareille  à  celle  de  Duran-^  ^ 
dal  &  de  Flâmberge  :  toute  autre  n'eût  pu  fuppor- 
ter  deux  ou  trois  coups  pareils  à  ceux  qu'elles 
portoient  fans  fe  brifer  ;  mais  les  deux  lames 
qui  n'avoient  pas  de  pareilles ,  pouvoient  fe  ren- 
contrer fans  fe  rompre,  &  ne  faifoient  qu'étin- 
celer  :  cependant  Renaud  qui  connoiffoit  la  force 
&  le  tranchant  dé  Durandal ,  évitoit  avec  adrefle 
&  légèreté  les  grands  coups  que  lui  portoit  Gra- 
dafle.  Celui-ci  fe  fervant  du  même  art ,  pref- 
quç  toujours  les  coups  ne  portoîent  qu'en  Tair 
ou  ne  frappoient  qu'en  gliffant  ;  Renaud  cepen- 
dant frappoit  fouvent  des  coups  plus  aflurés; 
il  çherchoît  à  pouvoir  engourdir  les  bras  de 
fon  ennemi  par  leur  pefanteur  ;  il  oflàyoit  de 
porter  la  .pointe  de  Flâmberge  dans  toutes  les 
jointures  de  fes  armes  ;  mais  tous  les  deux  en 
avoient  de  fi  bonnes,  qu'elles  n'ayoîent  pas  encore 
perdu  de  leurs  mailles.  Ce  combat  duroit  déjà 
depuis  long-tems  ,  fans  qu'ils  euflènt  repris 
haleine  ,  lorfqu'un  grand  bruit  les  arrêta,  leur 
fit  détourner  leurs  regards ,  &  tous  les  deux 
virent  le  bon  Bayard  dans  le  plus  grand  péril. 
Ih  rçcQnaurent  donc  que.  Boyard  étgit  aux  pri^ 
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fês  avec  un  oifeau  monftrueux  dont  k  bec  avoît 
trois  brafles  de  long,  &  dont  le  corps  &  les 
ailes  reflèmbloient  à  la  chauve-fourîs;  fon  efpèce 
de  plume  étoit  noire  ;  ks  fefres  étoîent  longues 
&  uanchantes  -,  fon  œil  de  feu  lançoît  des  regards 
afeeux,  &  fes  ailes  avoient  l'étendue  de  deux 
voiles  de  vaifleau. 

Peut-être  étoit-ce  un  véritable  oifeau  ;  mais 
je  ne  fçais  de  quel  pays  il  pouvoit  être ,  car  je 
n^en  ai  jamais  connu  de  pareil  ;  je  crois  n'en 
avoir  vu  la  defcription  que  dans  Turpin  ,  jnaîs 
il  me  femble  vous  avoir  accoutumés  à  la  con- 
fiance que  j*ai  &  que  vous  devez  avoir  pour  cet 
Auteur  fi  veridique;  cependant  je  ne  voudrois 
pas  toutefois  vous  afllirer  que  ce  ne  fût  encore 
quelque  Diable  envpyé  par  Maugis  pour  détour- 
ner les  deux  Chevaliers  de  leur  combat;  Renaud 
dans  le  fond  de  l'âme  en  fut  fi  perfuadé,  qu'il 
fit  une  fcène  terrible  à  Maugis  quelque  tems 
après ,  &  le  forcier  de  coufin  s'excufa  ,  jura 
même  par  la  lumière  du  foleil  qu'il  étoit 
innocent  ,  craignant  un  peu  que  Timpatienf 
Renaud  ne  le  corrigeât  de  ce  nouveau  tour. 

Vous  voyez  bien  que  je  ne  peux  vous  rien 
dire  de  pofitif;  mais  foit  que  ce  fût  ou  quel- 
que Diable  ou  quelque  oifeau  ,  les  Chevaliers 
frémirent  eh  voyant  qu'il  fbulevoît  Bayard 
entr«  fes  griffes }  cependant  le  vigoureux  cheval 

Div 
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rompant  à  la  fin  (es  rênes,  fe  défendît  fi  bîert» 
à  forcç  dei  ruades  &  de  coups  de  dents ,  que* 
fouvent  il  obligeoît  fon  ennemi  de  quîtter  prîfe  ,. 
&  de  s*élever  en  Taîr  ;  mais  bientôt  celuî-cî 
fondoit  fur  lui  de  nouveau ,  attaquoit  &  tour- 
.  mentoit  Bayard.  au  point  qu'il  prît  enfin  la  fuite 
vers  la  forée  ^  alors  s'enfonçaat  dans  le  boîs  le. 
plus  épais ,  il.  (è  déroboît  aux  atteintes  de  Toi- 
feaû  qui  le  pourfuivoit  toujours  y  rmh  qui  le 
perdit  de  vile  aflez  long-tems  pour  lui  donner 
celui  de  trouver  une  grotte  obfeure  &  dé  s'y 
cacher  :  Toifeau  ne  pouvant  plus  le  découvrii'  ^ 
finit  par  s'élever  dans  tes  airs ,  &  chercher  quel- 
qu'autre  proie.    ' 

Gradaflè  &  Renaud  ayant  vu  fuir  Bayard>  con- 
vinrent d'aller  à  fa  pourfuite,  &  q;ue  le  premier 
des  deux  qui  pourroît  le  joindre,  reviendrait 
attendre  l'autre  fur  le  bord  de  la  même  fontaine 
avec  ce  cheval  pour  lequel  ils  fiairoient  le  com- 
bat qu'ils  avoient  commencé;  tous  deux  fuivi- 
rent  donc  les  premières  traces  dé^Bayard;  mais: 
bientôt  l'épaifleur  des  arbres  &  des  balivieaux  les 
leur  firent  perdre:  Gradaflè  avoit  l'avantage  d'être 
monté  fur  l'Alphane,  &  devança  de  beaucoup 
Renaud  qui  ne  pouvoit  aller  qu'à  pied.  Celui- 
ci  parcourut  avec  beaucoup  de  peine  les  rochers, 
&  les  taillis  les  plus  épineux  où  fon  chevat 
avait  pu  fe  mettre  le  plus  Tureraent  hors  des 


I 


C  H  A  N  T    X  X  X  r  I  L         ;7 

atteintes  de  ce  maudit  oifeau;  mais  après  sétre 
bien  fatigué ,  toutes,  fes  recherches  étant  vaines  ^ 
il  revint  triftement  fur  les  bords  du  niiflèau  , 
dans  Tefpérance  que  Gradafle  auroit  été  plus 
heureux  que  lui,  qu'il  rameneroit  Bayard  &  qu*il 
lui  tiendroît  la  parole  qu'ils  s'étoient  donnée  : 
mais  (cachons  un  peu  ce  que  Gradaflè  fit  de  fon 
côté  ;  la  fortune  le  favorifant ,  lui  fit  bientôt 
entendre  le  henniflement  du  bon  cheval,  &  le 
lui  fit  trouver  tremblant  encore  de  frayeur  & 
«'ofant  fortir  de  la  grotte.  Gradaflè  l'eut  donc 
en  fon  pouvoir;  mais  le  Sarrafin,  quoiqu'il  fe 
fouvînt  très-bien  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
de  le  ramener  à  la  fontaine ,  prit  le  méprifable 
parti  de  ne  la  pas  tenir,  fe  difant  en  lui-même: 
Il  m  eft  beaucoup  plus  commode  &  plus  agréa- 
ble de  pôfleder  tout  ce  que  je  defirois  par  un 
hafard  heureux  que  par  un  grand  nombre  de 
périlleux  combats  ;  je  fuis  venu  pour  m'em- 
parer  de  Bayard ,  je  le  tiens  ;  bien  fot  qui  croira 
que  je  le  fois  aflez  pour  aller  le  remettre  au  fort 
des  armes  ;  je  fuis  venu  tout  exprès  en  France 
pour  le  chercher  ;  que  Renaud  ,  s'il  veut  le 
ravoir ,  vienne  à  fon  tour  jufques  dans  l'Inde  j 
il  (èra  tout  aullî  bien  dans  la  Séricane  que  j^ 
peux  l'être  en  France,  En  difant  ces  mots,  il 
prit  tout  au-travers  de  la  plaine  pour  aller  rejoin- 
dre l'armée  farrafine  campée  fous  Arles,  &  c'eil 
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de- là-que  poflcfleur  de  Durandal  &  de  Bayard  , 
il  partit  pour  la  Séricane  dans  une  bonne  galère 
fraîchement  cfpalmée  ;  mais  ceflbns  quelque  tepfis 
de  parler  de  lui ,  de  Renaud ,  &  même  dé  tout 
le  reJfte  de  la  France. 

Je  veux  chanter  Aftolphe  qui  par  le  moyen 
d*une  bonne  bride  gouverne  auAî  facilement 
rhypogriffe  que  la  douce  haquenée  d'une  belle 
Dame:  on  fçait  qne  Taigle  &  le  faucon  ont  un 
vol  moins  rapide  que  celui  du  cheval  aîlé. 

Après  qu'il  eût  vu  la  terre  fous  lui  d'une  mer 
à  l'autre  &  des  Pyrénées  au  Rhin,  il  tourna  vers 
les  montagnes  qui  féparent  la  France  de  TEf- 
pagne  ;  il  paffe  fur  la  Navarre ,  TArragon  ;  il 
laîflfe  loin  de  lui  Tarragone ,  &  la  Bifcaye  à  ùl 
droite;  il  jette  un  coup  d'oeil  fur  la  Galice,  & 
fe  trouve  fur  la  Caftille  :  il  tourne  enfuîte  vers 
Cordoue  &  Séville,  &  ne  laifle  ni  fur  les  bords 
de  la  mer  ni  dans  l'intérieur  de  l'Efpagne  aucune 
Ville  qui  s'échappe  à  fa  vue.  ïl  arrivé  enfin  près 
de  Gades ,  où  les  premiers  Navigateurs  furent 
Jong-tems  arrêtés  par  les  Colonnes  d'Hercule: 
il  paflfe  après  fur  l'Afrique  &  fur  la  mer  Atlan- 
tique; il  arrive  enfin  fur  les  confins  de  l'Egypte  : 
il  voit  les  célèbres  îles  Baléares  &  Yvîca  ;  il 
tourne  enfuite  vers  Maroc,  Fez,  Oran,  Hyp- 
pone ,  Alger ,  Bugîe  :  ces  villes  fuperbes  font 
les  capitales  d'autant  de  fouverainetés  différen-; 
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tes ,  portant  des  couronnes  qui  ne  font  ni  d*ache 
ni  de  rameaux,  mais  d'un  bel  or  bien  pur  :  il 
dirige  alors  fon  cheval  vers  Biferte ,  Tunis  , 
rile  d'Alferbe  ,  Capfa ,  Tripoli  ,  Bérénice ,  la 
Ptolémaïde,  &  parvient  enfin  fur  les  lieux  où 
le  Nil  traverfe  l'Ade ,  &  la  fépare  de  l'Afrique. 

Aftolphe  contempla  les  beaux  pays  qui  font 
entre  la  mer  &  le  fommet  chenu  du  haut 
Atlas ,  tournant  le  dos  aux  monts  Caréniens  : 
il  dirige  fon  vol  vers  les  Cyrénées,  traverfant 
les  déferts,  &  ces  vaftes  mers  de  fable;  lalffant 
derrière  lui  le  tombeau  de  Battus  &  les  ruines 
du  Temple  d'Ammon,  il  arrive  fur  les  confins 
de  la  Nubie, 

Il  voit  un  autre  Trémifen,e  qui  croit  en  Maho- 
met; il  eft.  bientôt  au-deflus  des  Abyffins  qu'on 
penfe  être  voifins  des  fources  du  -Nil  :  ceux  qui 
font  un  peu  plus  loin  fuivent  un  autre  culte; 
il  rcflemble  aflèz  au  nôtre ,  &  le  nom  d'Ethio- 
piens les  diftînguent. 

Lts  Abyflîn$  &  les  Ethiopiens  féparés  de 
Religion,  avoient  fans  celle  les  armes  à  la  main 
l'un  contre  l'autre  ;  Adolphe  traverfant  alors 
entre  Dobada  &  Coallé,  s'arrête  enfin  fur  l'Ethio- 
pie, qui  reconnoît  Sénapes  pour  fon  maître,  & 
ce  puiflant  Empereur  porte  une  croix  pour  fcep- 
tre;  fes  riehefles  &  fon  pouvoir  font  immenfes; 
{qs   vaftes  Etats  s'avancent  jufquauprès  de   la 
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mer  Rouge.  La  Religion  de  ce  pays,  prefque 

femblahle  à  la  nôtre  ^  pourroit  peut-être  fauveç: 

de  la   peine  du  dam  ;  mais  on  dit  que  dans  ce 

pays  ils  (iippléent  par  le  feu ,  à  I^eau  falutaire  du 

Baptême. 

Aftolphe  defcendît  alors  dans  la  grande  ville 
de  Nubie  >  &  vint  rendre  vîfite  à  FEmpereur 
Sénapas  qui  Thabitoit  ;  le  château  de  ce  puiflant 
Empereur  eft  encore  plus  riche  qu^il  n'eft  fort  ; 
les  chaînes  des  ponts-Ievîs  ,  les  gonds ,  lesr 
ferrures  des  portes  font  de  Vqr  le  plus  pur  ;  ce 
riche  métal  fert  à  tous  les  ufages  où  nous  em- 
ployons le  fer.  Quoiqu'il  y  foit  très-commun  ^ 
on  y  préfère  le  criftal  de  roche  pur,  dans  lequel 
toutes  les  colonnes  qui  fupportent  ce  palais  ont 
été  taillées  ;  les  pierreries  de  différentes  cou- 
leurs rendent  les  balcons  éblouiflàns ,  &  le  ru- 
bis, Témeraude,  le  faphyr  &  la  topafe  y  for- 
ment différens  deflîns  j  les  murs ,  les  toits , 
jufqu*aux  parquets  font  couverts  de  perles. 

C*eft/  dans  ce  pa)  s  que  naît  en  abondance  ce 
vrai  baume  dont  la  Judée  ne  nourrit  que  quel- 
cjues  foibles  arbrifleaux  ;  le  mufc ,  l'ambre  gris , 
mille  parfums  délicieux,  les  gommes.  &  les 
raifines  précîeufes  fi  chères  dans  notre  Europe > 
fè  trouvent  fous  les  pas  &  dans  tout  le  pays 
des  Ethiopiens.  On  dît  même  que  le  Soudan 
d*Egypte  paye  à  leur  Empereur  un  gros  tribut 
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pour  qtf  il  ne  lui  coupe  pas  le  cours  des  eaux  du 
Nil,  qu*il  pourroît  facilement  détourner,  &  qui 
iiiroit  plus  porter  l'abondance  dans  le  grand 
Caire  &  dans  le  Delta  :  Sénapes  eft  communé- 
ment appelle  le  Prêtre  par  fes  Sujets ,  &  de  ce 
nom  nous  avons  fait  celui  de  Prêtre  Jean. 

Le  malheureux  Sénapes  ne  pouvoît  plus  jouir 
alors  de  fa  puiflance  ni  de  ks  richefles:  il  avoît 
perdu  la  vue,  &ce  n'étoit  point  encore  fon  pluç 
rigoureux  fupplice  ;  un  autre  bien  plus  affreux 
feifoit  le  tourment  de  fa  vie  ;  cet  Empereur  fi 
riche  ,  ce  maître  d*un  pays  fi  fertile  Se  fi  déli- 
cieux ,  fouffroit  perpétuellement  toutes  les  hor- 
reurs d'une  faim  dévorante  ,  fans  pouvoir  la 
calmer. 

Dès  que  ce  malheureux  Prince  vouloit  ou 
manger  ou  boire,  une  troupe  infernale  d*Har- 
pies  paroiflbit  ;  leurs  mains  deftruftives,  armées 
d'ongles  tranchans,  déchiroient,  arrachoient  les 
viandes  ,  renverfoient  tous  les  vafes ,  &  ces 
monftres  dévoroient  la  plus  grande  partie  des 
alimens  préfentés  à  Sénapes  ,  &  faliffoient , 
înfectoîent  tout  le  refte  :  Sénapes  efTuyoit  cette 
affreufe  punition  ,  parce  que  trop  jeune  encore , 
enivré  de  fa  puiffance,  il  avoit  égalé  l'orgueil 
de  Lucifer ,  en  formant  le  deflein  de  faire  la 
guerre  au  Créateur  de  l'Univers  ;  &  fe  mettant 
â  la  tête  d'une  armée   formidable ,    il  Tavoit 
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conduite  jufqu*à  la   montagne  élevée  où  le  Nil 
prend  fa  Source. 

Sénapes  avoît  entendu  dire  que  fur  le  fom* 
met  de  cette-  montagne,  qui  fe  perd  dans  le^ 
nues,  le  Paradis  terreftre  étoit  fitué,  &,  que 
c^étoît  le  même  que  nos  premiers  parens  avpient 
habité  :  il  fe  porta   donc    fur  cette    montagne 
avec  un   grand  nombre  de  chameaux  &^  d'élé- 
phans  ,  bien  réfolu  de  foumettre  ceux  qui  ^l'ha- 
biteroient  ;    l'Eternel ,    indigné   d'une   pareille 
audace  ,  envoie   fon  Ange  ex:terminateur  dont 
l'épée    flamboyante    commence    par    renverfer 
morts  cent  mille  de  fes  foldats  ;  il  frappe  fcs 
yeux  d'aveuglement ,  &  le  livre  à  la  perfécuiion 
des  Harpies  qui  fortent   des  gouffres  infernaux 
pour  voler  fur  fa    table    &    dévorer  ou   gâter 
tout  ce  qu'on  lui  préfente.  Ce  qui  défefpère  le 
plus  Sénapes,  (dit  celui  qui  racontoit  les  mal- 
heurs de  ce  Prince  à  celui  d'Angleterre,  )  c'eft 
la  prophétie  qui  le   menace  de  n'être  délivra 
de  ces  monftres  affreux  &  dégoûtans  que  lorf-r 
qu*un  Chevalier   fendra  les  airs  fur  un  cheval 
ailé  pour  venir  à  fon  fecoursj   &  voyant  qu'i} 
n'eft  nullement  vraifemblable  qu'un  événement 
pareil    puiffe   arriver,  Sénapes  s'étant   repenti 
trop  tard  de  l'énormité  de  fa  faute  ,  fait  en  vain 
bâtir  des  Templas  &  couler  le  fang  des  vic- 
times. 
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Tout  en  parlant  aiixfi^on  conduifit  Aftolphe 
dans  rintérieur  du  palâîf  :  Sénapes  en  cç  mo- 
ment ordonnoit  qu'on|  lui  fervît  un  grand  dî- 
ner, efpérant  que  peut-êtrie  quelque  partîe  pour- 
roi  t  en^échapper  à  la  voracité  des  Harpies. 

On  prépare  auffi-tôt  un  feftin  dans  un  riche 
fallon;  Sénapes  hit  afleoîr  Aftolphe  à  côté*de 
lui  ;  les  Maîtres-d'Hôtels  apportent  &  fervent 
les  plats;  Tair  retentit  auffi- tôt  du  fifflement 
aigu  des  Harpies  ;  il  frémit  jufques  dans  la  falle 
par  le  battement  de  leurs  aîles  ;  elles  fondent 
fur  la  table  de  Sénapes  attirées  par  Todeur  des 
viandes. 

Elles  étoient  fept  ;  leur  vîfage  avoît  les  traits 
de  celui  d*une  femme;  mais  une  pâleur  livide, 
plus  horrible  encore  que  celle  de  la  mort,  refi- 
doit  leur  afped  hideux  ;  TefFet  de  l'inanition  leur 
donnoit  un  air  exténué  ;.  leur  varocité  fe  faifbît 
connoître  dans  leurs  regards  inquiets  ;  leurs  aîles 
étoient  grandes  &  mal  formées  ;  leurs  mains  por- 
toient  des  ongles  crochus  ;  elles  avoient  un  large 
ventre  d'une  puanteur  extrême ,  &  leur  longue 
queue  avoit  Tair  d'un  ferpent  qui  s'agite  &  forme 
des  nœuds  en  fe  repliant  fur  lui-même. 

A  peine  avoit -on  entendu  le  bruit  qu*elies 
avoient  excité  dans  l'air,  qu'on  les  vit  ravir  les 
plats  &  rehverfer  tous  les  vafes;  perfonne  ne  put 
alors  prendre  d'autre  parti  que  de  fe  bienferrex* 
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ïe  nez  pour  fe  défendre  un  peu  de  leur  puan- 
teur exécrable.  Adolphe  feul,  bien  en  colère, 
tira  fon  épée,  &  vainement  il  leur  en  ponta  des 
coups  fur  le  col  &  fur  les  ailes  :  il  voulut  leur 
percer  la  poitrine,  mais  leur  corps  paroiflànt 
n*avoir  pas  plus  de  conCftance  que  des  étou- 
pes,  cédoit  à  tous  les  coups  fans  en  être  of- 
fenfé}  il  ne  refta  pas  un  feul  plat,  ni  un  feul 
vafe  fur  la  table  qui  ne  fût  abfolument  infeâé, 
&  tout  ce  qui  demeura,  lorfqu'elles  furent  par- 
ties, n'infpiroit  plus  que  du  dégoût  &  de  rhor- 
reur. 

Sénapes  a  voit  eu  d'abord  quelque  efpérance 
dans  Je  fecours  d'AftoIphe  ;  mais  lor(qu'il  fe  vît 
traité  comme  ill'étoît  déjà  depuis  long-temp5, 
il  la  perdit ,  &  ne  put  s-empêcher  de  gémir  fur 
fon  fort  :  Aftolphe,  à  la  fin,  fe  reflbuvenant  de  / 
fon  cor ,  jugea  qu'il  ne  pouvoit  employer  un  T 
meilleur  moyen  pour  chaflèr  ces  abominables 
monftres.  Il  pria  fur  le  champ  le  Roi  de  fe 
remplir  les  deux  oreilles  de  cire  chaude ,  &  dit 
à  tous  ceux  qui  Tentoùroient  de  prendre  la 
même  précaution  :  il  prit  THypogrifFe ,  &  fauta 
légèrement  defliis  ;  il  fit  figne  au  Maître-d'Hôtel 
de  faire  recouvrir  les  tables  de  linge  blanc,  & 
de  faire  apporter  promptement  un  autre  repas* 

Au  même  moment  où  Ton  couvre  la  table  de 
mets  nouveaux  j  les  Harpies  s'approchent  pour 

fondre 
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fondre    deffus  félon   leur  coutume  :   Aftolphe 
aufli-tôt  a  recoure  à  fon  cor,  les  Harpies  font 
faifies  d*épouvante ,  &  leurs  oreilles  ouvertes  ne 
pouvant   foutenir  ce  fon  horrible ,  elles  s'en- 
fuient épouvantées ,  &  fans  être  arrêtées  par  les 
viandes ,  elles  s'éloignent  à  tîre-d'ailes.  Le  Pa- 
ladin fort  promptement  pour  les  pourfuivre  dans 
les  airs;  il  redouble  le5  fons  aigus  &  terriblçs 
de  fon  cor  ;  il  les  poufle  vers  la  Zone  Tôrrlde  : 
elles  volent  enfin  vers  ce  mont  élevé  que  Ton 
dît  renfermer  dans  fon  fein  la  fource  du  Nil , 
s'il  eft  bien  vrai  toutefois  qu'il  y  en  ait  une. 

Ceft  au  pied  de  ce  mont  qii'une  grotte  pro- 
fonde entre  dans  le  fein  de  la  terre,  &  chacun 
dit  qu'il  n'eft  point  de  route  plus  certaine  pour 
pénétrer  dans  les  Enfers  ;  c'eft-là  que  la  troupe 
infernale  des  Harpies  va  chercher  un  afyle,&: 
foudain  elle  vole  jufqu'aux  bords  du  Cocyte 
pour  éviter  les  fons  du  cor  qui  la  pourfuit  : 
Aftolphe,  voyant  les  Harpies  s'abîmer  dans  les 
Enfers,  arrêta  THypogrifFe  ,  cefla  de  fonner; 
mais  avant  que  je  le  conduîfe  plus  loin,  & 
d'ailleurs ,  afin  de  ne  ùiq  point  départir  de  mon 
ufage  ordinaire,  je  finis  mon  chant,  voyant  mon 
papier  couvert  de  tous  côtés  de  vers  que  je 
^chante ,  &  je  vais  un  peu  me  repofer. 

\  Fin  du  trente-troifième  Chant. 

Tome  FI  E 
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xIarpies  famélîqiîes  &  cruelles,  qui  dévorez 
les  biens  &  la  fubftance  Aqs  meilleures  maifons 
de  ritalîe;  non,  ce  ne  peut-être  que  par ^ une 
punition  divine  que  vous  avez  le  pouvoir  de 
rendre  malheureufes  tant  de  mères  tendres  qui 
fe  voient  enlever  jufqu'à  la  nourriture  de  leurs 
enfans  ;  vous  engloutiflez  ou  vous  infedez  dans 
un  feul  de  vos  repas ,  ce  qui  pouvoit  foutenir 
pmdant  long-temps  l'exiftence  de  plufieurs  fa- 
milles nombreufes. 

Que  maudite  foit  la  main  coupable  qui  vous 
rouvrit  la.  porte  des  noirs  abîmes  qui  vous  ren- 
fermoient  depuis  long-temps;  tous  les  vices  vous 
ont  fuivics  du  fond  des  Enfefs;  lors  vous  êtes 
revenues  ravager,  dévorer,  infeder  cette  ma!- 
heureufé  Italie.  La  guerre,  la  pauvreté  la  tien- 
nent plongée  dans  le  deuil  :  la  douce  paix ,  les 
mœurs  honnêtes  n'habitent  plus  dans  fon  fein  : 
ô  ma  chère  patrie,  le  courage  &  la  vertu  ne 
peuvent-ils  donc  plus  réveiller  quelques-uns  de 
tes  enfans  ?  Ne  s'en  trouyera-t-il  plus  qui  fjb 
fentent  animés  comme  Calais  &  Zethès  à  vaincre, 
à  pourluivre  les  monflres  qui  nous  dévorent  & 
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1ID11S  Ififeâent de  leurs  poi(bns  ?  Serons-nous  plus 
malheureux  que  Phinée  oiH  que  TEmpereur  d'E- 
thiopie? lese'nfâàs  de  Borée  dtflivrèrent  le  pre- 
mier de  ces  Harpies  truelles  ;  le  Paladin  Aftolphe 
rendit  le  même  Service  à  Sénap^s. 

Ce  Paladin  après  les  avoir  chafTées  par  le 
fon  terrible  de  fon  coj- ,  jufques  dans  la  caverne 
où  leur  é&oi  les  avoît  forcées  à  fe  précipiter^ 
s'arrêta  près  du  foupirail  ouvert  au  pied  de  la 
montagne  ;  &  prêtant  rorêille  au  bruit  confui 
qu'il  entendoit  ^  des  cris ,  des  hurlemèns  ^  dts 
gémiflemens  perpétuels  lui  firent  juget-  que  cette 
caverne  devoit  être  une  des  portes  des  Enfers» 
Xa  courageux  Aftolphe  prit  le  parti  d'entrer 
dans  cette  caverne*  Je  veux  Voir  (  fe  dit-il^  les 
malheureux  privés  pour  toujours  de  la  clarté  des 
cieux;  je  veux  pénétrer  jufqu'aûx  fonds  de  la 
terre,  parcourir  toutes  ces  fombres  demeures* 
Qu'ai-je  à  ctaindire?  Je  peux  avec  mon  cor  faire 
fcîr  Pluton ,  Satan  même  j  je  peux  dompter  le 
chien  â  ^ois  têtes  y  &  le  chaflèr  du  pafifage 
qu'il  défend  par  fon  triplé  aboiement. 

Aftolphe  aiiffi-tot  defcénd  du  cheval  aîléi  Un 
arbriileau  fert  pour  l'attacher ,  &  portant  le  cor 
dans  lequel  il  lïie^  fa  confiance ,  il  deftend  dan$ 
la  caverne.  Bientôt  une  épaifle  fumée ,  plus  dé-» 
/agréable  &  plus  forte  encore  que  celle  du  fou- 
fire  &  de  la  poix  fondues  enfemble ,  bleflè  éga^ 
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.lement  fes  yeux  &  fon  odorat  ;  maïs  rien  ne 
J'arrête  ;  il  poùrfuît  fa  route  ;  cette  furace  obf- 
•curciflbit  tellement  le  peu  de  jour  qui  pénétroit 
dans  cette  grotte,  qu'il  ne  put  diftînguer  qU*à 
peine ,  quelque  chofe  qui  fembloit  s'agiter  en 
Tair  au^deflfus  de  lui.  Le  Paladin,  à  tout  hafard, 
veut  tâcher  de  s'éclaîrcir ,  en  eflayant  de  frap- 
per ce  qu'il  entrevoit  avec  fon  épée;  mais  il 
ne  fent  aucune  réfiftance  :  une  neige  nouvelle 
en  eût  fait  davantage* 

Une  voix  trifte  fe  fait  entendre  alors  :  DeC- 
cends,  lui  dit-elle,  fans  me  nuire  encore;  cettç 
jfumée  déteftable  ne  me  tourmente-t- elle  pas 
aflèz?  Le.bon  Aftolphe,  très-étonné,  s'arrête, 
j8c  dit  à  l'ombre  :  Je  prie  l'Eternel  d'arrêter 
cette  fumée^  &  de  l'empêcher  d'aller  jufqu'à  toi; 
mais^  de  grâce  >  apprends-moi  quel  eft  ton  fort  j 
fi  tu  veux  donner  de  tes  nouvelles  dans  le 
monde  où  tu  n'es  plus;  je  te  proniets  d'exécu- 
ter ta  volonté.  L'ombre  lui  répondit  :  Ce  que 
tu  me  propofes  m'eft  aflez  agréable  pour  m'en- 
gager  à  te  fatisfaire  ;  je  fuis  bien  aife  qu'on 
j^arle  encore  un  peu  de  moi  dans  le  monde ,  & 
je  vais  te  conter  mon  hiftoire,  quoique  ce  ré- 
cit ne  puifle  que  me  rappeller  un  bien  trifte 
fouvenir. 

Je  me  nomme  Lydie,  pourfuîvît  Fombre; 
fille  du  plus  puiifant  Roi  de  la  Lydie,. cette 


C  H  À  NT    XXX  IV-  6^ 

ItalfTance  iUuflre  fut  peut-être  la  caufe  de  .ma 
perte  ;  c'eft  pour   avoir  été  dédaîgneufe  ,  in- 
grate &  cruelle  pour  le  plus  fidèle  des  ^mans, 
que  la  Juftice  éternelle  me  condamne  à  refter 
a  jamais  expofée  à  cette  horrible  fumée  i  una 
infinité  de  celles  qui  m*ont  reflèmblé  remplif- 
fent  cette  caverne,  &  fubiflènt  la  même  peine. 
Anaxarette ,  fufpendue  au-deflbus  de  moi,  fouf- 
fre  un  tourment  encore  plus  rigoureux;  fur  la 
terre ,  fon  corps  devint  un  rocher  2  mais  fon 
ame,  dcfcendue  dans  ce  trifte  féjour,  fouffre 
la  plus  cruelle  torture ,  pour  avoir  vu  fans  pitié 
le  malheureux  Iphis  mourir  &  fe  fufpendre  lui- 
même  à  la  porte  qu*il  avoit  fi  fouvent  couverte 
de  guirlandes.  Près  de  moi  Daphné  fe  repent 
en  vain  d'avoir  £ui  le  Dieu  du  jour  ;.  il  feroit 
trop  long  de  te  raconter  Thiftoire   du   grand 
nombre,  de  celles  qui  fouffrent  ici  pour  avoir 
feit  le  crime  infenfé   de   rendre  leurs   fidèles 
amans  malheureux. 

Il  feroit  encore  bien  plus  long  de  te  dire 
tous  les  crimes,  toutes  les  injuftices  d'une  mul* 
titude  d'hommes  ingrats  qui  font  encore  bien 
plus  févèrement  punis  dans  cette  grotte;  non^ 
feulement  ils  font  expofés  à  la  même  fumée  , 
mais  ils  font  de  plus  dévorés  intérieurement  par 
des  flammes  ardentes  V-  en.  effet,  il  eft  bien  jufte- 
que  des  femmes  ,pxefque  toujours  faciles  à  fé- 
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duire ,  fuient  moins  punies  que  les  perfides  qixi 
les  trpinpjent.Théfée,  Jafon,  cet  amant  deDidon 
içéme ,  <juÂ  troubla  depuis  le  pays  Latin ,  font 
les  victimes  d'ime  ju^  vengeance;  on  en  voit 
ici  de  tout  pays^  &  Tamant  inceâueux  de  la 
jeune  Tbamar  pafla  dans  ces  lieux  en  &rtant  de 
cleflbus  Tepée  fanglante  devfon  frère  Abfalon. 
On  ne  peut  compter  daos  ce  lieu  le  nombre  des 
infidèles  de  l;un  &  de  Tautre  fexe  parmi  ceux 
qui  s'étoieat  jurés  la  foi  conjugale  ;  mais  je 
m'arrête  pour  te  dire  quel  fut  mon  crime,  & 
pour  en  dévoiler  mQi*n;iéme  toute  TaHrocité*. 
La  beauté  la  plus  parfeite  paroît  mes^  jeunes 
ans;  mais,  fi  j'efïàçois  toutes  les  femmes  par 
mes,  attraits,  je  les  furpaflbis  par  mon  orgueil  : 
défaut  qui  naît  fouvent  de  l'habitude  &  de 
Taflarance  qu'on  a  de  plaire.  Dans  ce  temps  , 
un  des  plus  valeureux  Chevaliers  qui  fùflènt  en 
Thrace,  entendit  parler  de  moi  comme  de  la 
plus  belle  Princefle  de  l'univers  ;  il  devint  fur 
le  champ  amoureux  en  idée ,  &  réfolut  de  s'at- 
tacher à  moi,  dans  l'efpérancer  qu'à  force  d'ex- 
ploits édatans  il  réuffiroit  à  mériter  ma  foi.  Il 
vint  en  Lydie  ;  &  dès  qu'it  m'eût  vue,  les  chaî* 
n^s  idéales  qu'il  s'étoit  forgées  prinent  une  force 
îndeftrudible  dans  fon  ame  ;  il  donna  bientôt 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de  {a  valeur  ;  & 
fe  diftinguant  fans  ceflb  parmi  {es  autres  Che- 
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ralîers,  ce  fut  fon  bras  qui  fournît  à  mon  père 
la  Pamphîlîe  ,  la  Carie  &  la  Cilicie  ;  il  n*eft 
point  de  dons  que  mon  père  n*eût  offert  à  ce 
Chevalier  qu'on  nommoit  Alcefte  ;  mais  un  feul 
ctoit  cher  à  fon  cœur.  Alcefte  ofa  lui  demander 
ma  main.  Mon  père  voulant  me  choifii-  un  époux 
d'une  richefle  égale  à  la  fîenrie,  réjetta  fa  de- 
mande. La  vertu ,  feule  &  fans  richefles ,  avoit 
C  îl  faut  l'avouer)  peu  de  pouvoir  fur  mon  père  : 
uniquement  occupé  de  (es  tréfors ,  &  d'en  ac- 
cumuler fans  ceflè  de  nouveaux ,  le  bruit  de  la 
plus  éclatante  renommée  le  laiffoit  infenfible  au- 
tant que  l'animal  aux  longues  oreilles  peut  l'ê- 
tre aux  fons  d'une  lyre.  Alcefte ,  outré  de  fe 
voir  refufé,  méprîfé  même  par  mon  père  ,  le 
menaça  de  l'en  faire  repentir  :  il  quitta  fa  Cour, 
ic  paflà  dans  celle  du  Roi  d'Arménie  qu'il  fa- 
voît  être  le  plus  mortel  ennemi  de  la  Lydie. 

Il  fut  bientôt  ranimer  l'ancienne  haîne  du 
Roi  d'Arménie ,  &  lui  fit  prendre  les  armes  :  il 
fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  :  il  remporta 
quatre  viâoires ,  &  fubjugua  tous  les  Etats  de 
mon  père  en  moins  d'un  an,  fans  lui  laifler 
d'autre  afylé  qu'un  fort  château  dans  lequel  il 
fè  retira,  n'ayant  pu  fauver  que  fa  famille  & 
fon  cher  tréfor.  Alcefte  l'affiégea,  &  bientôt  il 
nous  réduifît  au  point  de  ne  plus  efpérer  de 
pouvoir  nous  y  défendre.  Mon  père  défelpéré, 
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&  fe  repentant  de  fon  refus,  eût  offert  alors  la 
moitié  de  fes  Etats  ;  il  eût  donné  fa  fille  pour 
femme,  pour  efclave  même  à  ce  Chevalier  pour 
f^uver  fon  tréfor  &  fa  liberté.  Me  regardant 
alors  comme  Tunique  caufe  de  ks  malheurs,  il 
m*envoya  vers  Alcefte  ,  en  lui  mandant  qu'il 
me  remettpit  entre  fes  mains ,  à  condition  qu'il 
le  laiflTeroit  jouir  en  paix  de  ce  qu'il  lui  laiflè- 
roit  conferyer  de  fes  Etats. 

Alcefte  fâchant  que  j'allois  venir  le  trouver, 
vînt  au-devant  de  moi  :  je  fus  frappée  au  pre- 
mier coup-d'œil  de  le  voir  pâle ,  tremblant  :  il 
avoit  moins  Tair  d'un  vainqueur  que  d'un  pri- 
fonnier  couvert  de  chaînes*  Je  connus  alors  toute^ 
la  pulffance  que  l'amour  mfe  donnoit  fur  lui.  Je 
changeai  bien  promptement  le  ton  fuppîiant  que 
je  me  propofois  de  prendre  ;  &  ^u  contraire  , 
avec  un  air  de  hauteur  &  de  colère,  je  com- 
mençai par  lui  dire  que  je  déteftois  &  fon  amour 
&  fa  cruauté.  Quels/affreux  fqntimens  (lui  dis^ 
je)  ont  pu  te  porter  à  réduire  mon  père  dans 
un  pai^eil  état?  Quelle  rage  t'a  fait  prendre  le 
parti  d'arracher  par  la  force  ce  que  tu  pouvois 
efpérer  de  ton  amour?  Ne  connoiflTois-tu  pas 
rhumeur  de  mon  père  ?  Devois^tu  te .  révolter 
par  fes  premiers  refus?  Ne  devois-tu  .pas  au 
contraire  continuer  à  le  fervir,  &  mériter  une 
récompenfe  qui  ne  pouvoit  t'échapper?  Ah  l 
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Cruel,  crois-tu  donc  que  je  n'eufle  pas  fu  tou- 
cher mon  père,  &  que  je  ne  Teuflepas  con- 
duit au  point  de  t'ofFrir  ma  main  ?  crois-tu  que 
fi  je  Tavoîs  vu  déterminé  dans  fes  refus ,  Lydie 
n*eût  pas  trouvé  les  moyens  d'en  dédpmmager 
fon  amant?  Non,  tu  ne  m'as  jamais  aimée,  puif 
que  ta  main  cruelle  a  pu  former  l'obftacle  éter- 
nel qui  s'oppofe  à  préfent  à  notre  bonheur  : 
vacs,  quoique  je  vienne  ici  par  les  ordres  de 
mon  père  me  livrer  moi-même  en  tes  mains , 
n'efpère  pas  en  être  plus  heureux  l  je  percerois 
plutôt  mille  fois  ce  cœur  que  tu  viens  d'ou- 
trager, que  de  refter  expofée  à  tes  violences  & 
même  à  ton  amour ,  qui  maintenant  me  fait  hor- 
reur. 

Ce  fut  par  ces  difcours  adroits  que  je  por- 
tai la  foùmiflîon  &  le  plus  douloureux  repentir 
dans  fon  ame;  il  n'eft  de  fi  faint  Hermite  qui 
puifle  pleurer  fes  péchés  avec  autant  d'amer- 
tume qu'Alcefte  tombant  à  mes  genoux  :  il  tira 
fon  épée  ^  me  conjura  de  la  faifir  &  de  percer 
fon  cœur  coupable  :  c'eft  où  j'attendois  ce  foi- 
ble  amant ,  dt  fâchant  alors  profiter  de  tout 
l'empire  que  j'avois  fur  lui ,  je  lui  fis  entrevoir 
qu'il  m'étoit  peut-être  encore  poffible  de  lui 
pardonner,  &  de  le  ramener  au  point  d'obtenir 
Hia  main,  s'il  vouloit  réparer  fes  torts,  renon- 
cer au  coupable  projet  de  me  conquérir  par  Içs 
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armes,  en  former  un  plus  doux  &  plus  cer^ 
tain,  &  m*obtenir  par  ks  fervkej  &  par  foi» 
amour. 

Alcefte  jura  mille  fois  de  m*obéîr,  me  ren-  , 
yoya  libre  à  mon  père ,  &  celui  qui  s*étoit  pro- 
pofé  d'ufer  des  moyens  les  plus  violens,  n*ofa 
pas  même  me  demander  un  baifer.  Vois  donc  ^ 
continua  Lydie,  en  parlant  au  Paladin,  vois  II 
favois  bien  fu  courber  fa  tête  fous  mon  joug^v 
&  faire  pénétrer  dans  fon  cœur  le  trait  dont  il 
étoit  blefle  !  Alcefte  part,  va  trouver  le  Roî 
d'Arménie,  &  faifit  la  moins  mauvaife  tour- 
nure qu'il  put  imaginer  pour  engager  ce  Prince 
à  faire  la  paix  avec  mon  père ,  à  lui  rendre  font 
trône ,  &  même  à  retourner  jouir  en  paix  de  ks 
beaux  &  floriflâns  Etats  d'Arménie. 

On  croira  fans  peine  que  ce  Roi  furprîs  & 
indigné,  rejetta  bien  loin  de  pareilles  propofî- 
tîons  ;  il  jura  même  au  contraire  qu'il  jie  ceflè- 
roit  point  de  combattre,  jufqu'à  ce  qu'il  n'eût 
pas  laiffé  la  plus  petite  pofleflîon  à  mon  père  , 
&  que,  fi  lapaffion  qu'il  avoitpour  une  femme 
le  foumettoît  à  faire  une  pareille  demande ,  il 
ne  facrifieroit  pas  à  fon  fol  amour  une  année 
de  travaux,  de  combats,  &  fa  conquête  :  Al- 
cefte redoubla  fês  inftances  ;  mais  voyant  qu'el- 
les étoîent  abfolument  inutiles,  la  colère,  &  fans^ 
doute  l'amour  ,  le  portèrent  à  menacer  le  Roi 
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d* Arménie  qu*il  emporteroit  pai"  la  force  ce  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  par  fa  prière.  Le  Roi  lui 
répondit  avec  fierté ,  &  de  paroles  en  paroles  , 
tous  les  deux  s'échauffèrent  au  point  qu'Alcefte 
mettant  Tépée  à  la  main  renverfa  tous  ceux  qui 
voulurent  défendre  le  Roi  d'Arménie,  &  la 
plongea  dans  fon  fein  ;  alors  fe  faifant  un  paf- 
fage»  il  appella  les  Ciliciens  &  les  Thraces  à 
fon  fecours,  fe  mit  à  leur  tête,  fondit  fur  k$ 
Arméniens  &  les  mît  en  fuite  :  pourfuivant  fa 
viéioire,  &  fè  prêtant  à  Tavai^ice  de  mon  père, 
faifant  tpus  les  frais  de  la  guerre  à  (es  dépens, 
noq-ièulement  il  lui  i^ndit  tous  ks  Etats  en 
moins  d'un  mois  ,  mais  encore  il  lui  fournit 
l'Arménie  avec  la  Cappadoce  voifines  de  la  Ly- 
die, &  l'Hircanie  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer. 

Au  retour  de  tant  de  vidoires,  ingrate  que 
je  fu^î  au  lieu  de  couronner  le  triomphe  d'AI- 
ceôe  en^  lui  préfentant  ma  main ,  nous  formâmes 
mon  père  &  moi  l'affreux  projet  de  lui  donner 
la  mort  ;  voyant  cependant  que  tous  les  Lydiens 
étoient  attachés  par  l'amour  8c  la  reconnoiffance 
à  ce  héros ,  je  fus  forcée  de  feindre  qu'il  avoit 
touché  mon  cœur  :  je  lui  donnai  refpérance 
d'unir  mon  fort  au  fîen  ;  mais  je  le  priai  d'a- 
chever de  foumettre  le  peu  d'ennemis  qui  nous 
r«ftoient  :  fouvent  j'eus  la  coupable  adreffe  de 
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Texpofer  feul ,  ou  fuîvî  de  peu  de^troupès,  aûic 
plus  grands  périls,  mais  il  en  fortit  toujours 
vainqueur.  Je  le  fis  battre  contre  des  Géans  & 
les  farouches  Leftrigons ,  qui  paroiflbient  fou- 
vent  fur  nos  frontières  :  Alcide  fur  le  tierne  , 
dans  ia  Némée ,  dans  la  Thrace ,  dans  la  forêt 
d'Erîmante ,  dans  la  Numidie  ,  &  les  vallées 
d'Étolie,  fur  le  Tibre  &  dans  THibérie,  ne  re- 
çut pas  des  ordres  plus  injuftes  &  plus  péril- 
leux du  barbare  Euryfthée. 

Ceft  ainfi  que  j'éprouvai  la  confiance  de  ce 
malheureux  amant  ;  voyant  qu'il  (lirmontoit  tous 
^  ces  périls  par  fa  valeur ,  j^employai  des  rufes 
plus  fecrettes  ;  }e  fus  l'engager  à  maltraiter  ceux 
qui  l'avoient  le  mieux  fervi  :  je  voulus  faire  par- 
tager ma  haine  pour  lui ,.  mais  rien  ne  me,réuf- 
fit,  Alcefte  étoit  trop  refpedé  :  cependant  le 
pouvoir  que  j'avois  fur  fon  ame  le  rendoù  fou- 
vent  înjufte;.  car,  au  moindre  fignal^  il  m'o- 
béiflbit  aveuglément  :  je  réufGs  enfin  à  détruire 
l'amour  qu'on  avoit  pour  lui  ;  bientôt  je  connus 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'amis ,  &  fon  bras  ayant 
détruit  tous  les  enqemis  de  mon  père ,  je  levai 
le  mafque  ;  je  lui  dis  ouvertement  que  je  le  dé- 
teftois ,  &  que  je  défirois  fa  mort  :  cependant , 
voyant  qu'on  m'accuferoit  de  la  plus  lâche  in- 
gratitude il  je  la  lui  faifois  donner, 'je  me  con- 
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^cntài  de  lui  dire  de  ne  paroître  jamais  à  mes 
yeux,  &  que  je  ne  vouloir  plus  en  aucune  fa- 
çon entendre'  parler  de  lui. 
.  Alcefte  ne  put  réfifter  à  ce  dernier  trait  de 
cruauté:  ce  héros,  que  rien  jufques-là  n'avoit 
pu  vaincre,  ne  put  fupporter  un  coup  fi  cruel; 
abattu  par  fon  défefpoir ,  une  langueur  mortelle 
fe  répandit  fur  tous  (es  fens,  &  fa  vie  s'étei- 
gnît en  peu  de  jours  :  Hélas  !  dit  Lydie ,  c'eft 
en  punition  d'une  cruauté  fi  coupable  que  je 
fuis  expofée  pour  toujours  au  tourment  affreux 
de  cette  épaifle  fumée  qui  remplit  &  ma  bouche 
&  mes  yeux. 

Lydie  fe  tut  à  ces  mots;  Aftolphe  la  jugea 
'  trop  coupable  pour  la  plaindre  :  il  eut  envie 
de  pénétrer  plus  avant  pour  voir  encore  quel-* 
-'  ques-unes  de  ces  ombres  malheurt'uifes  ;  maii 
répaifleur  &  la  chaleur  de  la  fumée  le  forcèrent 
à  retourner  promptement  fur  fes  pas,  de  peur 
de  perdre  la  route  qui  Tâvoit  conduit  en  ce 
lieu  :  ce  fut  plutôt  avec  Tair  de'  fuir  que  de 
marcher  qu'il  quitta  cet  affreux  féjour.  Bientôt 
il  s'apperçut  que  la  fumée  devenoit  moins  épai^ 
fe,  une  foible  lumière  commençoit  à  difliper- 
l'ombre  :  il  parvînt  enfin  à  l'entrée  de  la  grotte^ 
&  fortît  de  cette  caverne  enfumée.  Il  s'occupa 
fur  le  champ  à  boucher  exadement  le  foupirail 
de  cette  grotte  :  il  employa*les  troncs  d'arbres. 
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les  quartiers  de  roche,  la  terre  &  les  épîne$i 
pour  le  fermer  :  il  parvint  à  faire  un  û  fort 
rempart  à  cette  ouverture ,  que  jamais  les  mau*» 
dites  Harpies  ne  purent  le  rompre  pour  fortir 
&  recommencer  leurs  anciens  ravages. 

Le  bon  Aftolphe,  quand  il  fut  au  jour,  fut 
alTez  fâché  de  voir  que  la  fumée  infernale  avoit 
pénétré  même  entre  fes  armes ,  &  que  fon  corps 
d*ivoire  étoit  pareil  à  celui  d'un  Nègre,  Aftol*' 
phe  étolt  fort  propre ,  &  favoit  un  peu  qu'il 
ctoit  fort  joli;  fon  état  préfent  lui  déplut  :  il 
chercha  fur  le  champ  une  fontaine,  &  Tayant 
trouvée  dans  le  creux  d'un  rocher,  il  fe  dé* 
barbouilla  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête. 

Remontant  alors  fur  THypogrifFe,  le  Paladin 
le  fit  s'élevfer  jufques  fur  la  cime  de  la  mon- 
tagne ,  qui  n  étoit  pas  sûrement  fort  éloignée 
du  cercle  de  la  lune.  Le  defir  ardent  qu'il  avoit 
de  monter  jufqu'à  la  voûte  célefte  lui  faiibit  un 
peu  dédaigner  la  terre,  &  continuant  à  s'éle- 
ver fans  cefle,  il  parvint  enfin  jufqu'au  fommet 
de  cette  montagne. 

On  auroit  pu  facilement  comparer  à  toutes 
les  pierreries  Orientales  les  plus  brillantes ,  les 
fleurs  que  les  larmes  de  TAurore  avolent  fait 
naître  fur  cette  belle  planîmétrie,  l'herbe,  les 
feuillages  &  les  rameaux  des  arbres,  couverts 
de  fruits ,  furpaffoient  en  vivacité  le  verd  briU 
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tant  de  Témeraude  ;  mille  oifeaux  des  couleurs 
les  plus  variées  faifolent  doucement  retentir  l'aie 
de  leur  ramage  :  le  murmure  -des  ruiflèaux ,  le 
criftal  pur  des  lacs ,  le  fouffle  agréable  èc  léger 
du  Zéphyr,  tout  embellifToit  ce  beau  lieu,  tout 
xrontribuoît  à  tempérer  la  chaleur ,  &  Taîr  frais 
xju'on  y  refpiroit;  les  objets  qui  fe  préfentoient 
à  Toeil,  Tair  parfumé  qui  rétentiflbit  mollement 
àes  fons  les  plus  harmonieux,  tout  fe  réunif- 
foit  pour  faire  la  plus  voluptueufe  impreilîon 
fur  tous  les  fens. 

L'ame  fembloit  être  nourrie  par  le  parfum 
délicieux  qui  s'exhaloit  de  tant  de  produâions 
agréables.  Un  palais  s'élevoit  au  milieu  de  cette 
belle  plaine  ;  mais  il  refplendifToit  d'une  fi  vive 
lumière,  qu'on  jugeoit  qu'il  ne  pouvoit  être 
l'ouvrage  des  foibles  mortels.  Aftolphe  porta 
fon  cheval  aîlé  vers  ce  palais  qui  paroiflbit  bien 
avoir  trente  milles  d'étendue  :  il  le  fit  planer 
doucement  en  l'air,  pour  avoir  le  temps  d'ad- 
mirer ce  beau  pays  :  ce  fut  en  le  comparnt  à 
notre  habitation  terreftre  qu'il  penfa  que  la  na- 
ture n'avoit  pu  produire  celle-ci  que  dans  fa 
colère ,  &  qu'elle  avoit  réfervé  toute  efpèce  de 
perfeétion  &  de  félicité  pour  celle  qu'il  vçnoit 
de  découvrir.  Le  Paladin,  en  s'approchant  de 
ce  fuperbe  Palais  ,  remarqua  qu'une  feule  & 
grillante  efcarboucle  formoit  en  entier  fes  murs. 


8o  Roland  Furieux, 
O  fublîme  ouvrage  !  fî  fupérieur  à  nos  foîblesf 
efforts;  6  Dédale,  ton  labyrinthe  ;  ô  pyramydes 
'  célèbres ,  &  Vous  autres  merveilles  fi  fouvént 
chantées  par  les  Poètes  ,  qu'êtes- vous  pour  être 
cor^parées  à  cet  aimable  édifice  ! 

Lorfqu'Aftolphe  s'approcha  du  veftibule  étîn- 
celant  de  ce  palais ,  il  vit  accourir  à  lui  le  vieil- 
lard le  plus  vénérable  ;  cet  homme  divin  étoît 
vêtu  d'une  longue  fimare  plus  blanche  que  la 
neige;  un  long  manteau  de  pourpre  couvroît 
fes  épaules ,  &  defcendoit  jufqu'à  terre  ;  une 
barbe  blanche  tomboit  fur  fa  ceinture ,  des  che- 
veux pareils  pmbrageoient  {qs  joues  fleuries ,  & 
fes  regards  étoient  fi  radieux,  qu'Aftolphe  crut 
fans  peine  que  ce  devoit  être  quelqu'heureux 
habitant  des  lambris  céleftes. 

Celui-ci  fouriant  doucement  au  Paladin,  Cquî 
par  refpeâ:  étoit  defcendu  promptement  de  che- 
val ,)  lui  dit  :  O  noble  Chevalier,  apprends 
que  c'eft  par  la  volonté  divine  que  tu  viens  de 
l'élever  jufques  dans  le  Paradis  terreftre  :  il 
-n'étoit  point  dans  ta  nature  humaine  de  parvenir 
de  rhémifphère  ardique  jufques  dans  ce  lieu  de 
repos  &  de  félicité,  fi  l'Eternel  n'eût  voulu  que 
tu  fuflês  inftruit  des  moyens  de  fecourir  Charles, 
&  de  foutenir  la  gloire  de  notre  fainte  foi:  tu 
viens  recevoir  mes  conferlt  ;  mais  garde-toi  de, 
t'attribuer  la  puiffance  &  la  volonté  même  d'être 

arrivé 
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îtrrîvé  dans  ce  féjour  ;  fans  la  puîflance  divine  , 
ton  cor  &  ton  chçval  aîlé  ne  t*euflent  été  d'au- 
cun fecours. 

Nous  raifonnerons  plus  à  notre  aîfe  enfemble  , 
X  continua  le  vieillard,)  fur  tout  ce  que  tu  dois 
faire  ;  mais  auparavant  viens  famufer  avec  nous  : 
je  me  doute  bien  qu'un  long  jeûne  &  ce  voyage 
doivent  t'avoir  donné  grand  appétit.  Tout  ce 
que  le  vieillard  dit  d'ailleurs  au  Paladin  Téton- 
noît  merveilleufement  ;  mais  fa  furprife  cefTa  ^ 
lorfque  le  vieillard  lui  dit  qu'il  étoit  l'un  des 
quatre  Apôtres  auquel  nous  devons  le  faint 
Evangile.  Aftolphe  fe  rappella  la  tendre  amitié 
que  le  Rédempteur  avoit  pour  fon  Difciple 
Jean  auquel  il  avoit  dit  que  la  mort  ne  tran- 
cheroit  pas  le  fil  de  Ces  jours  ;  ce  qui  même 
fut  caufe  que  le  Sauveur  fut  obligé  de  dire  aflez 
féyèrement  à  Pierre  :  Ne  fuis-je  pas  le  maître 
que  celui-ci  puifle  attendre  mon  règne  ,  >fans 
perdre  la  vie?  Quelle  efpèce  de  repréfentation 
auriez-yous  donc  à  me  faire  ? 

Saint  Jean  conduifant  Aftolphe  rejoignît 
bientôt  fa  compagnie.  Le  premier  qui  parut  fut 
le  Patriarche  Hénoch;  il  étoit  fui vi  par  le 
grand  Prophète  Elie  :  ni  Tun  ni  l'autre  n'avoit 
encore  vu  fon  dernier  jour^  &  loin  de  l'air 
tempoifonné  de  ce  monde  corrompu,  tous  deux 
goûtoîent  les  charmes  d'un  printems- éternel 
Tome  FI.  F    " 
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jufqu'au  terrible  jour  où  des  légions  d'Ange* 
viendront,  au  fon  de  leurs  trompettes  éclatantes, 
annoncer  que  le  Chrift  vient  fur  les  nuées. 

Les  trois  faints  Habîtans  du  Paradis  terreftre 
reçurent  Aftolphe  avec  une  politefle  infinie  ;  ili 
le  conduifirent  dans  un  agréable  appartement:. 
ils  prirent  grand  foin  de  ThypogrifFe ,  &  lui 
donnèrent  une  nourriture  convenable  :  ils  pré- 
fentèrent  enfuite  au  Paladin  des  fruits  fi  déli- 
cieux^ qu'il  ne  put  qu'excufer  nos  première 
parens  d'avoir  tranfgrefle  Tordre  formel  du 
Très  Haut  pour  une  pomme. 

Après  qu' Aftolphe  eut  réparé  fes  forces  , 
non-feulement  par  ces  excellens  fruits  ,  maî^ 
auflî  par  un  doux  fommeil,  fon  appartement 
étant  meublé  d'un  bon  lit,  &  pourvu  de  toùi 
ce  qui  lui  pouvoit  être  néceflaire ,  il  fe  leva  dès 
ce  moment  où  la  jeune  Aurore  quitte  je  lit  dé 
cet  époux,  qu'elle  aime  encore  malgré  fa  Vid!-^ 
lefle  ;  &  dans  le  moment  qu'il  fortoit ,  il  trouva 
le  Difciple  favori  du  Sauveur  qui  vènoit  à  lùu 
Saint  Jean  le  prit  par  ia  main,  &  s'eiitfeïint 
quelque  tems  avec  lui  de  plufieurs.  chofes  que 
je  re  dois  pas  répéter;  enfuite  il  lui  dît  tout 
haut  :  Peut-être,  mon  cher  fils,  ignore7-voui 
ce  qui  fe  paffe  à  préfent  en  France,  quoique 
vous  en  arriviez  dans  ce  moment  :  apprériei 
donc  que  votre  célèbre  Paladin  Roland  eft  pun» 


C   H   A    N   T      X  X  X  I  V.  85 

3e  i^lufieurs  fautes  graves  qu'il  a  commîfes,  & 
que  rEternel  châtie  fes  enfans  coupables  d'autant 
plus  févèrement  qu'il  les  aime  plus. 

Ce  Roland  qui  reçut, en  naiflànt  une  force 
rurnaturellé  avec  le  plus  grand  courage  ;  ce 
Paladin ,  qui  feul  entré  les  hommes  reçut  ea 
don  de  la  Divinité  d'être  invulnérable  contre 
le  fer  dos  armes  les  plus  meurtrières ,  afin  qu'il 
devînt  le  bouclier  de  la  fainte  loi;  ce  même 
Roland  que  l'Eternel  avoit  élu,  comme  il  choilït 
autrefois  Samfon  pour  combattre  les  Philiftins , 
s'eft  rendu  coupable  de  la  plus  grande  ingra- 
titude ,  en  abandonnant  l'armée  chrétienne  lorf 
qu'elle  avoit  le  befoin  le  plus  preflant  de  fon 
fecours.  Amoureux  avec  fureur  d'une  Sarrafîne, 
îl  a  voulu  déjà  deux  fois  arracher  la  vie  à  celui 
de  fes  parens  qui  lui  devroit  être  le  plus  cher* 
L'Eternel ,  pour  le  punir ,  a  voulu  que  fa  raifoa 
fût  troublée  au  point  qu'il  court  tout  nud  par 
monts  &  par  vaux ,  &  que  fa  folie  le  prive  dé 
toute  efpèce  de  connoîflance  :  c'eft  ainfi  qu'il 
punit  autrefois  Nabuchodonofor  qu'il  fit  errer 
pendant  fept  ans  parmi  les  troupeaux  &  les 
bêtes  fauvages ,  broutant  l'herbe  comme  elles  ; 
mais  la  faute  du  Paladin  n'étant  pas  auflî  grave 
que  celle  du  Roi  d'Aflyrie  ,  la  volonté  divine 
a  borné  le  tems  de  fa  punition  à  trois  mois  j 
c*eft  le  terme  qu'il  a  mis  à  fa  pénitence.  Sache 
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donc,  ô  mon  fils,  que  le  mcme  pouvoir  ne  t'a 
permis  de  monter  jufques  dans  ce  lieu,  que 
pour  apprendre  de  nous  les  moyens  de  rendre 
au  Paladin  Roland  le  bon  fens  qu'il  a  perdu.  II 
eft  vrai,  (pourfuivit  Saint  Jean  ^y  que  tu  feras 
obligé  de  faire  encore'  un  voyage  avec  moi, 
&  nous  ferons  forces  d'abandonner  abfolument 
la  terre  pour  aller  jufqu'au  cercle  de  la  I^une 
qui ,  de  toutes  les  Planettes  errantes  autour  de 
nous,  eft  la  plus  proche  :  c'eft  dans  la  Lune  que 
nous  pouvons  trouver  le  remède  propre  à  la 
folie  du  Paladin,  &  ce  foir  dès  que  cette  Pla- 
nette  paroîtra  fur  notre  tête,  nous  nous  mettrons 
en  chemin  enfcmble. 

Pendant  le  refte  du  jour,  la  converfation  fut 
diverfe  &  toujours  intéreffante  entre  TApôtre  & 
le  Paladin  ;  mais  dès  que  le  Soleil  fe  fut  retiré 
fous  les  mer^ ,  &  que  la  Lune  eut  fait  briller 
les  extrémités  pointues  de  fon  dîfque  lumineux, 
le  Saint,  fit  préparer  un  char  dont  il  étoit  en 
ufage  de  fe  fervîr  pour  fe  promener  aux  envi- 
rons dans  les  cieux,  &  dont  l'on  s'étoit  au- 
trefois fervi  fur  une  montagne  en  Judée  ,  pour 
enlever  le  Prophète  Elie  aux  yeux  mortels  des 
Hébreux. 

Le  Saint  attela  de  fa  riiain  à  ce  char  quatre 
bons  chevaux  tous  refpl^ndîflans  de  feu  :  il  fit 
affeoir  Aftolphe  à  côté  de  lui,  prit  les  rênes. 


Chant    XXXIV.  gy 

Zc  rendant  la  main  à  fes  chevaux,  il  ks  fit 
élever  avec  |a  plus  grande  rapidité  ;  ils  pàr^ 
vinrent  bientôt  dans  la  région  du  feu  ;  mais 
fc  Saint  en  rendit  tout  Teffet  infenfibfe ,  à  peine 
Aftolphe  put-il  ^*èn  appercevoir. 

Cette  fphère  ardente  étant  traverféè ,  ils  arrr- 
vèrent  au  vafte  Royaume  de  la  Lune  :  ils  virent 
que  prefque  toute  fa  fuperficie  paroiflbit  être 
d'un  acier  fi  fin  &  fi  poli,  que  la  moindre 
rouillure  n*en  pouvoit  ternir  Téclat*,  Le  Paladin 
fut  très'fijrpris  de  voir  que  le  globe  de  la  terre 
avec  îès  mers  qui  Téntourent ,  lui  paroiflbit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  Ta  Lune*  Ses 
yeux  en  effet  fe  portoient  au  loin  dans  ce  vafte 
pays ,  &  Ibrfqu^il  les  plbngeoit  vers  la  terre , 
comme  notre  planète  ne  réfléchit  point  la  lu- 
mière, à  peine  pouvoit-il  la  diftinguer  dans 
rimmenfité  de  Tefpace. 

Le  Paladin  découvrît  dans  ce  pays  nouveau 
pour  lui  des  fleuves ,  des  lacs  &  des  campagnes  : 
il  y  dtftingua  des  plaines,  des  montagnes  & 
des  vallées;  pluGeurs  belles  citéis ,  de  nombreux 
châteaux  enrichiflbient  ce  beau  pays  :  il  remar- 
qua que  prefque  toutes  contenoient  des  maifon^ 
plus  grandes  que  celles  qu'il  avoit  vues  juf^ 
qu'alors,  &  depuis  il  n'en  vit  jamais  de  pareilles. 
Il  remarqua  de  plus,  dans  Téloignement ,  de 
yaftes  forets  ifotées ,  &  le  bruit  des  cors  &  lit 
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voîx  des  chiens  lui  fit   préfumer  que  les  Nym- 
phes y  pourfuivaîent  les  bêtes  fauves, 

Aftolphe  ne  s*amufa  point  à  confidérer  toujj: 
les  nouveaux  objets  qui  frappoient  fes  yeux  y  il 
étoît  trop  occupé  du  fujet  de  fon  voyage:  il 
fut  conduit  par  l'Apotre ,  dans  un  vallon  ^trpit 
entre  deux  hautes  montagnes.  Ce  vallon  devoit 
être  fort  riche  ;  car  il  contenoit  tout  ce  qui  fe 
perd  far  notre  terre,  ou  par  notre  fautç,  ou 
par  celle  du  tems  &  du  hafard  :  tout  ce  quQ 
nous  perdons  fe  retrouve  donc  en  ce  lieu. 

On  croit  bien  que  je  ne  parle  point  ici  des 
Royaumes  ni  des  tréfors  :  ce  font  des  jouets 
que  la  Fortune  difpenfe  en  faifant  tourner  rapi- 
dement fa  roue.  Je  ne  parle  donc  que  de  ceux 
qu'il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  nous  enlever  > 
ou  de  nous  donner. 

J'entends  parler  de  ces  réputations  qui  pa- 
roîfTent  d'abord  fî  brillantes ,  &  que  le  tems  qui 
Iqs  ronge  fourdement ,  finit  enfin  par  détruire.  ' 
C'eft  dans  ce  vallon  que  fe  trouvent  tant  de 
prières ,  tant  de  vœux  fouvent  indifcrets  que 
nous  élevons  au  ciel.  On  y  voit  aulll  les  larmes 
&  les  foupirs  d'un  grand  nombre  d'amans  en- 
nuyeux ou  ridicules.  Le  tems  que  Ton  perd  à 
àQS  jeux  ruineux ,  à  de  trop  longues  toilettes, 
&  Toifiveté  des  ignorans;  les  projets  infenfés, 
bien  des  (yftémes,   les  vains  delîrs,  jempliffent 
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une  grande  partie  du  vallon  :  on  petit  en  géné- 
ral y  retrouver  tout  ce  que  Ton  fait  &  tout  ce 
que  l'on  fent  que-Fon  a  perdu. 

Aftolphe  avoit  grand  foin  de  fe  faire  expli- 
<guer  par  fbn  guide  tout  ce  qui  lui  paroiflbit  le 
plus  extraordinaire.  Il  vit  entr'autres  une  petite 
montagne  de  groffes  veflîes  gonflées  par  le  vent, 
d'où  fortoit  un  bruit  tumultueux.  Le  Saint  lui 
fit  connoître  que  c'étoit  ces  célèbres  Domina- 
tions Mèdes ,  Perfes ,  Affyriennes  &  Grecques 
qui  firent  autrefois  l'admiration  de  la  terre  ,  & 
dont  il  ne  refte  prefque  plus  que  le  nom. 

Aftolphe  ne  put  s'empêcher  de  rire  avec  le 
Saint,  lorfque  celui-ci  lui  dit:  Ce  gros  mon- 
ceau d'hameçons  d'or  &  d'argent  que  tu  vois , 
ce  font  les  dons  &  les  fervices  qu'une  efpérance 
trompeufe  fait  prodiguer  à  des  grands  Princes , 
à  des  protecteurs  avides,  &  dans  lefquels  on  ne 
trouve  que  l'avarice  &  l'ingratitude  ;  vois  ces 
guirlandes  de  fleurs  qui  cachent  des  filets  bien 
forts,  quoiqu'ils  paroifïènt  déliés  &  fubtils ,  ce 
font  les  flatteries  adroites  &  fédudrices  ;  mais 
rien  n'égale  le  fpedacle  rifible  de  toutes  ces 
pauvres  petites  cigales*  crevées  ;  ce  font  les 
Sonnets,  les  Odes,  les  Epithalames  que  de 
pauvres  Poètes  faméliques  adreffent  aux  grands 
Seigneurs  ;  ces  chaînes  d'or  &  de  perles  que  des 
amans  malheureux  croyent   porter,    font  ici, 
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tandis  qu'ils  languîflent  accablés  fous  des  chaîncst 

de  fer. 

Vois  en  frémiflant ,  contînua-t-îl,  ces  longues 
&  fanglantes  griffes  ;  elles  font  Texiftencç  réelle 
de  Tautorité  dangereufe  que  des  Princes  foibles 
laiflènt  prendre  à  quelque  Miniftre  altier^injufte 
&  prodigue  :  pour  ces  foufflets  crevés  &  ces 
pots  d'argile  cafles  ,  ils  font  moins  dangereux  ; 
ce  n*eft  que  cette  faveur  paflagère  que  les  Rois 
accordent  à  ces  bas  Courtifans  qui  ^'aviliflent 
fans  ceffe  même  auprès  d'eux  pour  réuffir  à  leur 
plaire  pendant  le  printems  de  leur  âge. 

Aftolphe  apperçut  plus  loin  des  villes  &  des 
châteaux  ruinés  &  des  tréfors  épars  fur  la  terre; 
îl  apprit  du  Saint  que  c'étoit  ces  foibles  ligues  , 
ces  conjurations  faciles  à  découvrir  qui  ruinent 
&  détruifent  bientôt  ceux  qui  les  ont  tramées: 
chemin  faifant,  le  Paladin  vit  un  grand  nombre 
de  ferpens  qui  portoient  des  têtes  de  femmes 
&  ne  parut  point  en  être  furpris;  mais  Saint! 
Jean ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  méprît ,  lui  dit  bien 
vite  que  ce  n'étoit  que  l'emblème  des  filoux, 
des  faux  monnoyeurs ,  &  de  ceux  qui  favent 
tromper  avec  adreflè.  Une  quantité  de  bouteilles 
toutes  étoilées ,  fêlées ,  &  même  fracaffées  , 
xi'étoient  autre  chpfe  que  cette  troupe  immenfe 
de  Courtifans  du  fécond  ordre  qui  fe  ruinent  en 
importunant  les  grandes  cours  qui  les  dédaignent^» 
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Aftolphe  fut  aflèz  étonné  lorfqu*il  vît  une 
cfpèce  de  lac  formé  par  des  foupes  accumulées. 
Eh  !  ne  voyez-vous  donc  pas ,  lui  dit  Saînt 
Jean,  que  ce  font  les  aumônes  que  les  gens 
avares  &  durs  pour  les  malheureux  pendant  le 
cours  d*une  longue  vie ,  lèguent  en  frémiflant  à 
rheure  de  la  mort  ? 

Le   Paladin'  fut    dédommagé   de   ce  vilain 

Ipedacle  par  la  vue  d  une  colline  émaillée  des 

plus  brillantes  fleurs  ;  il  crut  qu*elles  dévoient 

parfumer  Tair  ,    &   fut    très-furpris  ,    en  s'en 

approchant ,  de  fentir  que  cette   colline   exha- 

loit,  au  contraire,  une  odeur  acre  &  fétide  :  il 

regarda  le  Saint  pour  eh   demander  la  raifon , 

mais  il  lui  trouva  une  mine  très-embarraflee  ;  il 

fut  long-tems    à    lui  répondre  ,  C  &  puifqu'il 

faut  le  dire,)  ce  ne  fut  qu'en  héfitant  &  bien 

bas  ,  que  le  fils  de  Zébédée  convint  que  c'étoît 

la  donation  que  Conftantin  avoit  faite  ^  au  Pape 

Sy Ivcftre;  le  Saint,   pour  le  diftraire  ,   lui  fit 

promptement  porter  les  yeux  fur  une  immenfité 

de  petits  gluaux  de  mille  forme;5  différentes  ;  & 

le  voyant  auflî-tôt   fourire  :  Vous  y  êtes ,  lui 

dit-il  ;   je  vois  bien  que  vous  devinez  que  ce 

font  toutes  ces   petites  rufes ,  ces  lorgneries, 

ce^?   agaceries ,  &  ces  riens  agréables  que  les 

jolies  femmes  employent  pour  vous  féduire  vous 

autres  pauvres  mortels.  Il  me  faudroit  chanter 
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trop  long-tems  fî  je  vouloîs  peindre  dans  me^ 
vers  tout  ce  que  le  vallon  contenoit  :  de  plus  , 
tous  les  défauts ,  les  petîtefles ,  les  prétentions 
ridicules ,  les  vices  cachés  ,  les  vertus  fîmulées  , 
tout  sy  trouvoit  en  abondance  ,  hors  la  folie  > 
car ,  en  ce  bas  monde,  elle  ne  peut  fe  réfoudre 
à  nous  quitter  un  feul  moment. 

Aftolphe  apperçut ,  par  hafard,  bien  des  jours 
qu'il  avoît  perdus,  bien  des  démarches  impru- 
dentes qu'il  avoit  faites  :  il  eût  bien  voulu  ne 
les  pas  recqnnoître;  mais  le  Saint  eut  la  fatis- 
fàdion  de  Tarrêter  ,  jufqti'au  moment  où  le 
bon  Paladin  fut  forcé  de  convenir  qu'il  ne  poiî- 
voit  méconnoître  tout  ce  qu'il  voyoît  accu- 
mulé. Le  Paladin  vit  auflî  parmi  tant  de  chofes 
perdues  ,  ce  qu'il  croyoit  ,  &  ce  que  nous 
croyons  tous  pofleder  eh  fi  grande  abondance  > 
qu'à  peine  prions-nous  quelquefois  le  Ciel  de 
nous  l'accorder ,  hélas  !  c'eft  le  bon-fens  !  oh  î 
que  le  vallon  en  contenoit  !  un  bon  tiers  de 
fon  efpace  en  étoit  rempli  :  le  bon-fens  y  pa- 
roiiToit  fous  la  forme  d'une  liqueur  très-fubtile 
&  très-prompte  à  s'évaporer  ;  il  étoit  en  confé- 
quence  renfermé  dans  une  multitude  de  petites 
bouteilles  ,  plus  ou  moins  grandes  *;  toutes 
étoient  hermétiquement  fermées  :  la  plus  grande 
de  toutes  fut  facile  à  reconnoître  ;  elle  renfer- 
moit  le  bon-fens  du  malheureux  Comte  d'An- 
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gevs;  elle  en  étoit  pleine  en  entier,  &  de  plus 
il  étoit  écrif  deflus  :  Bon-Jens  du  Paladin  Ro^ 
land. 

Toutes  les  autres  bouteilles  portoient  cha- 
cune leur  étiquette;  fans  cela  le  bon  Adolphe 
eût  été  bien  tenté  de  paflèr  fans  reconnoître  la 
fîenne;  mais  Saint  Jean  lui  prit  la  main  .  lui  fit 
foulevcr  la  bouteille ,  &  lui  ^t  voir  qu'elle  étoit 
plus  qu*à  moitié  pleine  :  il  fut  très-furpris  d*en 
voir  beaucoup  d'autres  qui  renfermoi<;nt  prefque 
tout  le  bon-fens  de  gens  qu'il  croyoit  fort 
fages.  Ah  !  qu'il  eft  en  effet  facile  de  le  perdre! 
l'amour  ou  l'ambition  l'enlèvent  à  la  moitié  des 
hommes;  quelques-uns  le  perdent  en  allant  au 
loin  braver  les  tempêtes  &  les  écueils  pour 
acquérir  des  richefïes  ;  quelques  autres  ,  en  efi- 
•pérant  trop  de  la  reconnoiffance  des  grands 
Seigneurs  qu'ils  fervent  ;  plufieurs  méritent  de 
le  perdre  par  leur  imbécille  confiance  dans  les 
preftiges  de  la  magie,  par  leur  amour 'effréné 
pour  les  bijoux,  les  pierres  précieu fes  ou  les 
tableaux,'  &  prefque  tous  par  la  foibleffe  qu'ils 
ont  de  fe  lailfer  entraîner  à  quelque  penchant 
favori  :  on  croira  facilement  quç  toutes  les  bou- 
teilles des  Sophifles ,  des  Aftrologues ,  des  Fa- 
bricateurs  de  fyftémes,  &  fur-tout  celles  des 
Poètes  doivent  fe  trouver  bien  grandes  &  bien 
pleines  dans'  cette  fînguUère  coUedion» 
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Aftolphe  fe  faifît  promptement  de  fa  bou- 
teille ;  TEcrivain  de  Toblcure  &  myfférièufe 
Apocalypfe  Taimoit  troj)  pour  le  lui  refufer  :  le 
Paladin  la  mît  fous  fon  nez  ,  la  refpîra  toute: 
entière  ,  C  &  Turpin  convient  luî-mcme ,  )  que 
pendant  quelque  tems  il  fut  aifez  fage  ;  mais  le 
véridique  Archevêque  rapporte  auffi  qu'une 
fottife  a/Tez  complette  que  fît  Aftolphe  dans  Ict 
fuite,  fçut  faire  évaporer  ce  qu*il  avoit  repris, 
&  le  fit  revenir  remplir  fa  bouteille  un  peu  plus 
qu'auparavant.  Il  prit  auffi  celle  qui  devoît  ren- 
dre la  raifon  au  Comte  d'Angers  :  outre  qu'elle 
ctoît  grande  &  toute  pleine,  elle  étoit  d'ailleurs 
aflez  pefante  ;  elle  paroilToit  contenir  une  liqueur 
un  peu  moins  fbbtile'  que  les  autres  fi  promptes 
à  s'évaporer. 

Avant  de  quitter  cette  fphère  refplendiffante 
de  lumière,  le  Paladin ,  devenu  fage ,  fut  con^ 
duit  par  le  faint  Apôtre  dans  un  palais  fîtué  fur 
le  bord  d'un  grand  fleuve.  Aftolphe  apperçut 
d'abord  un  iqimenfe  falon  entièrement  plein  de 
pelotons  de  foie,  de  lin,  de  coton  &  de  laine; 
mille  couleurs  dîiFérentes,  ou  brillantes,  ou 
ternies,  ou  même  très-fombres ,  fe  trouvoient 
variées  dans  tous  ces  difFérens  pelotons.  Dans 
la  première  galerie  qui  tenoit  à  ce  fallon,  une 
vieille  femme  devidoit ,  choififFoit  &  mêloît  en- 
femble  difFérens  fils,  comme  on  voit  pendant 
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îêtê  la  villageoîfe  îflduftrîeufe  tirer  &  dévider 
la  foie  des  cocons  qu'elle  a  mis  tremper  dans 
Veau  tiède*  Lorfque  cette  vieille  avoît  achevé  le 
peloton  qu'elle  devîdoît,  une  autre  du   même 
âge  le  prenoît ,  &  Talloît  arranger  avec  'les  au- 
tres ;  une  troifîème  enfin  s'occupoit  à  démêler  & 
choifîr  dans  ces  pelotons  les  fils  les  plus  fins  & 
les  plus   beaux.  Le  Paladin  ne  pouvant  rien 
comprendre  à  cette  ei^èce  de  travail ,  eut  re- 
cours à  fon  guide.  Ces  vieilles  femmes ,  lui  dît 
le  Saint ,  ce  font  les  Parques  qui  filent ,  qui 
comptent,  q«l    colorent  &  qui   terminent  les 
jours  de  la  vie  des  mortels  :  tant  qu'il  refte  un 
fil  dans  l'un  de  ces  pelotons,  on  jouit  de  la 
lumière  du  jour  ;  mais  la   nature   &  la  mort 
font  également  attentives  à  fermer  les  yeux  de 
celui  dont  le  dernier  fil  vient  d'être  compté. 
Les  plus  beaux  qu'une  de  ces  vieilles  a  cholfis 
font  deftînés  aux   ornemens  qui    taplflent   les 
lambris  des  voûtes  céleftes  ;  les  plus  groffiers  & 
les   plus  fombres   font  employés  à  former  les 
cables  qui  doivent  attacher  ceux  qui  font  pré- 
clpltés  dans  les  noirs  abîmes. 

Chacun  de  ces  pelotons  arrangés ,  après  avoir 
été  démêlés,  portolt  une  petite  plaque  d'or, 
d'argent  ou  de  fer;  &  cette  plaque  marquolt  le 
nom  de  chaque  mortel  auquel  elle  étolt  defU- 
née. 
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Un  vîeillard  qui ,  malgré  le  poids  des  ans  , 
paroiflbit  infatigable  &  léger,  accouroit  fans 
cefle  pour  remplir  les  pans  de  fon  manteau ,  de  ' 
ces  étiquettes  dénuées  de  leurs  fils,  &  les  em- 
portoit  avec  lui  ;  fi  vous  êtes  curieux  de  fça- 
voir  où  ce  vieillard  alloit ,  &  quel  étoit  le 
motif  de  {qs  voyages  prompts  &  multipliés,' 
prêtez  encore ,  comme  vous  l'avez  bien  voulu 
jufqu'à  préfent ,  une  oreille  favorable  à  mes 
chants* 

Fin  du  trente-quatrième  Chant. 
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\J  Souveraine  de  ma  vie  !  quel  eft  le  mortel, 
touché  de  mon  état  préfent,  qui  voudra  bien 
voler  jufques  dans  le  difque  de  la  lune  ,  pour 
me  rapporter  le  bon  fens  que  j'ai  perdu  ?  Tu  le 
fçaîs ,  cruelle  ! . . .  un  feul  trait  parti  dé  tes  yeux 
égara  ma  raifon,  &  fçut  fixer  à  jamais  mon  cœur. 
Hélas  !  ma  foKe  me  paroît  fi  douce ,  que  jufqu'à 
ce  moment  je  ri'ofe  encore  m'en  plaindre  ;  mais 
prends  garde!...  n'achève  pas  de  déchirer  un 
cœur  qui  t*adore,  par  de  nouvelles  cruautés!  il 
n'en  feud'roit  que  bîert  peu  de  plus  rigoureufes 
encore  que  celles  que  j'éprouve ,  pour  me  rendre 
tel  que  j'ai  peint  Roland.  Ecoute-moi:  non,  il 
n'efl:  pas  rtéceflaire  pour  me  guérir ,  que  je  vole 
dans  les  airs  ,  que  je  m'élève  jufqu'à  la  Lune  , 
ni  même  jurqu'à  ce  Paradis  terreftre  que  je 
n*imagine  pas  être  fitué  fi  haut  pour  moi  ;  je 
le  trouve  fur  tes  joues  fleuries  &  dans  tts  yeux 
charmâns  ;  je  crois  même  le  voir  fouvent  chan- 
ger die  place;  il  me  femble  qu'il  paflè  de  ton 
coû  id'iVqire  fur  ton  beau  fein  ;  il  paroît  s'arrêter 
fur  ces  deux  agréables  collines  d'albâtre,  que 
Ja  rôfe  nkîïfêhW  embellit  r  permets  à  mes  lèvres 


de  le  pourfuîvreî  c'eft  à  ma  bouche  à  Vy  fixeî'^ 
à  me  faire  jouir  de  tous  fes  charmes. 

Aftolphé  parcouroit  ce  vafte  Palais ,  en  admi- 
rant un  nombre  prodigieux  d'écheveaux  def- 
tinés  pour  les  mortels  qui  dévoient  naître;  dès 
qu'ils  étoient  filés^,  on  les  arrangeoit  fur  un  grand 
dévidoir ,  pour  en  former  des  pelotons. 

Parmi  tous  ceux  qyi  s'y  trouvèrent  alors ,  le 
Paladin  en  vit  un  qui  brilloit  plus  que  l'or  pur  : 
s'il  étoit  poffible  au  même  art  qui  tire  des  fils 
de  ce  métal ,  d'en  tirer  de  même  des  perles ,  ils 
oe  feroient  pas  encore  fi  brillans  que  ceux  de 
ce  bel  écheveau.  Voyant  qu'aucun  autre  ne  lui 
pouvoit  être  comparé,  le  Paladin  pria  fon  guide 
de  lui  dire  dans  quel  tems  il  régleroit  le  cours 
de  la  vie  de  l'heureux  mortel  pour  lequel  il  étoit . 
deftiné:  l'Evangélifte  luîdéfigna,  par  des  chiffres 
romains,  qu'en  comptant  félon  l'Ere  chrétienne, 
cet  enfant  devoît  naître  en  mil  cinq  cent  vingts 
&,  de  même  que  cet  écheveau  (  dit-il)  furpafle 
tous  ceux  que  vous  voyez  ici  par  fa  beauté,  de 
même  ce  fiècle-là  l'emportera  fur  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé.  L'illuftre  mortel  dont  les  jours 
font  comptés  par  ces  fils  brillans ,  joindra  les 
plus  riches  dons  de  la  nature  avec  tous  ceux 
que  le  plus  beau  génie  peut  acquérir  ;  la  fortune 
même,  ceffant  d'être  aveugle  pour  lui ,  le  com« 
blerade  ks  faveurs,  &  des  plus  grandes  dignîr 

tés. 
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«5s.  Entre  Tembouchure  du  roi  des  fleuves  ic 
des  marais  profonds  ^  on  voit  un  petit  bourg  de 
peu  d'apparence,  qui  tout-à-coup  deviendra  la 
plus  célèbre  ville  dont  les  bords  du  Pô  foient 
enrichis;  la  force  de  ks  remparts,  la  magnifi- 
cence de  Tes  édifices  contribueront  moins  à  Ùl 
réputation  >  que  la  gloire  de  renfermer  dans  fon  ^ 
fein  la  perfeâion  des  Arts,  des  Sciences  &  de 
la  Philofophie  :  le  hafard  n'aura  poist  de  part 
à  rélévation  fubite  de  ce  fimple  bourg  qui  fera 
déformais  compté  parmi  les  villes  les  plus  célè< 
bres  :  TEternel  veut  qu'il  foit  digne  de  voie 
naître  dans  fon  fein  Fun  de  fes  favoris;  &  c'eft 
celui  dont  je  vous  parle»  Ceft  aînfi  qu'une  main 
habile  ente  fur  un  fauvageon  la  branche  qui  doit 
produire  les  fruits  les  plus  délicieux;  c'eft  ainfi 
que  le  joaillier  épure  &  polit  l'or  qui  doit  entou* 
rer  la  pierre  la  plus  précieufe. 

Jamais  une  plus  belle  ame  ne  peut  defcendre 
Aqs  fphères  céleftes  ;  jamais  une  créature  plus 
noble  &  plus  agréable  ne  peut  en  être  animée, 
que  lorfque  l'Eternel  voudra  donner  l'être  au 
grand  Hippoly te  d'Eft  :  c'eft  le  nom  du  Prince 
fur  lequel  il  veut  répandre  tous  ks  dons.  Hip- 
poly te  raflèmblera  tous  ceux  qui,  pris  féparé- 
men  t,  fuffiroient  pour  embellir  les  autres  hommes, 
Sf,  rendre  leur  renommée  brillante:  proteâeur 
des  hommes  vertueux,  fon  génie  éclairera  les 
TomcFL  G 
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Sciences  &  les  Arts  ;  mais  je  borne  ici  leflr 
louanges  qu'il  mérite  ^  pour  ne  pas  retarder  ce 
qui  nous  refte  à  faire  pour  Roland. 

Ceft  ainfi  que  S.  Jean  caufoit  avec  le  Pala- 
din 5  tandis  que  celui-ci  voyoit  d'un  œil  attentif 
tout  ce  qui  régit  la  deftinée  des  mortels.  Tous 
les  deux  pafsèrent  enfuite  furies  bords  du  fleuve 
dont  Teau  trouble  rouloit  du  ftble  &  du  liiçon; 
îls  virent  accourir  bientôt  le  vieillard  qu'il* 
avoîent  vu  fs  charger  de  tant  de  noms  gravés 
far  diflFérentes  plaques.  Je  ne  fçais  fi  vous 
vous  fouvene2  que  }e  vous  ai  dit  dans  Tautre 
Charît,  que,  quoique  fon  vîfage  eût  Tempreinte 
de  la  caducité,  il  furpaflbît  la  vitcfle  d'un  cerf 
dans  fa  courfe,  &  qu'il  ne  cefToit  pas  d'aller  rem- 
plir fon  manteau  d'étiquettes  pour  accourir  les 
précipiter  dans  ce  fleuve  qui  porte  le  nom  de 
Léthé.  Dès  que  le  vieillard  arrivoit  fur  {es  bords, 
îf  fecouoit  le  pan  de  fon  manteau  ;  prefque  toutes 
les  petites  plaques  alloient  à  fond,  &  reftoient 
fûbmergées  pour  toujours  :  un  fi  petit  nombre 
de  ces  noms  furnageoit,  qu'à  peine  en  voyoît-on 
lan  fur  cent  mille. 

Des  nuées  de  corbeaux  ,  de  chouettes  ,  de 
vautours,  &  d'autres  oifeaux  de  proie  fondoient 
fur  les  étiquettes  jettées  par  le  vieillard,  en  pouf- 
fant des  cris  horribles  ;  ardens  à  cette  proie , 
les  uns  l^s  faififibient  avec  leur  bec ,  les  autres 
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avec  leurs  ferres;  maïs  ils  ne  les  pouvoîent  enle- 
ver bien  loin  :  le  poids  de  ces  plaques  les  for- 
çoit  à  les  laifTer  retomber  dans  le  fleuve  qui  îe^ 
engloutiflbit;  &  c'eft  aînfi  que  des  noms, dont 
quelques-uns  méritoîent  peut-être  un  meilleur 
fort,  reftoient  plongés  dans  le  Le  thé:  deux  beaux 
cygnes  feulement  ,  d'une  blancheur  éclatante , 
revenoîent,  en  donnant  des  fîgnes  de  joie,  rap- 
porter quelques  noms  qu'ils  avoîent  confervés 
dans  leur  bec:  c'eft  ainfi  que,  malgré  la  méchan- 
ceté du  vieillard  qui  defiroit  fubmerger  tous  ces 
noms,  quelques-uns  échappoîent  par  le  fecours 
de  ces  deux  cygnes  bienfaifans.  Bientôt  ces  beaux 
oifeaux  nageoient  jufqu'au  rivage  ,   en  battant 
des  ailes ,  &  s'approchoient  d'une  colline  où  l'on 
voyoit  un  temple  élevé. 

Ce  temple  avoit  été  confacré  par  le  Deftîri 
à  l'Immortalité  :  une  belle  Nymphe  defcendoît 
de  la  colline ,  dès  qu'elle  voyoit  les  deux  cygnes, 
&  prenoit  dans  leur  bec  les  noms  qu'ils  avoiént 
fauves  du  naufrage  ;  elle  les  portoit  dans  le 
Temple,  &  les  attachoit  pour  toujours  fur  la 
Colline  facrée  qui  portoit  la  ftatue  de  l'Immorta- 
lité. La  -curioh'té  d'Aftolphe  augmenta  par  tous 
ces  nouveaux  objets  ;  il  ne  pouvoit  rien  com- 
prendre à  ce  vieillard  qui  fe  plaifoît  à  fubmer- 
ger tant  de  noms,  aux  oifeaux  voraces  qu'  les 
edle volent,  aux  cygnes  qui  fe  plaifoient  à  fauver 
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quelques  noms  du  naufrage,  &  le  temple  &  k 
belle   Nymphe  étolent  de  nouveaux  myftères 
pour  ce  Pâladîn;   il  eut  recours  à  S.  Jean  qiiî 
lui  répondit  en  ces  mot$. 

Tu  fçauras,  lui  dit-il,  qu une  feule  feuille  ne 
iè  meut  pas  fur  la  terre,  qu'on  ne  le  voie  de  ce 
lieu  :  la  correfpondance  éternelle  eft  entre  le^ 
Ciel  &  la  Terres  mais  tous  les  événemens  terref- 
tr^s  paroiflent  ici  fous  une  autre  face,  &  font 
éclairés  par  la  vérité  :  le  vieillard  n*eft  autre, 
chofe  que  ce  que  les  mortels  nomment  le  Tems;, 
les  écheveaux  qui  tournent  fur  le  dévidoir,  font 
le  fymbole  des  jours  de  la  vie  humaine  qui  s*é^. 
coulent.  Tous  les  noms  des  hommes  que  ces, 
étiquettes  repréfentent ,  pourraient  parvenir  a. 
f  immortalité ,  fi  le  vieillard  ne  les  fubmergeoit 
dans  le  fleuve  de  Téternel  oubli*  Quant  à  tous 
ces  oifeaux  voraces  qui  font  d«  vains  efforts  pouf 
fauver  quelques-uns  de  ces  noms  ,  ce  font  les, 
vils  flatteurs  ,'  les  miniftres  des  plaifirs  fecrets 
des  Princes;  ce  font  les  bouffons,  les  délateurs^ 
les  médifans  qu'on  voit  fans  cefle  infeder  les  j 
Cours ,  où  prefque  toujours  ils  font  admis  dar 
ja  plus  haute  faveur,  tandis  que  les  gens  éclaîrél 
&  vertueux  en  font  rejetés.  Ces  vils  compla 
fans  veulent  en  vain  fauver  de  l'oubli  le  nom. do 
/naîtres  qu'ils  ont  féduits  ;  ils  voudroient  rapd 
1^  leur  mémoire ,  pour  çonferver  ayflî  les  avi 
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tages  dont  I|s  ont  joui  {bus  leurs  règnes  :  on  les 
trakoit  bien- alors;  ils  paflbientpour  descourti- 
&ns  aimables,  parce  que  les  uns  faifoient  Tapo^ 
îogîe  de  l'ignorance,  &  que  les^  autres  jetoient 
des  ridicules  fur  té  favoir  &  la  vertu;  mais  lors- 
que l'abus  des  préfens  de  Bacchus  ou  des  faveurs 
de  la  V€nus  fans  pudeur  de  Paphos ,  a  fournis 
te  fil  de  cesFrînces  aùcifeau  des  Parques,  1^ 
louanges  que  des  bouches  auffi  viles  ofent  encore 
lîlever  quehjue  tems ,  n^  peuvent  empêcher  que 
fe  nom  de  leurs  nîaitres- corrompus  par  eux,  ne 
tombe  dans  un  éternel  oubli. 

Maïs ,  continua  S.  Jean,  (  en  reprenant  un  air 
plus  ferein>  ces  cygnes,  qui,  pénétrée  de  joie, 
^élèvent  dès  chants  Harmonieux ,  en  portant  quel- 
ques noms  au  temple  de  Mémoire,  ce  font  lés 
grands  Poètes^  quî  fauvent  d^tm  oubli  pitis  cruél 
que  la  mort  même  pour  une  amé  élevée ,  les 
noms  dé  ceux  qtfih  jugent  dignes  de- jouir  dfe 
^immortalité.  O  vous.  Souverains^ dé  h  terre! 
fouvenez-vous  de  ce  qù'Aùgufte  doît  à  Virgile; 
il  ne  dédaigna  pas  d*être  l'ami  d'Horaxre,  &  com- 
bla d'honneurs  &  de  dons  phifîeurs  Pbëtes  célè- 
bres de  fôn  (îècler  frvous  limitez,  vos  noms 
feront  confàcrés  à  f Immortalité.  H  eft  vrai  ^ue 
ces  efpèèes  de  cygnes  font  bien  rares:  ît  eft  bieiv 
peu  de  Poètes  qui  foient  vraiment  dignes  d'éa 
^rter  le  aoai}-  fouvent  c*eft  k  faute  de  ceuîc 
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qui  pourroient  foutenir  les  premiers  élans  dtt 
génie  ,  &  qui  laifTent  tomber  dans  une  misère 
humiliante,  ceux  dont  ks  premiers  écrits  annon- 
cent de  la  force  &  de  la  lumière.  Quelle  faute 
pour  un  grand  Prince  !  lorfqu'il  femble  favori- 
fer  le  vice  couvert  d'un  mafque  agréable,  qu*il 
paroît  dédaigner  les  Mufes ,  &  qu'il  fe  montre 
infenfible  aux  charmes  répandus  fur  les  Beaux- 
'Arts.  On  feroit  tenté  de  croire  que  la  Divinité 
.iè. plaît  à  priver  les  ignorans  de  toute  intelli- 
-gence ,  &  qu'elle  les  aveugte  fur  leurs  propres 
intérêts,  afin  que  la  mort  les  dévore  tout  entierç* 
.S'ils  euflent protégé  le  vrai  gépie,  de  légères  foi- 
bleflès  n'euflènt  point ^  empêché  les  jMufe^  de 
répandre  quelques  fleurs  fur  leurs  tombeaux» 
Peut-être,  pourfuivit  l'EvangéUfte,  ^uî,  peut- 
être  bien  des  hommes  ont-ils  eu  la  piçté  d'Enée, 
Tame  élevée  d'Achille,  &  le  courage  d'Heftor; 
inais  hs  defcendans  de  ces  Héros  ,  devenus  fi 
célètjres,  n'ont  point  fçu  porter  de  grands  Poètes* 
a  les  ch^^nter.  Qui  peyt  ignorer  qu'Augufte  ne 
fut  ni  libéral,  ni  magnanime  au  point  où  Virgile 
nous  l'a  peint  dans  fes  vers?  &  peut-être  iàns 
\ç;e  grand  Poète  on  nejfevfouviendroit  que  de 
Jfes  dét^ftables  profcriptions.  Qui  pourroit  être 
fur  de  toutes  les  affreufcs  cruautés  de  Néron  , 
fi  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  ne  les  avoient  pas 
fait  paifer  à  la  poftérité?  Croijtiez-yous  le  fublime 
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Komère  lorfqu'il  célèbre  Ton  grand  Àgamemnon» 
&  qu'il  peint  les  Troyens  comme  des  peuples 
lâches  &  fubjugués  ?  Aurez-vous  la  duperie  de 
croire  que  Pénélope  ait  été  fî  religieu/èment 
fidèle  à  la  foi  conjugale  y  &  qu'elle  ait  réHfté  faq^ 
ceilè  au  violent  amour  de  tant  d'Amans  rzi^mr* 
blés  auprès  d'elle?  £h  bien  !  fî  vous  voulez  que 
je  vous  dife  la  vérité,  c'eû  précifément  tout  le 
contraire;  ce  furent  les  Grecs  qui  furent  débits, 
Ilion  fut  vidlorieufe ,  &  ce  modèle  de  fidélité, 
cette  chafte  Pénélope  ,  fut  tout  au  moins  une 
femme  très-galante  :  j'avoue  même  que  je  ne 
me  confole  pas  de  la  faufTe  réputation  que  Didon 
a  chez  vous  autres  mortels!;  on  l'a  donnée  à  tort 
|K>ur  une  veuve  jeune  &  facile,  qui  fut  fort  àiie 
de  iè  trouver  dans  la  grotte  qui  la  défendit  de 
l'oirage,  &  qui  la  fournit  à  fon  Amant.  Virgile 
jie  l'a  calomniée  dans  (es  vers^  que  parce  qu'il 
J'avoît  prife  en  averfion. 

An  irefte ,  pourfuivit  avec  vivacité  le  (ài|>t 
Evangélifte ,  ne  foyez  pas  furpris  que  j'appuie 
long-texns»  avec  tant  de  force,  fur  tous  les  inco«^ 
véniçps^  qui  réfultent  de  déplaire  à  ceux  dont 
les  éfîritis,paiïent  à  la  poftérité.  J'aime  les  Ecri- 
vains: mon  devoir  eftd'en  convenir,  puifqueje 
rétois  moi-même  dans  votre  bas-monde  ,  &  ^ 
mieux  -que  tous  les  autres  enfemble ,  j'ai  fçu  me 
faire  un. fort  heureux  &  plein  de  gloire,  que  le 
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tems  nî  la  mort  ne  peuvent  m*enlever  :  il  étoli 
bien  jufte  auffi  que  le  meilleur  de  tous  les  maî^ 
très,  me  recompensât  de  Tavoir  auffi  digne^neist 
célébré  ;  mais  je  plains  bien  les  pauvres  Ecri-* 
vaîns^  d*aujourd*huî  :  fouvent  les  portes  leur  font 
fermées  avec  dureté  ;  fouvent  leur  mine  maigre 
&  pâle  annonce-t-elle  le  mal  fecret  qui  les 
tourmente  &  les  humilie  jour  &  niiît.  Il  n*eft 
donc  pas  étonnant  que  ceux  que  les  Mufes  inf* 
pîrent  fe  taifent ,  &  que,  femblables  aux  animaux 
qui  fuient  les  lieux  déferts  &  fans  pâture  ,  ils 
abandonnent  lejar  ingrate  patrie.  En  difant  ces 
mots ,  Iç  vieillard  bienheureux  parut  enflammé 
de  courroux;  Aftolphe  crut  voir  deux  charbons 
embrafés  dans  ks  yeux;  mais  bientôt  le  Sainft 
s*appaifa,  la  férénité  reparut  fur  fon  front,  & 
im  doux  fourire  rafTembla  (es  traits  agréables  ^ 
que.  la  colère  avoit  un  peu  dérangés.  > 

Mais  que  déformais  le  Paladin  refte  avecTE-^ 
vangétifte,  tant  que  cela  pourra  leur -t^jnvenir, 
}e  me  fens  le  deiir  de  faire  un  furieux  faut  ;  je 
ne  peux  me  foutenir  fi  long- tems  fur  lès  voûtes 
céleftes  ,  &  je  vais  revenir  fur  la  terre,  pout 
m*occuper  de  cette  aimable  &  brave  fiUe  d*Ay^ 
mon ,  dont  le  coeur  eft  fi  cruellement  percé  par 
Jes  traits  de  la  noire  jaloufie. 
-  Nous  avons  laifle  Bradamante  dans  le  moment 
où  les  trois  Rois  du  î^ord  venaient  d'être  renn 
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^Vtrfés  par  cette  guerrière  ;  elle  s'étoît  éloignée 
d'eux;  &  le  foir  du  même  jour,  étant  arrivée 
dans  un  château  fur  le  chemin  de  Paris ,  elle 
avoit  appris  que  fes  frères  &  fes  couCns ,  com- 
mandés par  Reraud,  avoient  mis  en  fuite  l'armée 
d^Agramant  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  fa  villç 
d'Arles.  Occupée  fans  cefle  de  Roger  ,  &  ne 
doutant  point  qu'il  ne  fût  alors  près  d'Agramant^ 
elle  prit  fur  le  champ  la  route  de  Provence  > 
d^autant  plus  qu'elle  fçut  que  Charles  fe  prépar 
roit  à  s'y  porter. 

Elle  s'avançoit  en  diligence  yers  cette  belle 
Province ,  lorfqu'elle  fit  rencontre  d'une  jeune 
Dame  qui  parut  avoir  un  air  aufli  noble  qu'agréa* 
ble  ,  quoiqu'elle  eût  la  douleur  peinte  fur  foQ 
iront  ;  c'étoit  la  tendre  Aoiante  du  fils  de  Monor 
dant;  elle  revcnoit  du  tpmbeau  d'Ifabelle,  &  de 
ce  pont  fatal  où  Brandimart,  vaincu  par  Rodo- 
mont  »  étoit  refté  prifonnier  ;  elle  accourok 
pour  tâcher  de  trouver  quelque  Chevalier  aflèz 
brave,  allez  entreprenant  pour  combattre  le  fier 
Sarrazin  fur  ce  pont  dangereux.  L'Amante  afiiî* 
^ée  de  Brandimart  aborda  civilement  l'Amantp 
jaloufe  de  Roger ,  qui  lui  demanda  le  fujet  de 
ià  douleur»  . 

Fleur»de-Lys>  qui  crut  voir  dans  Bradamante 
-un  Chevalier  qu'elle  defiroit  pour  délivrer  fon 
Amant  ^  lui  fit  tous  ks  détails  que  nous  comxoiP 
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fons  déjà,  fur  le  pont  étroit  &  fur  l'avantage 
que  Rodomont  en  retîroât  pour  s'oppofer  ave 
îpaâage  des  Chevaliers  &  pour  les  vaincre.   SI 
Taudace  &  la  force,  lui  dit-elle,  répondent  e^ 
Vous  à  Tair  noble  &  raartial  que  je  vous  vois  ^* 
àh  !  de  grâce,  venez  délivrer  mon  époux,  ou 
du  moins"  apprenez-moi   comment  je   pourrai 
trouver  un  Chevalier  aifez  adroit  &  redoutable 
pour  faire  perdre  à  Rodomont  tout  l'avantage 
que  lui  donnent,. &  ce  pont  étroit, &  le  fleuve 
profond  fur  lequel  il  Ta  fait  conftruîre  :  non^ 
feulôitient' Vôuç  acquerrez  une  gloire    immor- 
telle en  combattant  ce  Sarrazin  ,  mais  auflî  vous 
remplirez  les  loixde  la  Chevalerie  en  fecourànt 
iine  Dame  affligée  j,  &  vous  délivrerez  le  plus 
tendre  &  le  plus  fîdèlei  des  Chevaliers..  Je  ferois 
peut  être  fufpedie  fî  je  m'étendois  fur  les  louan- 
ges de  mon  cher  Brandimart;  mais  fon  nom  &: 
ûs  exploits  ont  aflez  occupé  la  voix  de,  la  Re- 
nommée,  potiF  que  vous  ne  puiffiez  îgnore;r 
quel  eft  fon  mérite  &  fa  haute  valeur. 

Bradamante  qui  ne  laiffoit  jamais  perdre  une 
occafîon  id'acquérir  de  la  gloire ,  n*héfîta  pas  à 
inarcher  vers  le  pont  :  elle  connut  bien  cepen- 
dant quel  étoit  le  péril  d*un  pareil  combat;  maïs 
dans  fon  état  préfent,  Roger,  qu*elle  croyoit 
infidèle ,  lui  rcndoit  la  yie  odieufe.  Jeune  & 
tendre  Amante,  dit-elle  à  Fleur-de-Lys ,  qiiel 
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que  puifle  «être  ma  force  &  mon  courage  y  je 
vous  TofFre;  je  veux  braver  pour  vous  tous  les 
dangers  de  cette  entreprife»  Ah  !  non-feulement 
je  defire  vous  fervir,  mais  que  ne  doit  on  pas 
faire  en  faveur  d*un  Amant  fidèle?  Hélas  !  il  en 
^ft  bien  peu  qui  ne  foient  légers  &  parjure^^ 
Un.fbupir,  qui  partoit  du  cœur,  accompagna 
ces  mots.  Màrchoqs,  lui  dit-elle. 

Dès  le  jour  fuivant ,  elles  arrivèrent  au  pont^ 
&  la  fentinelle  qui  les  vit  s*en  approcher,  aveiî- 
tit ,  par  le  fon  de  fon  cor ,  Rodomont  qui  prit 
aufE- tôt  les  armes,  &  fe  plaçât  fur  le  pont, 
félon  (à  coutume,  tout  prêt  à*  combattre.  Le 
préfomptueifx  Sarrazin  comn^ence  par  nienacèr 
la  giièrrière  d'une  prompte  mort,  &  lui  conv- 
mande  de  quitter  iès  armes ,  pour  qu'elles  foient 
attachées  >(lnr<:4e^  tombeau  d'Ifdbelle.  La  fille 
d'Aimpa,  qiii/ fçavoit  de  Fleur^de^Lys  quelle 
avoiSt  été  tefinri  tragique  de  cette^  aimable  Priw' 
ceflè,  lui  tfépoiidît  avec  hauteur:  Pourquoi 
prétends-tu ,  Sarràiin  argueilléux  &  féroce ,  que 
rinnoceoce  expie  le  crime  que  ta  brutaKté  t'a 
fait  commettre?  Tout  le  monde  ne  fçait-il  pas 
comment  IfabeMe  a  péri  pSLt  ta  main  barbare  î 
Que  peuvent  fervîr  à  fa  mémoire  les  armes 
accumulées  qiie  tu  fufpends  k  fon  tombeau^ 
Va  };la  fèi^d^ouille  qui{puif&  être  agréable  à 
jfon  op]J)re  jbdign^e ,  ce  font  tes' propres  armes 
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toutes  baignées  de  ton  hng;  cette  offrande  lof 
fera  d'autant  plus  agréable ,  qu'elle  la  recevra 
de  la  main  d'une  vierge  qui  n^eft  venue  que  pour 
te  combattre  &  venge^  fa  mort.  Mais,  avant  de 
fious  éprouver  l'un  contre*  l'arutre,  conviens 
fivec  moi  des  conditions  du  combat:' fi  tu  m'a^ 
bats ,  tu  me  traiteras  comme  tes  autres  prifon- 
niers  ;  mais  fi  je  te  renverfe ,  j'exige  que  tu  m« 
cèdes  ton  cheval  &  t^s  armes  ,  &  qu'elles  reftent 
feules  attachées  par  ma  nMin.  à  ce 'tombeau.  J^ 
veux  d'ailleurs  que  tu  me  rendes  tous  les  prir 
fonriiers  qui  font  tombés  en  ta  puiflknce.  Ro'r 
domont  lui  répondit  :  Votre  demande  eft  jufte  5 
il  ne  (èra  pas  cependant  en  ma  pùiflknce  do 
vous  rendre  fur  le  champ,  mes.  prifonniérs  Oiié-k 
tfens ,  les  ayant  déjià  fait  pa&r  en  Afrique  ;  mais 
s'il  arrive  par  hafard  que,  toujours. fernie  dans 
les  arçons,  vous  me  les  &âieZ!  vider ,  je  vous^ 
promets  de  les  faire  remettre  à  voite  volonté 
dans  un  mois;,  j'exige  aufïï  que  fi  je  vous  renr 
verfe ,  comme  j'étv  fuis  certain ,  vous  .me ,  laifî- 
ferez  votre  nom  &  vos  armes,  &  l'un  &  l'autre 
refteront  attachés  à. ce  monument»  Vos  yeux, 
votre  vîfage,  ces  beaux:  cheveuîc  reinporterbîent 
une  viâioire  .plus  douce  &;  plus  certaine  fur 
inoi,  fi,  loin  de  me  montrer  de  la  haine,  vous 
vouliez  répondre  à  -mon  ardei^..- Après  tout , 
dit-il  d*un  ton  plus  avantageux: .que  pmaisL j> 
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qiiànd  mêniè  je  vous  renverferoîs ,  on  ne  pour« 
roît  vous  reprocher  de  n*avoîr  cédé  qu'à  l'homme 
le  plus  renommé  pour  la  valeur  &  pour  la 
force. 

La  guerrière  fourît  amèrement  en  écoutant 
cet  îhfolent  propos  ;  &  pour  toute  réponfe,  elle 
s'éloigna  brufquement  pour  prendre  Tefpacb  né- 
ceflàu-e,  &  prefla  fon  cheval  des  éperons ,  pour 
courir  fur  ce  pont  étroit ,  &  l'attaquer  armée 
de  fa  lance  d'or.  Rpdomont  aufli-tôt  met  la 
fîenne  en  arrêt,  &  fond  fur  la  guerrière;  le  pont 
tremble,  &  retentit  fous  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux ,  au  point  de  frapper  l'oreille  de  gens 
éloignés,  qui  fe  retournent  à  ce  bruit  :  la  lance 
<i'or  produit  fon  effet  ordinaire  ;  elle  enlève 
très-haut  le  Paladin,  &  le  fait  retomber  la  tête 
2a  première  fur  le  pont,  fitadamante  eut  à  peine 
îa  place  néceflaire  pour  paffer  à  côté  de  lui  ; 
maïs  Rabican  étoît  trop  adroit  &  trop  léger 
ppiir  la  précipiter  dans  le  fleuve  ;  le  petit  bord 
du  pont  lui  fuffit  pour  pofer  fes  pieds  ;  il  eût  eu 
J'adreffe  de  courir  de  même  fur  le  tranchant 
d'une  épée.  La  guerrière  fe  retourne  alors  vers 
Je  Sarrazin  abattu  :  Tu  peux  voir  à  préfent,  lui 
dit-elle ,,  lequeh  de  nous  deux  eft  vainqueur  ; 
&,  continua-t-elle  en  riant,  quel  eu  celui  qui 
devoit .  abattre  l'autre.  Rodomont  honteux  , 
ctônné  de  fe  voir  renverfé  par  une  femme-,  refte 
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muet^  foît  qu*il  ne  puiflè,  ou  qu'il  .ne  vèuilld 
pas  lui  répondre  ;  il  fe  relève  triftc  &  furieux 
dans  le  fond  de  l'ame  ;  il  fait  trois  ou  quatre 
pas ,  arrache  lui-même  toutes  fes  armes ,  les  jette 
far  des  roches,  appelle  un  écuyèr,  ordonné 
qu'on  délivre  fes  prifonnîers,  part  feul  ^  à  pied; 
&  depuis  on  fut  très-long- tems  fans,  entendre 
parler  de  lui  :  Ton  dit  même  alors  qu'il  s'étoit 
retiré  dans  une  grotte  obfcure» 

Bradamante  fit  auffi-tôt  attacher  les  armes  du 
Sarrazin  au  tombeau  d'Ifabelle  5  elle  en  fit  en- 
le^/er  celles  qu'elle  reconnut  avoir  appartenu 
aux  fujets  de  Charles  ;  mais  elle  voulut  que 
toutes  celles  des  Chevaliers  Sarrâzihsy  reftaflent 
fufpendues. 

V  La  guerrière  reconnut  facilement  les  armes 
de  Brandimart ,  d'Olivier  &  de  Sanfonnet,  Ces 
trois  guerriers  ayant  quitté  la  Cour  de  Charles 
pour  chercher  Roland ,  avoient  mallîeureuferhent 
pris  le  chemin  du  pont  où  Rodomont  les  avoit 
vaincus  &  défarmés.;  tous  les  trois  ayant  été 
conduits  en  Afrique,  ils  étoient  prifonnîers dani 
Alger. 

Parmi  les  armes  des  Sarrazîns  qui  reftèrerit 
fufpendues  au;  monument  d'Ifabellè  >  on  voyoît 
celles-  du  Roi  de  Circaffie ,  qui  n'avoit  fait  et>- 
core  que  d'inutiles  efforts  pour  ^'emparer  de  fon 
Frontalet  ;   il  avoit  encore  perdu  fon   fécond 
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fjieval&fes  armes.  Le  pauvre  Sacripant ,  bien 
affigé  d'être  forcé  de  partir  à  pied  de  ce  pont 
où  Rodomont  ne  retenoit  point  ceux  de  fa 
fede ,  n'ofa  pas  retourner  vers  le  camp  ;  il  n'eût 
pas  voulu  montrer  à  la  Cour  d'Agramant  ua 
front  humilié.  La  belle  Angélique  ne  fortant  ni 
de  fon  coeur  ni  de  fon  fouvenir,  il  fe  remit  à 
Cuivre  (es  traces  ;  il  apprit ,  chemin  faifant ,  de 
quelque  homme  qui  m'eft  inconnu ,  qu'Angé- 
lique étoit  retournée  dans  le  Cathay  ;  &  fur  le 
champ  il  prit  le  parti  de  l'y  fuivre.  Mais  re* 
tôurnoQs  à  la  iSIle  d'Aymon. 

Dès  que  Bradamante  eut  fait  poièr  fur  la 
grande  tour  une  infcription  qui  portoit  comment 
elle  avoit  rendu  le  paflage  libre,  elle  fut  trop 
touchée  de  voir  Fleur-de-Lys  répandre  toujours 
des  larmes,  pour  ne  lui  pas  demander  quel  étoit 
fon  projet  en  partant  de  ce  lieu?  Celle-ci  lui 
répondit  qu'elle  n'en  avoit  pas  d'autre  que  de 
retourner  au  camp  raflemblé  fous  Açles:  Mon 
eipérance,  lui  dit-elle,  eft  d'y  trouver  un  vaif- 
ièau  pour  paffer  en  Afrique,  &  je  ne  m'arrêterai 
point  que  je  n'aie  trouvé  mon  Epoux ,  &  celui 
que  je  regarde  toujours  comme  mon  Amant:  je 
-veux  tout  tenter  pour  le  remettre  en  liberté;  il 
tî'eft  rien  que  je  n'entreprenne  de  nouveau  pour 
y  réuflîr.  Si  Rodomont  ofe  manquer  à  la  parole 
^u'il  vot|$  a  donnée,  je  m'offre,  lui  répondit 


Bradamante,  a  Vous  accohipagtier  une  partie  dû 
chemin  ,  &  jufqu'à  ce  que  vous  découvriez  la 
ville  d'Arles,  ou  je  vous  prie  d'aller  pour  Tamour 
de  moi.  Vous  trouverez  Roger  à  la  Cour  d'Agra^ 
rnant,  &  (es  exploits  le  rendent  célèbre  parmi 
lesJ  Sarrazins;  je  vous  prie  de  lui  remettre  le  bon 
cheval  que  môntoit  le  fier  Chevalier  que  faî 
renverfé;  j'exige  de  votre  amitié  5  que  vous  lui 
dîficz  ces  propres  mots  :  Un  Chevalier  qui  veut 
prouver  à  l'univers  que  vous  avez  manqué  de 
toi,  vous  envoie  ce  cheval  ;  il  defire  que  vous 
vous  en  ferviez,  &  que  vous  vous  couvriez  de 
vos  armes  pour  le  venir  joindre  au  plutôt;  il 
vous  attend  pour  vous  en  demander  raifbn  & 
pour  vous  combattre.  '         - 

Dites-lui  cela  feulement,  je  vous  prie;  &  s*il 
vous  demande  mon  nom ,  ayez  abfolument  l'air 
de  l'ignorer.  Fleur-  de-Lys  lui  promit  non- feule- 
ment d'obéir  à  (es  ordres,  mais^lle  Taflura  qu'elle 
defiroit  trouver  Toccafion  d'expofer  fa  vie  pour 
elle-  Bradamanté  la  remercia  tendrement,  8c  lui 
remit  la  bride  de  Frontin.  Les  deux  belles  voya- 
geufes  marchent  enfemble  à  grandes  journées  le 
long  du  fleuve;  elles  arrivent  à  la  vue  d'Arles; 
elles  entendent  déjà  ce  bruit  fourd,  cefrémiC- 
fement  que  produit  la  mer,  en  venant  étendre 
&  brifer  fes  vagues  fur  le  rivage.  Bradamanté 
s'arrête  â  l'extrémité  des  dernières  barrières  des 

fauxbourgs. 


Htauxfopurgs  ,  pour  donner  le  tems  à  FictirHlé^ 
Lys  de  conduire  Frontin  à  Rogen 

Fleur-de-Lis ,  en  arrivant  à  la  porte  d' Arles^  fe 
£iit  conduirez  l'hôtel  que  Roger  kabite;  elle 
defcend,  &,  ielon  rinftrudîbn  qu'elle  a  reçue , 
elle  parle  à  ce  Chevalier  ^  lui  préfênte  Frontîn, 
.& ,  fans  attendre  fa  réponfe ,  elle  fe  retire  promp- 
tement  pour  exécuter  le  defleîn  qu'elle  a  formé. 

Roger  demeure  furpris  d'un  pareil  meflàge  ; 
il  a  beau  réfléchir,  il  ne  peut  imaginer  quel  êft 
celui  qui  le  défie,  &  dont  les  procédés  font  afler 
étranges  pour  attaquer  fon  honneur ,  dans  le 
même  monaent  qu'il  le  prévient  par  le  préfent 
le  plus  agréable  pour  lui.  Il  ne  peut  fe  reprd-' 
cher  d'avoir  manqué  de  foi:  l'homme  qui  feroit 
eii  droit  de  l'en  accufer  ne  peut  fè  préfenter  à 
fon  idée  9  &  Roger  eil  bien  éloigné  de  penfer  à 
Bradamante  :  le  feul  avec  lequel  il  eût  une  que- 
relle étoit  Rodomoht;  mais  il  ne  l'avoit  jamais 
mis  dans  le  cas  de  l'accuier  de  manquer  à  fa 
parole  :  il  reftoit  en  fufpens  ;  &  cependant  Brada- 
mante ,  fonnant  fortement  de  fon  cor,  l'appëloit 
au  combat. 

Cet  événement  parvint  promptement  à  la  con- 

noiiïànce  d'Agramant  &  de   Marfile  :  on  leut 

dit  qu'un  Chevalier  étoit  à  la  barrière  des  faux  «^ 

bourgs,  qui  demandoit  le  combat.  Far  hafard 
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4ttf  R^O  L  À ir  î)  F*  ûis^t  is  trie, 
^tpeiiiîn  apprit  le  premier  cette  nouvelle  j  H 
obtînt  des  deux  Rois,  de  s'armer  &  de  partît 
l^our  aller  punir  &  s'emparer  de  ce  téméraire» 
Tout  le  pieuple  courue  far  les  remparts  de^Ia 
ville  >  pour  voir  lequel  deis  deux  remporteront 
la  viôoire*  Serpentin  de  l'Etoile  /couvert  d*une 
cotte  i>rillante  fous  {es  autres  armes ,  fe  pré- 
.fenta,  la  lance  en  arrêt;  mais  ceUe  d'or  le  ren- 
Terfa  par  terre  à  la  j^remière  atteinte,  &  fon 
itkeval  s-enfuît  loin  de  lui  :  la  guerrière  courut 
après,  \t  prit,  &  préfenta  fa  bride  à  Serpentîti 
«vec  politeiïè ,  en  hii  difant  :  Remontez  â  che- 
val ,  &  dites  à  votre  Empereur  qu'il  m'envoie 
4in  Clie^alier  plus  ferme  dans  les  arçons,  Agra- 
mnt,  qui  fot  témoin  de  cette  joute ,  s'étant 
|)lacé ,  furvî  de  toute  fa  Cour,  fur  les  rem- 
patrts ,  fat  également  ^rpris  de  k  politefie  du 
Chevalier  inconnu,  &  du  peu  de.réfiftance 
qu'avoit  fait  Serpentin.  Celuî-c?i  revint  lui  dire 
bien  ingénument,  que  -ce  Chevalier  le  prîoit 
d'envoyer  le  meiUeur  de  (es  Chevaliers  pour  1« 
combattre.  A  ces  mots ,  Grandonio  de  Volterre^ 
l'un  des  plus  orgueilleux  Chevaliers  d'Efpagnei 
pria  4e  fils  de  Trojan  de  lui  permettre  d'être 
fe  fécond^  &  fortit  de  la  ville,  en  faifant  mille 
l^odomoDtades^  Ta  politeilê,  dit41  en  abordant 
4)i  guerrière,  ne  ine  touche  nullement ,  &  je 


|)r^tends  Bien  te  jtnéner  prîfonnîer  à  mon  Em-^ 
"pereur,  à  moins  que  je  ne  te  tue  du  premieit 
icoup  ,  comme  c'eft  aflTez  moi^  ufege^ 

Bfadama^nte  lui  répondit  gaiement  :  Tei  maû-^ 
vais  propps  i>e  m*empêcheron,t  pas  d'être  encore 
plus  honnête  pour  toi  ;  c*eft  pour  t'obligef  que 
je  te  confeîlle  de  prévenir  la  rude  culbyte  dont 
mon  br^is  te  menace  :  crpis-moi,  retourne  à  top 
maître;  dis-lui  de  ma  part  que  je  ne  fuis  fas 
venu  pour  m'épxouver  contre  des  genj  de  ton 
efpèce  ;  je  le  plains  s'il  ne  peut  m'envoyer  un 
adverfaire  qui  foit  plus  digne  de  moi.  Cette 
plaifanterie  amère  mit  en  fureur  le  Sarrazin  ;  il 
tourna  promptement  la  bride  pour  prendre  le 
ferrein  nêceflaire,&  revint  1?  rage  dans  le  cœur 
contre  la  guerrière^  qui ,  le  frappant  de  la  lance 
d*or  au  milieu  de  fon  bouclier,  lui  fit  faire  une 
piro^ptte  les  pieds  en  Tair,  &  l'envoya  tombée 
loin  de  la  croupe  de  fon  cheval.  Alors  Brada- 
mante  courant  après  foq  courfier,  le  lui  ramena 
d'un  air  poli^  mais  affez  maijin ,  en  lui  difant  : 
Je  te  Tavois  bien  prédit  ;  conviens  qu'il  valoit 
'beaucoup  mieux  aller  faire  mon  meflage,  que 
4eJQÛter  contre  moi?  Dis  donc,  je  t'en  prie, 
à  ton  Roi,  qu'il  ,choîfifle  le  meilleur  Chevalier 
de  fori  armée  ;  car  il  eft  fort  inutile  que  jç  me 
fatigue  &  m'ennuie  à  vous  renverfer  tous  commt^ 
Sles  poliflbns  l'un  après  l'autre. 
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^1$  RotAND    FlTRIBine,' 

Ceux  qui  du  haut  des  crénaux  regardoîent 
ce  combat, 'ne  purertt  imaginer  quel  pouvoît 
être  ce'  Chevalier  îliconnu  ;  ils  nommoîent  touf- 
•«- tour  ceux,  qui  leur  ayoîent  paru  les  plus  re- 
'doutal)les  dans  les  combats ,  &  qui  leur  avoïent 
iquêlquëfoîs  glacé  le  cœur  pendant  la  plus  grande 
chaleur  de  Tété  :  les  uns  nommoient  Brandî- 
inart ,  les  autres  Renaud  5  &  s^ils  euffent  ignoré 
la  folie  de  Roland  ,  ils  Teuflènt  nommé  le  pre^ 
mien  Ferragus  alors  voulut  combattre  le  troî- 
ïîème.  Se  dit:  J'ignore  fi  je  ferai  vainqueur  ;  ea 
tout  cas,  fi  je  fuis  porté  par  terre  ,  je  ne  pour- 
rai me  plaincjre,  &  Ton  ne  pourra  me  blâmer 
*  après  avoir  vu  la  défaite  de  deux  aufltî  bons 
Chevaliers.  Alors  il  fe  prépara  bien  pour  cette 
joute,  &  choifit  le  plus  vîte  &  le  plus  vigou- 
reux cheval  qu'il  ^put  trouver  entre  phis  de  cent 
bons  courCers, 

Ferragus  fortit  donc  pour  attaquer  Bfada- 
mante:  ils  fe  faluèrent  très-poliment  en  s'abor- 
dant;  &  la  guerrière,  frappée  de  fon  air  mar- 
tial ,  lui  dit  :  Si  je  ne  commets  pas  une  indis- 
crétion ,  Sire  Chevalier ,  j'ofe  vous  prier  de 
mt'apprendre  qui  vous  êtes»  Ferragus  ne  crai- 
gnoit  point  de  dire  un  nom  fi  célèbre ,  &  fatisfit 
â  fa  demande  :  Seigneur  ,  lui  dit-elle ,  votre 
haute  renommée  m'eft  trop  connue  pour  que 
je  ne  trouve  pas  de  Thonneur  à  vous  combattre  | 
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Chant    XXXV.  ïi'^ 

tnaîs  je  vous  avoué  ^u*il  eft  un  autre  Chevalier 
avec  lequej  je  defirols  encore  plus,  vivement 
d'avoir  affaire*  *—  ER  !  quef  6Û-it  donc  ^^  dît 
Ferragusî. ..  —  Roger  >^  lui  dit-elle  d'un^  voix^ 
mal  alfuree  ;  &  fon  beau  vifage  prit  alors  lès 
côuleurs^.  de  la  rofe  :  fa  renommée  eft  G  brillante  , 
que  c'eft  lui  que  je  fuis  venue  chercher  ;  c*eft 
Roger  dont  je  deGifçrdîs  éprouver.  U  force  &  * 
la  valeur» 

lia/modeftéBradamfante  répondolt  alors  Bîett 
ffmpliement  félon  Ton  idée ,  &  ne  méritoit  pas 
que  de  mauvais  plaîfan's  oflàflènt  entendre  ma^ 
ïice  à  ce  propos.  Effaj^ons-nous.  en  attendant 
Roger,  tui    dit    Fèrrajgus  ;  &  (î  f éprouve  le 
knêmé   fort  que  les  deux  Braves  Chevaliers  qùî 
ïnV)nt  précédé,  Je  vous  réponds  <^e,  vops  en- 
voyer celui  contre  lequel  vous  avez  un  fi  gran4 
yèfir  de  combattre.  Pendant  tous  ces  prqpos, 
Bradamante  avoit  term^  h  yifière  de.  fon  cafque 
levée  ;  Ferragus  la  regardoit  avec  admiration  » 
te  déjà  Je  defir  de^  combattre   cédôât  en  foa 
cœur  à  ceux  qu'une   fi  belle  perfonne  faîfôit 
naître..  Par  Mahom  !  dî(bit-it  en  lui-même ,  It 
&ut  que  ce  foit  uné^^^  K^âris  de  notre  Êimt  8c 
charmant  Paradis  ;.  ma.  foi ,  }é  n'ai  pas  befoirt 
d'être  frappe  par  fa  lance,  je  ne   k  fuis  déjà 
que  trop  par  lesè  traits  qui  partent  de  fes  yeùx«. 
Cepen<ûnti  ne  pouvant  pas  refufer  cette  joute  , 

Hiii  ^ 


[ïlg  RorA-KD    FURI3BU.X^ 

îl  s*y  prcfenta  de  bonne  grâce;  maïs  ce  oe-fiit 
^ùe  pouf  éprouver  le  même  fort,.  JÉradanî^nte 
arrêta  lur  le  phaihp  fon .  c&evàl  ^  èc  lui  dît,  ea  x 
îuî  préfentant  fà  bride:  Seigneur,  fouvene;2&- 
vous  de  la  promeiDè  que  vous  m'avei  Faite»  Fer- 
ragus  un  peu  humilié,  retourna  versAgramaot^ 
te  dit  à  Roger  qu'il  trouva  près  de  lui^  que  le 
Beau  Chevalier  qui  venôit  de  rabattre>,youioit 
àbfolument  jouter  contre  lui,. 

Roger  ne  fe  doutant  point  encore  du  npm 
3e  celui  qui  le  défioit,  &  fe  croyant  bien  fur 
He  vaincre ,  fentit  une  vraie  joie ,  s'arma  promp- 
ténîent:  fans  penfèr  feulement  à  la  défaite  desL 
trois  autres  Chevaliers,  fon  cccur  n^  fut  ému 
que  par  l^ardeur  de  combattre  ;  mais,  fel^on  moa 
ufage,  je  m'arrête  içij^  &,vous  ne  feulez  ^^iô 
dans  le  Chant  fuîvant  comment  il  s'arma,  copfi? 
pient  il  fortit  ^  &  quel  fut  révènement  ide  ç^ 
combat»  .  .  ,,   ;   .rr 

f      .  *■-.'•         ; 

i  Fin  idtti  trtnie-icmqid}lme  Câoj^^  '         :^ 
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Chant   XXXVI*        tiji 
C  H  A  ^  T    X  X  X  V  L 

JTu  16  SENT  tQU3  les  guemers^  avoir  la  gâié^ 
rofité  pour  principe  !  Cette  vertu  naît  con^nui'^  t 
nément  dans  notre  coeur  i  c'eft  à  Téducatipa  à  > 
nous  la  rendre  (î  naturelle  ^  qu'il  nous  devienne  ' 
impoflible  de  ne  la  pas  exercer  fjtnsceilè*  Uàé 
ame  bafle   s^écaxte  dç  ce  noble  feotiment^  tt 
finit  par  s*avî)ijr  pour  toujours,  de  même  qud 
Tame  élevéjet  fe^perf^i^oime  de  plua  en  plus* 
Si  la  nature  quelquefois  nous  porte  au  mal  » 
xnalhjeuj^ux  celui  qui  felaiflèentnînec;  ilnefè 
Telève]:a  jamais   d'ua  état  vil    &   œéptîfahlè». 
Quels  grands  exemples  ae  nous  ont  pa^  donnés 
les  andiens  Chevaliers,  dont  la  mémoire  eâ  fi 
célèbre  ?  Pourquoi  n'^n  reçoit-on  pas  «ifli  fou*- 
veht  de  pareils  de  la  Chevalerie  de  notre  iîède? 
Pourquoi  faut-il  qioe  Dous^  frémiflîoM  fouvent 
au  récit  des  horreurs  &  â^%  lâchetés  jdoneiqiiâl^ 
questuns  Te  rendent  coupables? 
,   Vous  les  imitâtes  ces  anciens  Hciros ,.  ô  gé^ 
néreux  Hq>poly te  t    lorfque  vous;  omâÊss   le$ 
murs  de  nos  T^nples  des  pavillons*  arrathés.  d^ 
ces  galères  ennemies  que  vous  amenâte^r  captisK^ 
dans  les  porta  de  votre  patrie.^ 

Hiy 


tr  JiO  :        R  Ô  L  A  N  D    F  U  R  I  H  U  X  > 

Quelle  dut  être  votre  confternation ,  nobles 
&  feges  Vénitiens,  lorfque  vous  apprîtes  que  ' 
vos  troupes  mercenaires  s'étoient  livrées,  aux 
mêmes  excès  de  icélérateflèr  &  de  ctuaUté,  que 
des  Tartares  &  des  Infidèles  fans  frein  euflènê  - 
exercés  .contre  nous  !  Ces  troùpes^,  à  vbtire- 
folde,  portèrent  le  fer  &  la  flamme  dans  nos 
cttés ,  &  jufques  dans  Tafyle  agréable  de  nos 
campagnes.  • 

Cettç  conduite,  ô  magnanime  Hippolyte T  fiit 
a*autant  plus  criminelle  cc^ntre  vous  ,  qu'abfent 
alors  *de  vos  malheureux  Etats  y  vous  étiez  près^' 
de  fEmpereuT  au  fiège  de  Padoue  ;  ces  barbare*- 
auroient  dû  fe  fouvenîr  ^ue  fou  vent  vos  maîns^- 
VÎétorîeufes  avoîent  éteint  les  feux  que  la  pre- 
mière fureur  de   la  guerre  avoit  allumés  dans 
les  cités  de  la  domination  Vénitienne ,  &  que 
vous  aviez  toujours  traité   les  fujets  de,  cette- 
République   avec  la  générofîté  qui  vous  eft  fr 
naturelle*  -    ^ 

Je  ne  veux  point  vous  r24>peler  ici  toys  le» 
aûesJnjxiftes  &  cruels  qu*ils  Oht  exécutés  contre^ 
nous  ;  je  ne  veux  en  rapporter  qu'un  feul;  Se 
yàme  la  plus  dure ,  le  rocher  le  plus  infenfible  , 
doivent  être  attendris  par  mon  récit.  Souvenez*, 
vous.  Seigneur,  du  jour  où  vous  envoyâtes 
deux  troupes  à  la  pour  fuite  des  ennemis  ,  qui  ^^ 
fihalTés  de  leurs  vaiilèaux ,  couroient  cherchei^ 


Chant    XXXVI.         iit 

une  retraite  dans  quelque  ci tadeHe  ;  femWâblef 
aux  Héros  Troyens ,  lorfqu*ils  voloîent   pour 
emBrafer  h  flotte  des  Grecs,  je  vis  les  jeunei 
Hercule  Cantelme  &  Alexandre  Férrufin ,  qur, 
tels   qu'Heftor  &  le  brave  fils  de  Vénus ,  s'é-- 
toîent  avancés  hors  des  rangs  pour  fùivre  de 
plus  près   les  ennemis  ;u(^ues  dans   l^ms  re-r 
traites  :  Tun  &  l'autre  fe  livrant  trop  à  Timpé-^ 
tuofité  de  leur  âge  &  de  leur  valeur,  furent  ërt- 
tourés  ;  Ferrufin  eut  le  bonheur  de  s'échapper  ; 
Gantelme  ièul  demeura  prifonnien  O  malheu-* 
xeux  Diic  dé  Sora  !  quel  duft  être  ton  déferpoir»- 
lorfqué  tu  vis  mille  épées  étitkrel^tés  levées  fUr 
la  tête    de  ton  -  brave  fils  i   &  qu'enfuîte  ce^ 
barbares  le  condîlîfirent  fuf.lc  tîUac  d'Un  dç  leurs^ 
vaif&aux  ,  &  lui  tranchèrent  hi  tête  â  tes  yeux  ^ 
Hélas  !  comment  le  même  coup  ne  Vârrathà^4U 
pas  àUflt  la  vie?  Barbares  Efclavotis  t  quel  eft 
rh6mme  féroce  du  Nord  qui  vous  enfeigniJeii^ 
loîx  de  ia  guôr^?  LeSc^Âe  vouk  a-t-il  âppfis\ 
à  mafSicper  de  iàng  firoid  ^io^  priib&nier  qiii  ii< 
peift  p^Içs^  fe  dâEendre  &i4)ui  vbu&  a  rendu  lesf 
armes?  Quoi  !  vous  av^>Fair  d^  punir  comïrw 
coupable  te  jeune  c6mba«çint  qui  fert  Êi  pattief  ^ 
O  foteil  !  ceflè  de  répandl-è  tes  rayons  pur^  &- 
bienfaifans  dans  un  iiècle  cruel,  que  dès  Tâià* 
taies  r&ide  nouveaux  Attides  enfanglantent  & 
déshonorent  ^  Jllonftrç  avidiss^  de  fan^^  vciiis 


avçe  répandu  celui  .d'un  jeune  héros  qui  n'eût 
point  eu  d'^émule  de  l'un  à  l'autre  pôle  î  Oui ,, 
les  Antropophages ,  Polyphênae  même  rèuflènt 
épargné  ;  mais  votre  cœur  ëft   moins  humait^  ~ 
que  celui  des  Cyclopes  &  des  farouches  Leftri-- 
gpns.  Noii^  les  guerriers  antiques  ne.  donnèrent[ 
jamais  un  pareil  exemple  de  fureur  â  la  terre  i: 
ccptensde  vainjcre,  la  douce  humanité  renaiiToit 
en  leurs  cœurs  après  la  vidoire  ;  &  les  vaincus, 
trouvo^tat  un  afyl^  sm^  &  les  fecoiirs  nécef- 
ù^^  dms  leur  jgénérofité*  Voyez  conui^i^cetta 
yertu  fut  celle  d€  Ifk  belle  &  vîdorieufe'  Bra- 
ifemantej  A  peine  eut  elle  reniverfé  trois  redou- 
tées enneinis,  qu'elle  çQurut^à  h  poiiifiate. 
des  chevaux  échappjésde  leurs  mains,  &  qu'elle 
¥În£  elle-même  le^  kur  j^amener,  &  Jteur  ett 
pr^Bter  la  brid^ 

Je  vous  ai  dit  danst  l'autre  CH^t^  ctjînmçnt: 
BiKtdamahte  avoitajbatéu  Serpenûi>  4ëi  l^toile  4 
Grandoiiia'  d^  Voltefcne  fe.  Ferir^us  ;  &  -^  qu'sb; 
près  kur  avoir  rendu  leurs  chév»^  >  ^Ué  ayoît 
prié  ce  dernier  de  ^défier  Roger  de  fa  p^ts  ce^ 
4é&  fut  accepté  par  cebrave  CheVàlie^^  il  de« 
sliaîida  fur  le  champ  cpi'oto  lui  portât  fes'  armes»  - 
l^endant  qu*il  s'«n  <?ouvroit^  les  Chevafiers  d'A- 
gs^mant  élevoi^nt  avec  raîfon  .Fex<:ellènce  du 
Chevalier  étranger  >  ;&  demandèrent  à  Ferragua 
l'iL  ja^  ie  ccmnûi|SS)it  |>ask  ^6ye2  sms^  leur 
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iit-ii  j  que  ce  n'eft  aucun  de  ceux  que  vaux 
avez  iTommés  jufqu*ici  :  je  Tai  d'abord  pris  pcM^r 
un  jeune  frère  de  Renaud  ^  mais^  depuis  q.ue[ 
j'ai  fi  bien  éprouve  fa  force  &  ià  valeur,^  je  li% 
peux  croire  que  ce  puiflè  itrc  ^Rîchardet  ;  jQ 
eroirois  plutôt  que  ce  pourrorît  être  fa  cétèbrel 
fœur  âradamante ,  ayant  ouï  dire  qu'ils  &  jqU 
ièmblent  beaucoup.  On  aifure  que  cette  (œat 
cft  égale  en  force  à  Renaud -^  &  qu*aucun^.Pa- 
ladia  François  ne  la  furpailè.  Quant  à  iDoî  »  j0 
fuis  payé  pour  croire  qu'elle  eik  encore  (upé-r 
rieure  à  fon  frèr^,  &  même  à  (on  couHa  RcH 
land.  .,. 

Roiger  fe.  fentit  éxi^i  bîe%.yîV|efneqt  en  ccou-» 
tant  Feiraîijus  c  la  couleur  rouge  dont  le  fpleil 
colore  Tair  à  fon  lever,  e(l:  iiîoins.  vive,  qu§ 
celle  de  fe§  joues  y  il  îximU  >;f^  ne  fç4Î;..quel 
parti  prendre;:  plufieurs  içntimcw  différens  Ta^^ 
^teot  î|-fa^fois  ;  les  feux  les  plus  vifs  4e  l-^nMWJjç 
ibnt  dans  fon  cœur ,  &  ce|teQd.^tun  &oi4  mor** 
tel  coule  dfLt^  fes  vein^  i  M  cwînt  que  fe  Bra^ 
damantç  ne  ra^me  plus»  &  ^^4^  haine  n'aiç 
^teim;  les  ^ntiniehs  qu'i^lle  avoit  pour  lui>  dan$ 
cette  incertitude  raor^teUe, il  ne Jçait  quel  parti 
prendre^;   ';,,:;';         .^'.^      •    '  :  •  ■'•■-* 

.  JVIarpiuiej^{^ré(ènte  à  ce  que FerraguStvenoi; 
de  dir^,  fe  fentit  naître  le  defir,leptu^  ardent 
^iUerjpik^.çonvc.ca  C^ya|i«£«.Q^  fait  ^'iC^ 
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étôSt  toujouiy  armée^^  &-  qu*èlte  ne  (îipportoît 
que  cette  efpèce  de  parure  ;  elle  craignît  que- 
Roger  qui  s*armoît  ne  lui  dérobât  cette  vîftoire^ 
die  prit  (on  parti  de  te  prévenir  >  &,  fautant . 
fur  Ton  cheval,  elte  courut  promptement  à  la:: 
barrière  où  Isr  fiHe  d'Aymon^  fentoit  palpiter 
bien  vivement  ion  cœur ,  aut  moment  de  voir 
Roger  qu'elle  attendoit.  Son  deflein  étoit  bîeir 
de  le  faire  fôn- prifonnier  ;  mais  où*  porterai-je,  * 
le  fer  de  ma  îabce ,  fe  difôit-elle  ?  mon  cœur 
ne  recevra-t-il  pas  te  coup  que  ma  main  trcm^ 
blante 'bfera  lui  porter  K  •  • 

Marphife  ayant  franchi  les  portes  de  la  vîlte^. 
arriva  dans  ce  irtdment ,  portant  un  phénix  fur 
fon  cafque.  On  ignore  fi  Marphife  àvoît  choiC 
cet  oi'fèâu  célèbre  pour  emblème ,  par  une  élé- 
vation d*àme  qui  fe  portoit  à  fe  croire  fupé^ 
rieure  à  tout  fon  fexe,  ou  fi  c'étoit  pour  an- 
noncer qu^èîle  imrteroît  cet  oifeau  qui  fe  fefiïé 
à  lui-même  ,&  qtii  dédaigne  toute  efpèce  d'u- 
nion. Bradamante  la  regardant  avec  attention  , 
ne  reconnut  point  ce»  Roger,  dont  ratr  &  le 
moindre  trait  étoîent  fi  bien  gravés  dans  fon 
cœur.  Bradamante  ne  revoyant  point  fon  Amanti 
demande  avec  humeur  à  ce  nouvel  adverfàire 
quel  eft  fon  nom?.  • .  Quel  mouvement  impé- 
tueux s*élève  dans  fon  ame,  lôrfqu*elle  apprend 
qu'elle  voit  fa  rivale ,  &  (çue  c'eft-  cett»  ennemie 
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HiorteMe  qui  fait-  le  mallieur  de  fa  vie ,  en  lui 
raviflânt  le  cœur  de  Roger  ? . . .  Réfolue  dp 
mourir  ou  de  fc  venger,  Bradamartte  furieufe 
tourne  fon  cheval  pour  retourner  fondre  fur 
elle.  Ce  n*éft  plus  une  fimple  joute;  ce  n'eft 
plus  le  defleb  de  tenverfèr  feulement  fon  enne- 
mie qui  ranime;  c'eft  le  defîr  ardent  de  la  per- 
cer d'outre  en  outre  de  fa  lance,  &  de  donner 
la  mort  â  celle  dont  elle  eftjaloufe  jufqu'à  la 
fureur. 

Marphîfe,  pour  la  première  fois  de  fa  vie, 
fut  reiiverfée  durement  fur  le  fable  ;  &  cet 
affront,  qu'elle  n*avoît  jamais  efluyé,  la  remplît 
de  dépit  &  de  colère»  A  peine  fut-elle  relevée  , 
qu'elle  mît  Fépée  à  la  main  pour  fe  venger. 
"Que  fais-tu ,  Marphîfe,  lui  cria  la  fille  d'Ay- 
inon  auflî  courroucée  qu'elle  ?  n'es-tu  donc  pas 
ma  prifonnîère  ? . . .  Si  j'ai  bien  voulu  traiter 
les  autres  avec  courtoifie ,  fçache  que  tu  n'en 
éprouveras  aucune  de  ma  part  ;  &  je  prétends 
te  punir,  &^de  tes  fentimens  coupables,  &  de 
ton  fol  orgueil.  Marphife,  à  ce  propos,  frémit 
de  rage  :  l'efpèce  de  murmure  qui  fort  de  fon 
cafque  reflemble  à  celui  de  l'Aquilon  dont  le 
foufflefe  brife  contre  un  rocher;  elle  crie,  mais 
fans  pouvoir  articuler  un  feul  mot,  &  ne  lui 
répond  qu'à  coups  d'épée  ;  aveuglée  par  fa  fu*- 
reur ,  elle  veut  frapper  également ,  &  la  fille 
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d'Aymôn,  &  fon  cheval  :  maïs  Bradamanfe 
détourne  Rabiçati;  &,  fans  ménager  Marphîfe, 
quoiqu'elle  foît  à  pied,  elle  lui  porte  un  autre 
coup  de  lance  qui  la  irenverfe  une  féconde  fois» 
iVïarphife  fe  relève  à  Tinftant  ;  elle  attaque  plus 
futieufement  que  jainais  la  fifte  d*Aymoh,  qui 
la  repverfe  encore.  Quoiqu*en  effet  firadamante 
fût  d*une  force  &  d'une  valeur  extrçmes ,  elfe 
n'eût  pas  été  cependant  affez  fupérieuré  à  Mar- 
phife  pour  la  renverfer  aullî  facilement ,  fans  fe 
charme  attaché  fur  la  lance  d*or.  ,    x        , 

Ce  combat,  qui  fe  paflbit  entre  les  murs 
d'Arle?  &  l'armée  Chrétienne  qui  s*en  étoit 
approchée  déjà  d'affez  près,  attira  plufieurs 
Chevaliers  çle  Charles  qui  n'ctoient  éloignés 
que  d'un  mille  de  ce  champ  de  bataille  ;  ils 
admiroient  Bradamante  lans  la  connoître  ;  iû 
jugeoipnt  feulement  qu'elle"  devoît  être  de  leur 
parti.  JUe  fils  de  Trojan  voyant  appi-ocher  des 
remparts  d'Arles  beaucoup  de  Chevaliers  Fran- 
,çois,  craignit  q^uelque  furprife  ,  &  fit  fortïr 
jpcornptiement  un  nombre  égal  des  fiçns.  Roger , 
,awquçl  Marphife,  en  le  prévenant,  avoit  enlève 
rhQnneur  de. ce  combat,  fortit  avec  eux. 

A  peine  l'amoureux  Roger  eut-il  vu  les  deux 
jguerxiers  au;fc  mains ,  qu'il  reconnut  fa  chère 
JBradamante,  &  qu'il  frémit  du  péril  qu'elle 
«ouroit  en    combattant   contre   la    redoutable 
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Marpliîfe;  mais  voyant  k  défavantage  que  cette 
guerrière  avait  dans  ce  moment,  il  refta  dans 
Tétonnement ;  l'înftant  d'après,  il  éprouva  la 
même  crainte  ,  voyant  qu'elles  combattoient 
avec  phis  de  fureiir  qu'auparavant  :  il  aimoît 
tendrement  les  deux  guerrières;  mais  la  tran-  ' 
quille  &  douce  amitié  feulement ,  le  portoit 
vers  Marpfeife  ,  &  le  plus  ardent  &  le  plus 
fidèle  amour  Tentraînoit  pour  Bradamante;  il 
les  auroit  volontiers  féparées,  fi  les  loix  de 
rhonneur  &  des  combats  reuflent  permis  :  mais 
les  Chevaliers  d'Agramant  qui  fe  trouvoient 
avec  lui,  voyant  le  défavantage  que  Marphife 
à  pied  avoit  avec  Bradamante  ,  s'avancèrent 
pour  interrompre  le  combat  ;  alors  les  Cheva- 
liers Chrétiens  fe  préfentèrent  confire  eux,  8c 
fur  le  champ  ils  en  vinrent  aux'  mains  en- 
ièmble. 

L'alarme  fe  répandit  également  dans  A^les  & 
dans  le  camp  de  Charles  :  coihme  fouvent  peu 
de  chofe  l'excitoit,  les  uns  montent  à  cheyal^ 
les  autres  s'arment  en  diligence  ;  &  tous  vont  fe 
ranger  fous  leurs  bannières,  Les^cavalier^  fe  raf^ 
fembloient  au  Ton  éclatant  delà  trompette,  & 
.  rinfanterie  au  bruit  des  clairons  ;  l'efçarmouche 
dans  laquelle  les  deux  partis  fe  mêlèrent  en- 
femble  avec  fureur ,  fut  longue  &  très-fariglante# 
Bradamante,  outrée  que  fon  combat  fût  inter- 
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rompu  dans  le  moment  où  la  vidoîre  femblaît 
lui  promettre  la  mort,  fi  defirie  de  fa  rivale  , 
portoit  tes  pas  de  tous  côtés ,  bien  moins  oc« 
cupée  à  combattre ,  qu'à  chercher  ce  Roger 
toujours  fi  cher  à  fon  cœur;  elle  le  recpnnoît 
bientôt  à  Taigle  blanc  éployé  fiir  fon  bouclier  : 
elle  s'arrête  à  ïe  regarder  ;  elle  contemple  cet 
air  noble  &  fier ,  ces  mouvemens  où  la  force  Se 
la  grâce  fe  réunifllnt;  mais  bientôt  elle  ceflè  de 
^  s'attendrir,  &  fa  colère  fe  rallume  en  penfant  que 
~  tous  les  charmes  de  fon  amant  font  le  bonheur 
de  Marphife.  Quoi!  s'écria-t-elle  alors,  une 
autre  que  moi  baiferoit  tes  lèvres  charmantes.! 
Non ,  non ,  ma  rivale  ne  té  polTédera  jamais  ,v 
flon  ,  tu  né  feras  à  perfonne,  fi  tu  n*es  pas  jà 
moî.^  Cruet  !  plutôt  que  d'expirer  feule  de  la  jufte 
fureur  qui  me  tranfporte,  tu  vas  périr  de  la  main 
'de  ton  Amante;  la  mort  du  moins  nous  réunira  , 
&,  puifque  tu  me  fais  expirer  de  douleur,  il  eft 
bien  jufte  que  tu  meurs  de  ma  main*  Mais  quelb 
différence  entre  nous  !  je  ne  mérite  pa^  de  perdre 
la  vie ,  &  tu  te  montres  indigne  de  jouir  de  la 
tienne ,  en  la  rendant  criminelle  par  ton  parjure. 
Grands  Dieux  !  je  ferai  donc  mourir,  hélas  If 
TAmant ,  TEpoux  que  mon  cœur  defire  !  Pour 
toi  Roger  ^  mille  fois  plus  cruel  &  plus  barbare, 
c*eft  fans  nulle  pitié  que  tu  déchires  l'ame.de 
,  celle  qui  t'adore  ! .  •.  Mais  pourquoi  balançai-je 

encore 
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tacore  ?  pourquoi  ma  foiblemaîn  nVt-ellepas 
encore  percé  ce  coeur  perfide ,  qui  ne  craint  point 
les  effets  mortels  de  mon  défefpoir  ?  Quoi  !  lorf 
que  tu  n'es  plus  fenfible  pour  moi ,  je  pourroîs 
^voir  la  lâcheté  dt  le  fouffrir  !  Ah  !  perfide  Ro- 
ger ,  il  faut  que  je  te  punifle  ;  il  faut  qu'un  feul 
coup  me  venge  de  mille  &  mille  que  tu  m'as 
portés  !....  Alors  la  guerrière  furieufe  preflc 
les  flancs  de  Rabican ,  &  le  porte  contre  fon 
:Ama«t  :  Prends -garde  à  toi,  lui  crie-t-elle , 
perfide  Roger;  non,  fi  mon  bras  féconde  ma 
jufte  fureur ,  tu  n'auras  pas  le  vain  orgueil  d'aller 
loin  de  moi  braver  le  cœur  que  ton  parjure  dc- 
,chire.  La  voix  de  Bradamante  fut  trop  bien 
jreconnue  par  celui  de  Roger,  pour  qu'il  pût 
s*y  méprendre  ;  il  crut^alors  que  le  feul  reproche 
jqu'dle  eût  à  lui  faire,  étoit  de  n'avoir  pas  exac^ 
tement  tenu  la  convention  qu'ils  avoient  faite 
^enfemble  ;  il  veut  lui  parler  ;  il  lui  fait  en  vabt 
.des  fignes  pour  l'arrêter:  plus  furieufe  que  ja- 
^nais ,  &  la  vîfière  bâiflee ,  elle  court ,  portée 
jpar  fon  défefpoir,  pour  le  renverfer.  Lorfque 
.Roger  la  voit  déterminée  à  l'attaquer ,  il  s'affei> 
dit  dans  ks  arçons;  il  met  fa  lance  en  arrêt; 
mais.  •  •  •  il  en  élève  le  fer  !  •  • .  Bradamante  baiilè 
la  fienne;  &  dans  l'inftant  même  qu'elle  s'ap'^ 
proche  de  cet  Amant  adoré ,  elle  ne  peut  plus 
£e  réfoudre  à  le  frapper  :  l'amour  détourne  If 
•"      Tome  FI.  l 
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fer  de  fa  lance  ;  ils  paflent  donc  tous  les  deiflf 
fans  s'atteindre,  &  le  feul  coup  qui  les  blefle^ 
c'eft  un  nouveau  trait  qui  leur  eft  lancé  par  IV 
mour.  Bradamante ,  voyant  que  fbn  bras  ie  re* 
fufe  à  frapper  l'Amant  qu'elle  adore ,  s'éloigne  , 
porte  plus  loin  fa  fureur ,  &  fe  jettant  au  milieu 
des  Sarrafins  ,  elle  fait  des  exploits  dignes  d'être 
élevés  ]u(qu'aux  Cieux:  en  peu  de  momens ,  elle 
port^  plus  de  trois  cents  Sarrafins  par  terre; 
&  fXcmto  feule  ,  elle  mit  en  fuite  le  refte  de  ceux 
qui  s'étoient  préfentés  à  ce  combat. 

Le  tendre  &  fidèle  Roger  ,qui  ne  pouvoit  s^tm^ 
pêcher  de  la  Tu  ivre  de  loin,  la  joint  un  moment 
â  la  fit)  5  &  s'écrie  :  Ah  I  Bradamante  ,  je  meurs^ 
ft  ]p  hé  te  parle  un  moment.  Ah  !  Dieu  !  que  t'ai- je 
donc  fait  pour  t'obitger  à  me  fiiîr  ?...  Ah  !  DéeflV 
jmique  de  mon  ame,  daigne  enfin  m'écoutèr  .'•••i. 

Comme  la  douce  haleine  du  vent  du  midi, 
t|ui',  s'élevant  de  la  mer,  ramène  la  chaleur, 
fond  les  neiges  accumufées^  &  lès  glaçons  les  pltfiî 
folides,les  diffout,  &  les  fait  fe  répandre  eft 
torrens  ;  de  même  la  voix  fuppliante  de  Rogef , 
ce  peu  de  mots  qui  partoient  du  cœur,  ces 
plaintes  il  tendres ,  amollirent  fur  le  champ  C6 
cœur  que  Bradamante  en  ia  colère  croyoit  être 
<ie  marbre»  Dans  ce  pcrermer» moment ,  elle  ne  veut 
aii'Be  peut  encore  moins  lui  répondre  ;  maïs  elle 
îdétouine  Rabican  î  & ,..  fortâàit  de  la  mêlée ,  fit 
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main,  guidée  par  fon  fenfible  cœur,  fait  fîgneà 
fon  amant  de  la  fuivre  :  elle  poufle  fon  cheval 
au  travers  d'un  pavillon ,  où  fe  trouve  une  petite 
planimétrie  plantée  de  cyprès  de  même  âge  & 
rangée  avec  foin  ;  elle  entre  fous  ces  arbres ,  & 
s'arrête. 

On  voyoit  entre  ces  dyprès  un  tombeau  de 
marbre  blanc ,  nouvellement  élevé  :  une  inf- 
criptîon  pouvoit  înftruire  les  paCTans  ;  mais  Tame 
de  Bradamante  étoit  trop  fortement  occupée 
pour  s'arrêter  à  la  lire.  Roger ,  qui  fuivoît  de 
près  Bradamante,  la  joignit  en  ce  moment.  Mais 
retournons  àMarphife,  qui  pendantcetems  étoit 
remontée  à  cheval  relie  couroit  pour  trouver*  cè 
guerrier  qui,  d'un  feul  coup-,  Tavoit  portée  par 
terre. 

Marphîfe  ayant  vu  celui  qu'elle  prenoît  encore 
pour  un  Chevalier  fortircJela  mêlée,  &  Roger 
fe  fûîvte ,  courut  après  eux  ;  elle  étoit  bien  loîii 
de  penfer  que  ce  fufTènt  des  Amans  conduits  par 
Tamour;  elle  crut,  au  contraire,  que  ces  deux 
Chevaliers  ne  s'éloignoient  que  pour  terminer 
enfemble  une  querelle  :  elle  frappe  fon  cheval  des 
éperons;  elle  vole,  &  les  joint  au  moment  où 
tous  deux  arrîvôîent  fous  les  cyprès.  Amans  ! 
tendres  Amans  !  jugez  à  quel  point  fon  arrivée 
fut  fâcheufe  &  cruelle  pour  ceux  qui  devyoient 
Vous  fervir  de  modèles  !.•••   Bradamante  s  eq 
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voyant  Marphife ,  fentît  renaître  toutes  les  fu- 
reurs de  la  jaloufie  ;  elle  ne  douta  pas  un  inftant 
que  l'amour  ne  Teût  conduite  fur  les  pas  de  Ro-  ' 
ger  :  Perfide  ,  lui  dît-elle  ,  il  ne  t*auroît  donc 
pas  fuffi  que  je  fufle  ton  infidélité  par  des  rap- 
ports fidèles  y  fi  tu  ne  m*avois  fait  voir  celle  que 
tu  me  préfères  !  Tu  voudrois  déjà  me  voir  bien 
loin  de  toi  ;  mais  ne  crois  pas  que  je  remplilïe 
ta  vaine  efpérance  ;  je  vais  mourir ,  ingrat  !  mais, 
avant  que  d*expirer ,  je  vais  entraîner  mon  odieufe 
rivale  dans  ma  chute. 

A  ces  mots,  elle  s'élance  avec  la  viteflTe  d*une 
vipère  en  fureur;  elle  atteint  Marphife  au  milieu 
de  fon  bouclier ,  &  la  renverfe  avec  tant  de  force, 
que  fon  cafque  entra  prefque  à  moitié  dans  le 
fable.  Cependant  Marphife  s'étoit  préparée  à  la 
joute ,  mais  rien  ne  put  l'empêcher  de  frappçr  la 
Jerre  avec  la  plus  grande  violence.  Bradamante, 
qui  veut  piourir ,  ou  donner  la  mort  à  fa  rivale, 
eft  fi  furieufe  ,  qu'elle  ne  penfe  pas  à  la  frapper 
une  féconde  fois  avec  fa  lance;  elle  faute  à  bas 
de  fon  cheval ,  jette  la  lance  d'or,  &  court  fur 
Marphife  pour  lui  couper  la  tête;  mais  cette 
guerrière  s'étoit  déjà  relevée  ;  & ,  furieufe  de  fe 
voir  une  féconde  fois  abattue ,  elle  court ,  & 
s'élance  l'épée  haute  contre  la  fille  d'Aymon. 
Tous  les  cris  de  Roger  font  impuiflTans  pour  ar- 
têter  les  deux  guerrières  qui  s'attaquent  avec  iin^ 
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foreur  égale;  elles  fe  joignent  de  fi  près,  que 
leurs  épées ,  (e  croîfant  jufqu*â  la  garde,  leur  de- 
vîeniient  prefque  inutiles  pour  fe  frapper;  plus 
animées  que  jamais,  elles  laiflent  tomber  leurs 
épées ,  fe  prennent  au  corps ,  &  chet-chent  mu- 
tuellement à  fe  renverfer,  &  fe  percer  à  coups 
de  poignard.  Roçer  les  prefle,  les  conjure  de 
s'arrêter,  mais  toutes  (es  prières  font  vaines. 

Voyant  que  fcs  cris  nd  peuvent  rien  fur  elles, 
îl  fe  di(pofe  à  les  féparer  de  force  ;  il  leur  arra- 
che leurs  poignards  de  la  main ,  les  jette  au  pied 
d*un  cyprès;  de ,  ne  leur,  voyant  plus  d^armes 
meurtrières ,  il  redouble  de  prières  ;  il  en  vient 
même  jufqu'à  la  menace  :  mais  il  ne  feit  que  de, 
vains  efforts;  les  pieds  ,  les  mains  ,  tout  eft  em- 
ployé par  les  guerrières  pour  parvenir  à  fe  nuire. 
Roger  s*empare  tour  à  tour  de  leurs  bras  ;  il  les 
faîfit  dans  les  fiens  pour  les  féparer  ;  il  emploie 
même  fa  force  avec  tant  de  violence,  qu*à  la 
fin  Marphilè  entre  en  fureur  contre  lui  ;  elle  ou- 
blie qu'elle  eft  Tamie  de  Roger;  elle  le  croit 
d'accord  avec  fon  ennemie  pour  Tînfulter  &  pour 
l'attaquer.  Alors  elle  fe  détache  de  Bradamantè  l 
ehé  court  à  fon  épée ,   &  revient  fur  lui  :  Tu 

'  fais  un  aâe  indigne  d'un  Chevalier ,  lui  dit-^eflo 
avec  fureur.  Pourquoi  troubles- tu  notre  dombat, 

'  contre  toutes  règles?  Mais  mon  bras  t'en- fera 
repentir  j  il  me  fvtffitpoUr  vous  vaincre- tou^los^ 

'       liii 
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deux.  Roger  veut  en  vain  lui  parler  pour  ap-^ 
paifer  fa  colère  ;  elle  refufe  de  Técouter  :  il  eft 
enfin  forcé  de  tirer  fon  épée  pour  fe  défendre  de 
Marphife  ,  qui  le  frappe  à  coups  précipités ,  & 
le  feu  de  la  colère  commence  à  fe  répandre  fur  fon 
front.  Jamais  aucun  fpedacle  ne  put  -enchanter 
les  Athéniens ,  jamais  le  peuple  vainqueur  de  la 
terre  ne  put  voir  les  grandes  fêtes  remplir  fes 
cirques  de  chars ,  &  Taréne  de  fes  amphithéâtres 
de  gladiateurs,  avec  autant  de  plaifir,  que  Bra- 
damante  en  fentit  en  voyant  le  combat  de  Mar- 
phife &  de  Roger  ;  elle  s'arrête  avec  délices  à 
contempler  ce  fpedacle ,  qui  détruit  en  un  inf- 
tant  les  noirs  foupçons  qui  l'agitent.  Elle  venoit 
de  ramafler  fon  épée;  elle  s'appuie  fur  fon  pom-^ 
meau.  Roger,  attaqué,  combattant  vivement 
contre  celle  qu'elle  avoit  regardée  comme  fa  ri- 
vale, fixoit  fes  yeux  attentifs  ;  elle  croyoit  vQir 
le  Dieu  de  la  guerre  en  fon  Amant  :  Roger ,  les 
armes  à  la  main  ,  en  avoit  la  valeur  &  la  grâce  : 
pour  IVIarphife  ,  elle  lui  parut  être  une  Furie  dé- 
chaînée qui  fe  révoltoit  contre  Mars.  Il  eft  vrai 
que  le  brave  Roger ,  maître  de  lui  même  &  mé- 
nageant fes  coups ,  avoit  l'art  de  n'en  porter  au- 
cun qui  pût  être  dangereux  :  il  connoiflbît  qu'elle 
étoit  la  trempe  de  la  redoutable  balifarde  ;  I'qx- 
périence  l'avoit  ren4u  certain ,  que  prefque  tous 
fçs  coups  étoient  xnoxtçl^  »  &  que  nul  each^mte- 
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irtent  n'y  pouvoît  mettre  obftacle.  II  avoît  donc 
grand  foin  de  nefrapper  jamais,  ne  defon  taillant 
ni  de  la  pointe ,  &  ne  portoît  des  coups  fur  les 
armes  de  Marphife,  que  du  plat  de  cette  dan- 
.gereufe  épée.  Roger,  quoique  fou  vent  irrité  de 
voir  que  h  fureur  de  Marphife  fe  foutcnoit  aveci 
la  même  impétuofité,  avoit  eu  long-tems  la 
confiance  de  ne  frapper  que  de  manière  à  ne 
pouvoir  la  blefler:  îl  perdit  enfin  patience  ayant 
reçu  le  coup  le  plus  furieux  que  Marphife  lui 
porta  fur  la  tête  :  le  bouclier  d'Hedor  pouvoit 
feul  le  parer ,  &  fi  Roger  ne  Veut  oppofé  promp- 
tement  à  Tépée  de  Marphife,  fon  cafque  peut- 
ctre  n*auroit  pu  réfifter  à  fa  violence.  Le  guerrrier 
fentîtfonbras  gauche  engourdi  par  (a  pefanteur  ; 
à  peine  pouvoit-il  foutenir  fon  bouclier  ;  un  în(^ 
tant  de  colère  lui  fit  porter  un  coup  de  pointe  â 
J\ïarphife;  &  fi  ce  coup  c^ût  atteint  fa  cuirafle, 
balifarde  Teût  percée  d'outre  en  outré;  mais  heu- 
reufeniont  C  &  moî^-même  je  ne  pourrois  vous 
dire  par  quel  heureux  hafard  )  Tépée  de  Roger 
ne  frappa  qu*un  des  cyprès  de  ce  bofquet  funèbre  5 
balifarde  entra  dans  fon  tronc  d'une  palme  dé . 
profondeur.., .  Dans  ce  moment  même  la  terre 
trembla  fous  leurs  pieds,  les  cyprès  agitèrent 
leurs  têtes  ;  &  bientôt  line  voix  rauque  êe  terrible 
s'éleva  du  fond  de  ce  tombeau ,  qu'à  peine  ils 
avQiôàt  remarqué*  .  .  :  :^ 


t^6        Roland   Fukieux, 

Arrêtez,  leur  crîa  cette  toîx  effrayante,  & 
ceflez  un  combat  odieux  ;  il  eft  également  injufte 
&  barbare ,  que  le  frère  ou  la  fœur  fe  donnent 
la  mort.  Ecoute-moi,  mon  cher  Roger  ;  &  toi, 
Marphife  qui  ne  m'es  pas  moins  chère ,  croyez 
ce  que  je  vais  vous  révéler. ....  Le  même  père , 
la  même  mère  vous  ont  donné  la  vie,  &  tous  les 
deux  jumeaux  le  même  jour  vous  a  vu  naître. 
Roger  II  fut  votre  père,  &  votre  mère  fut  la 
belle  &  malheureufe  Galacielle.  Les  cruels:  frètes 
de  votre  mère  donnèrent  la  mort  à  Roger  ;  & , 
fans  avoir  pitié  de  leur  fang,  &  de  Tétat  de 
leur  fœur  prête  à  devenir  mère,  ils  la  firent 
porter  fur  un  foible  &  mauvais  efquif ,  &  Taban- 
donnèrent  à  la  fureur  des  flots.  Mais  la  fortune  ,  , 
quoique  vous  ne  fuffiez  pas  encore  nés ,  vous 
deftinoît  dès  ce  temps  aux  plus  glorieufes  entre- 
prifes  ;  elle  fit  aborder  paifiblement  cet  efquif 
au-defius  de  Sirthes,  fur  un  rivage  inhabité  i 
c*eft-là  que  votre  mère  vous  mit  au  jour  ;  mais 
la  douleur  profonde  &  tout   ce  qu'elle  avoit 
efliiyé  ,  la  priva  de  cette  vie  mortelle  ;  fa  belle 
ame  s'envola  dans  le  fein  du  Père  célefte.   La 
Providence  voulut  que  je  me  trouv^iflè  en   ce 
moment  alTez  près  pour  vous  fauver  la  vie» 

Je  donnai  la  fépulture  à  votre  mère ,  continua 
la  même  voix,  &,vous  enveloppant  après  tous 
les  deux  dans  ma  robe,  je  vous  portai  fur  k( 
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*ïnont  Carène  ;  je  fis  ,  par  mon  pouvoir ,  fortîr 
une  lionne  de  la  foi  jet  ;  elle  abandonna  pour 
vous  fes  petits ,  &  vous  nourrît  tous  les  deux 
de  fon  lait ,  pendant  Tefpace  de  vingt  mois. 
Pendant  un  jour  malheureux ,  des  affaires  prêt 
fantes  me  firent  éloigner  de  mon  habitation  ; 
une  horde  d* Arabes  arriva  chez  moi  (  pejat-ctre 
même  vous  pouvez  vous  le  rappeller)  ;  ils  s'em- 
parèrent de  vous ,  ma  chère  Marphife,  &  vous 
emportèrent;  votre  frère,  un  peu  plus  fort,  fe 
.  déroba  de  leurs  mains  par  la  fuite.  A  mon 
retour,  je  donnai  bien  des  larmes  à  votre  perte, 
&  tous  mes  foins  fe  portèrent  à  conferver  bien 
chèrement  le  feul  élève  qui  me  reftolt. 

Hélas  !  tu  le  fçais,  mon  cher  Roger,  tu  dois 
être  fenfible  aux  tendres  foins  que  ton  maître 
Atlant  â  pris  de  toi ,  tant  qu'il  a  joui  de  la 
lumière.  La  plus  noire  des  trahifons  menace  tes 
jours  chez  les  Chrétiens;  il  n'eft  rien  que  je 
n-aîe  fait  pour  te  dérober  à  la  maligne  influence 
des  aftres  qui  préfidèrent  à  ta  naiffançe  ;  tous 
mes  efforts  ont  été  vains  :  ton  courage,  en 
t'arrachant  de  mes  bras ,  te  livre  à  tout  ce  que 
je  crains  pour  toi.  Cher  Roger  !  le  malheureux 
Atlant,  accablé  par  ta  perte,  a  fuccombé  fous 
le  poids  des  ans  &  de  la  douleur  ;  mais  mon  art 
m'ayant  fait  prévoir  qu'un  jour  tu  devois  com:^ 
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battre  ta  propre  fœur  d?ns  Tendroit  où  nous 
fommes ,  j'ai  choiii  ce  lieu  pour  y  faire  conf- 
truire  mon  tombeau;  mes  cris  ,  mes  larmes  ont 
obtenu  de  l'impitoyable  Caron ,  de  ne  point 
pafler  mon  ombre  jufqu'au  moment  de  ce  com- 
bat dont  la  feule  idée  me  faifoit  horreur  ;  j'erre 
autour  de  ce  tombeau  depuis  que  j'ai  rendu 
mon  dernier  foupir ,  &  je  vous  attendoi$  tous 
Jes  deux.  O  Bradamante  !  bannis  donc  de  ton 
cœur  une  injafte  j^loufie  ,  &  crois  que  notre 
cher  Roger  ne  refpire  que  pour  t'adorer  & 
mériter  ton  amour.  Mais,  ô  mes  chers  enfans l 
receves^  mes  derniers  adieux  ;  je  fens"  que  la 
lumière  me,  bleflTe,  &  qu'il  eft  tems  que  je 
m'enfevelifle  dans  l'ombre  éternelle. 

La  voix  d'Atlant  cefla  de  fe  faire  entendre  à 
ces  mots.  Bradamante,  Marphife  &  Roger, 
reftèrent' quelques  momens  dans  une  furprile 
mêlée  d'attendriflcment  :  Roger  alors  reconnoît 
Marphife  pour  être  fa  fœur  ;  l'un  &  l'autre  font 
pénétrés  de  tendreffe  &  de  jbie  ;  ils  courent  e'îi 
ouvrant  leurs  bras,  &  Bradamante  jouit  fans 
trouble ,  du  fpeétacle  agréable  de  leurs  embra{^ 
femens  fraternels.  Le  frère  &  la  fofeur  fe  plaident 
également  à  fe  rappeller  l'un  à  l'autre  les  jeux 
de  leur  enfance  ;  mille  petits  détails  qu'ils  fe 
racontent  avec  feu  ^  leur   font   encore   mieux 
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fêntîr  le  bonheur  de  leur  réunion  ,  &  con- 
firment tout  ce  qu'ils  ont  appris  de  l'ombre  de 
TEnchanteur. 

Roger  ne  voulut  point  cacher  à  Marphîfe 
Tamour  qui  Tavoit  fournis  à  Bradamante.  Avec 
quel  feu,  quelle  reconnoiflance  ne  pârla-t-il  pas 
de  tout  ce  que  cette  guerrière  avoît  fait  en  lui 
rendant  deux  fois  la  liberté!  Marphife,  tou- 
chéje  de  leur  amour  &  des-  vertus  héroïques  de 
Bradamante,  lui  tendit  les  bras,  &  la  plus 
tendre  amitié  bannit  la  haine  &  la  colère  de 
Tame  de  ces  deux  belles  guerrières  ;  Tune  & 
Tautre  furent  remplacées  par  Tadmiration  & 
Tamoùr.  Marphife  pria  fon  frère  de  lui  faire 
connôître  quels  étoient  la  maifon  ,  Tétat  &  les 
événemens  de  la  vie  de  leur  père;  de  quelles 
mains  il  àvoit  reçu  la  mort ,  ^  fi  c'étoit  dans 
une  bataille  ou  dans  uft  combat  particulier  qu'il 
,  ayoit  perdu  la  vie;  elle  defira  de  (çavoîr  auffi 
quel  étoit  le  barbare  dont  Tordre  avoit  fait 
livrer  leur  malheureufe  mère  à  la  fureur  des 
flots.  La  guerrière  n'étoit  encore  qu'une  enfant 
lorfqu'elle  avoit  entendu  ces  faits;  ils  étoient 
depuis  long-tems  fortis  de  fa  mémoire. 

Roger  commença  par  lui  dire  comment  ils 
defcendoient  en  droite  ligne  d'Hedor  Sçde  foa 
fils  Aftianax,  qu'un  ferviteur  adroit  &  fidèle 
avoit  fçu  fauver  à  la  prévoyance  cruelle  d'U-- 
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lyfle  ,  en  faîfant  remplacer  le  fils  du  Héros  par 
un  autre  enfant  Troyen;  il  lui  raconta  comment 
le  fils  d'Hedor,  fouftrait  aux  Grecs ,  étoit  fortt 
de  la  Troade,  avoît  long-tems  erré  fur  les 
mers ,  étoit  enfin  abordé  dans  la  Sicile ,  &  s*é- 
toit  acquis  h  domination  de  Meflîne.  Sqs  deC- 
cendans  ,  cpntinua-t-il ,  partirent  de  fon  célèbre 
phare  pour  s'emparer  de  la  Calabre  ;  leurs  fuc- 
cefleurs  parvinrent  à  s'établir  dans  la  ville  de 
Mars.  Plus  d*uri  Empereur  de  leur  nom  régna 
dans  Rome  depuis  Confiance  &  Conftantin^ 
}ufqu*au  grand  Charles ,  fils  de  Pépin.  Roger  , 
premier  du  nom  ;  Jambaron ,  Beuves ,  Tun  des 
ancêtres  de  laMaifon  de  Clermont;  Raymbaud^ 
&  Roger  II 5  furent  tous  de  cette  illuftre  race  i 
ce  fut  ce  dernier  Roger  qui  fut  (  comme  on  . 
vous  Ta  déjà  dit  )  l'époux  de  notre  mère  Gala- 
cielle.  Vous  trouverez  dans  THiftoire  ,  ce  que 
la  Renommée  a  publié  de  leurs  exploits  immor- 
tels. 

Après  avoir  inflruit  fa  fœur  de  ce  qui  eon- 
cernoit  leurs  aïeux  ,  il  lui  raconta  comment 
Agolaot  avoit  conduit  avec  lui ,  dans  le  voyage 
qu'il  avoit  fait  en  France ,  fes  deux  fils  Almont 
&Trojan,  &  fa  fille  Galacîelle ,  dont  la  force 
&  la  valeur  furpaflbit  celle  des  Paladins  Fran- 
çois ;  &  comment  cette  jeune  Princeffe  ,  cédant 
à  ramour  de  Roger,  avoit  reçu  le  baptême^ 
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"Sfc  Ti'avoit  pas  craint  de  braver  la  colère  de  fon 
père  pour  époiifer  fon  jeune  Se  brave  Amant  :  il 
pourfuivît  en  lui  racontant  avec  horreur  com- 
ment rinceftueux  &  coupable  Bertrand,  frère, 
du  malheureux  Roger,  avoit  trahi  toute  fa  fa- 
mille, dans  Tefpérance   de    pofleder  fa  belle- 
four  Galacielle  dont  il  étoit  éperdument  amou- 
reux; II  finit  par  le  récit  de  l'infâme  trahifon  de- 
Bertrand,  qui  lui-même  avoit  livré  la  ville  de 
Rizza;,  devenue  bientôt  Je  théâtre  fanglant  de 
la  cruauté  des  Sarrazins,&  fur-tout  de  Taifte 
inhumain  d*AgoIant ,  &  de  fes  deux  fils  Aiment 
&Trojan,  qui  condamnèrent  Tinfortunée  Gala-, 
cîelle,  dont  ils  avoîent  maffacré  l'époux,  à  la. 
mort  longue  &  certaine  qu'elle  devoît  fubir , 
expofée  groflè,  pendant  l'hiver  ,  dans  un  èfquir 
fans  agrès,  fans  vivres  &  fans  gouvernail,  Çut, 
une  mer  orageufe.  j 

Marphife  regardoit  fixement  fon  frère  eO) 
«coûtant  ce  récit.:  fon  ame  élevée  paflbit  tolitc: , 
entière  fur  fon  front  &  dans  fes  regards  animés  ,r 
en  apprenant  qu'elle  étoît  d'une  race  illuftre  & 
fi  renommée.  Elle  fçavoit  que  la  Maifon  det 
Montgr^ine  &  celle  de  Clermont  étoient  deux 
branches  de  cette  même  race,  &  n'avoient  ja- 
mais produit  que  des  Paladins  redoutables  ,  tels- 
que  Roland  &  Renaud  y  mais  lorfque  Roget  en 
/ut  à  la  fin  tragique  de  fôn  récit ,  &  queMar- 
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phife  apprît  que  fon  père  Roger  &  fa  mèrâf 
Galacielle  étoient  tombés  fous  les  coups  des 
pères  &  de  Toncle  d*Agramant ,  elle  ne  put 
s'empêcher  de  Tînterrompre.  Ah  !  mon  frère  ! 
dit-elle  à  Roger,  comment  fe  peut-il  que  tu 
a'àîes  pas  encore  vengé  la  mort  de  ton  père?. . . 
Puifque  la  mort  d^Almont  &  de  Trojan ,  punis 
déjà  de  leurs  crimes  par  la  main  de  Roland  & 
par  celle  de  Charlemagne ,  ne  te  laifïe  plus  le 
devoir  de  te  baigner  dans  leur  fang,  tu  dpis 
nrenger  la  mort  de  notre  père  dans  celui  du 
fiiperbc  Agramant.  Comment  pourras-tu  te  laver 
de  la  tache  honteufe  -d*étre  à  fon  fervice  &  dans 
fii'Cour  5  au  Hèu  de  lui  donner  la  inort  ?  Oui , 
je  fais  le  ferment  au  Diefu  vivant  que  notre  père 
férvoit  5  &  qui  dès  ce  moment  élève  nîon  ame 
à  croire  en  lui^  )é  jur^  que  jamais  je  ne  me 
dépouillerai  de  Tarmure  qui  me  couvre,  jufqu*à 
ce  que  j*aie  vengé  Roger  &  Galacielle  dont  j'aî 
reçu  le  jour:  crois  que  tu  me  perceras  fe  cœur, 
tant  que  je  te  verrai  tirer  ton  épée'pour  le 
fervice  d' Agramant  &'  des  Sarrazins  ,  toi  qui 
ne  dois  la  lever  que  pour  Tabaiffer  fur  leurs 
têtes. 

'  Dieu  !  que  ce  difcours  véhément  de  Mar- 
phife  fut  agréable  à  Bradamante  !  Avec  quel 
feu  n'appuya-t-elle  pas  tout  ce  que  cette  digne 
famr  avQÎt  dit  à  fon  Amant  !  Venez   trouver 
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Charles  ,  lui  dh-çlle  ;   faites-vous  reconnoîtrô 
pour  être  le  fils  de  ce  Roger  dont  la  mémoire 
eft  toujours  fî  chère  &  fi  préfente  à  fon  cœur^ 
&  foyez  fur  que  ce  grand  Prince  vous  comblera 
d'honneurs.  Roger  répondit  doucement  à  Mar-» 
phife  :  Oui ,  ma  fœur ,  je  conviens  que  je  devoîs 
commencer   par  faire  tout  ce  que  vous  vene? 
de  me  dire  ;  mais  j'ai  long-tems  ignoré    moi^ 
même  qui  j*étois,  &,  lorfque  j'ai  pu  le  favoir^ 
je  n'étois  plus  à  tems.  Ceft  d'Agramant  même 
que  j'ai  reçu  l'ordre  de  la  Chevalerie  ;  c'eft  lui 
qui  m'a  ceint  l'épée  que    vous   voyez  à    moA 
côté.  Puis-je  donc  lui  donner    la   mort  ,    farik 
manquer  à. la  ipligion  de  mes  fermens  ?  Oui, 
ma  fœur,  je  vous  promets,  comtne  je  l'aï  déjk 
promis  a  celk  qui  règne  fur  mon  ame,  que  je 
faifirai  la  première  occafion  de  quitter  fon  ier^ 
vice  avec  honneur ,  &  que  même  je  chercherai 
les  moyens  de  la  faire  naître  i  je  Tauroîs  déjà 
fait  peut-être,  fî  les  cruelles  bleflures  que  j'aî 
reçues    de    Mandricard    ne    m'en  eulTent   em- 
pêché. 

Marphife,  qui  n'avoit  pas  quitté  le  chevet  du 
lit  de  Roger  pendant  un  mois,  écouta  (es  rai- 
ibns  ;  les  deux  guerrières  lui  fuggéroîent  tour- 
à-tour  diiFérens  moyens  de  rompre  avec  Agra- 
mant  ;  mais  elles  convinrent  qu'il  ne  pouvoit 
pas  fe  difpenfer  de  retourner  auprès  de  ce  Prince, 
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jufqu'àce  que  roccaïîoti  qu*ils  defîroîent,  parût 
naître  d'elle-même.  Laîlïèz-le  aller ,  dît  Marphife 
à  Bradamante  ;  je  vous  réponds  bien  qu'avant 
qu'il  fait  peu  de  jours,  je  trouverai  les  moyens 
de  le  dégager  de  l'odieux  feryice  d'Agramant  5 
jtms  elle  ne  leur  découvrît  pas  ceux  qu'elle  pro: 
jettoit  d'employer. 

.  Roger  tournoîtdéja  la  bride  de  Frontîn,  en 
prenant  congé  de  celles  qu'il  aîmoît  fî  tendre- 
ment, lorfqu'une  plainte  fort  vive  s'éleva  d'une 
vallée  voifine;  &  leurs  oreilles  attentives  diftin- 
guèrent  que  c'étoit  une  voix  de  femme  qui  poul^ 
foit  ces  cris  douloureux.  Mais  je  veux  que. mon 
jChant  finiflè  ici  ;  j'exige  même  que  vous  le  trou- 
viez bon  :  foyez  fur  auffi  que  je  ferai  de  mon 
mieux  pour  vous  en  dédommager,  fi  vous  con- 
Itinuez  à  m'écouter  avec  quelque  plaifir,      , 

Fin  du  trente-fixièmc  Chanta 
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X  R  o  F  contentes  des  dons  que  la  nature  leur 
a  prodigués ,  fi  les  femmes  vouloîent  acquérîr 
le  talent  d'écrire,  que  les  hommes  ne  possèdent 
qu'après  une  longue  étude ,  &  bien  des  veilles  - 
laborieufes;  fi  celles  qui  fe  font  fait  un  grand 
nom  dans  les  armes ,  par  leur  valeur,  euflènt  pris 
autant  de  peine  à  fe  former  à  la  gloire  qu'on 
peut  acquérir  par  les  Belles- Lettres  ;  ah!  qu'il 
leur  eût  été  facile  de  mériter  des  honneurs  im- 
mortels !  Alors ,  elles  auroient  pu  rendre  compte 
elles-mêmes  à  la  poftérité  de  leurs  vertus  &  de 
leurs  exploits;  leurs  louantes,  leur  mémoire 
n'euflènt  pas  été  fouvent  profanées  par  la  foible 
plume  de  quelques  Ecrivains  vulgaires ,  &  fou- 
vent  jaloux  de  leur  gloire.  Ijts  plus  beaux  traits 
de  la  vie  des  femmes  illuftres ,  échappent  volon- 
tairement à  cette  efpèce  d'Ecrivains  ;  ils  exagè- 
rent le  peu  de  foiblefFes  qu'ils  peuvent  leur  repro- 
cher ,  &  fouvent  ils  ne  rendent  pas  juftice  à 
celles  dont  la  réputation  pouvoit  égaler  la  renom- 
niée  des  hommes  que  l'on  regarde  comme  des 
Héros. 

Plufieurs.Auteurs  anciens  femblent  s'être  occu- 
Tome  FI.  K 


î^6        Roland  Furieux, 
pés  à  répandre  avec  profufion  des  louanges  fur 
hs  écrits  de  leXirs  contemporains ,  dans  refpé- 
rance  qu'eHes  leur  feroient  rendues  ;  maîsji  n'atten- 
dant pas  la  même  grâce  des  femmes  célèbres 
de  leur  tems,  il  femble  que  leur  plume  injufté 
&  maligne  fe  foit  occupée  à  découvriras  défauts, 
à  dénigrer  celles  qui  méritoient  de  fç  faire  un 
nom.   Cependant  la  méchanceté  même  de   ces 
Auteurs  découvre  quelle  étoit  leurfoiblefTe;  ils 
craîgnoient  que  refprit  perçant,  agréable  &  déli- 
cat des  femmes,  pafle  dans  leurs  écrits,  n'obf- 
curcît  les  produéèions   du  leur,  autant  que  la 
neige  obfcurcit  le  foleil. 

Ces  Ecrivains  injuftes  n*ont  pas  toujours  réuffi  : 
malgré  leur  attention  à  cacher  ce  qui  pouvoit 
illdftrer  un  grand  nombre  de  femmes  qu'ils 
auroient  dû  célébrer,  malgré  les  fotjpçons  & 
les  calomnies  même  dont  ils  ont  ofé  les  noircir  , 
la  renommée  de  plufieurs  d*entr*elles  pafle  encore 
de  fiècle  en  fiècle,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  écla- 
tante &  pure  ,  comme  peut-être  elle  le  feroit 
s'ils  enflent  dit  la  vérité. 

Que  favons-nous*  s'ils  ont  pleinement  rendu 
juftice  à  la  célèbre  Harpalice  ?  à  cette  Thpmyri^ 
qu'ils  ont  accufée  de  cruauté  ?  Virgile  feul'  à 
dignement  chanté  cette  Héroïne,  qui  combattît 
pour  Turnus  ;  •  mais  n'a-t-il  pas  attaqué  la  foi- 
blefle  de  cette  grande  Reine  de  Phénicie,  qui 
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fonda  la  fuperbe  Carthag-e  ?  Quelles  atrocités 
les  Anciens  n'ont  ils  pas  mêlées  dans  le  récit 
qu'ils  ont  fait  des  aâes  de  Sémîramis,  fi  digne^ 
<Ies  palmes  immortelles  ?  Mais  ils  n'ont  pu  s  en^- 
pêcher  d*avoucr  qu'un  grand  nombre  de  femmes 
n'aient  mérité ,  par  leurs  vertus  &  par  leur  cou- 
Tage,  <iue  leurs  noms  reftent  à  jamais  infcrîts 
dans  les  faftes  de  Tunivers  ;  &  T Aflyrie ,  la  Perfe 
&  rinde  retentiilènt  encore  du  nom  de  Zéno« 
feîe. 

Non-feulement  Tancienne  Grèce  &  Rome  fe 
font  honorées  d'avoir  vu  .naître  dans  leur  fein 
des  femmes  illuftres  par  leur  courage ,  leur  fidé- 
lité, leurs  lumières,  &  leur  haute  fageflè  ;  mais 
il  en  fut  une  infinité  d'autres,  depuis  les  rives 
du  Gange  jufqu'au  jardin  des  Hefpérîdes,  dont 
les  noms  feroient  pafles  jufqu-à  nous ,  fi  les,  Ecri- 
vains de  leur  tems  euflent  été  plus  éclairée  & 
plus  véridiques. 

O  femmes  vertueufes ,  aimables  &  fpirîtuelles, 
ne  foyez  point  découragées  par  Finjuftice  que 
vos  pareilles  ont  éprouvée  :  continuez  à  faire 
rhonneur  de  votre  fex!e&  le  bonheur  du  nôtre! 
Ijés  tems  changent  ;  &.  fi  les  écrits  des  Anciens 
ne  vous  font  pas  auffi  favorables  qu'ils  devroient 
' Têtre ,  vous  en  ferez  dédommagées  par  ceux  que 
les  Auteurs  de  nos  jours  (è  plaifent  à  publier 
en  notre  faveur.  Marulle,  Pontan^  &  les  deux 
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Strozzi,  ont  déjà. chanté  vos  louanges  ;  le  Bembe^ 
Iq   Capello  , ,  Louis  Alamainî ,  qui  joignent  la 
•politeflè   des  Cours    aux  dons  qu'ils  ont  reçus 
jies  Mufes,  fe  plaîfent  à  vous  célébrer  ;  maxsf  ce 
•qui  doit  aflurer  à  jamais  votre  gloire,  c'eft  de 
voir  ces  deux  Princes  également  favoris  de  Mars 
>&  d'Apollon,  fe  fervir  de  la  lyre  de  ce  dqrnier 
cour  chanter  \os  vertus  &  vos  charmes.  Celui 
qui  règne  dans  cette  bell^  cité  que  leMincio  bai- 
gne de  fon  onde,  étoit  porté  ipaturellement  à  vous 
rendre  juftice  dans  fes  beaux  vers  ;  quelle  haute 
idée  la  courageufe  ,  la  fublime  Ifebçlle,  fon 
époufe ,  n'a-t-ellè  pas  <lû  lui  donner  de  votre 
fexe  enchanteur  J-. . .  Maisauffi^'étoit-il  pas  jufte 
-qu'il  élevât  (a'  voix  harmonieufe  pour  chanter 
,  l'amour,  le  courage  &  la  fidélité  d'une  époufe 
qui  fait  fa  gloire  &  fon  bonheur,  &  que  les  plus 
cruelles  menaces  n'ont  point  ébranlée  dans  fes 
fentimens   pour  lui  î  Les  louanges  que  mérite 
Ifabelle  fe  répandent  fur  toutes  celles  qui  l'imi- 
tent de  la  bouche  de  ce  Prince  :  non-feulement^ 
fexe  aimable ,  Alphonfe  a  confecré  fa  Mufe  à 
célébrer  votre  gloire  &  vos  charmes,  mais  il  fait 
auffi  l'employer  a  vous  défendre,  &  jamais  Che- 
valier ne  peut  fe  montrer  un  plus  zélé  protec- 
teur de  l'innocence.  Ce  même  Prince,  en  vous 
célébrant,  fait  animer  les  autres  Poètes  à  le  célé-^ 
brer  lui-même.  Alphonfe  fut  bien  digne ,  fans 
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'doute,'que  le  Ciel  unît  fa  deftinée  à  celle  qui  porte 
toutes  les  vertus  jufqu'à  rhéroïfme^  La  confiance 
iilfabelle  fut  Inébranlable  comme  U  colonne 
dont  elle  porte  le  nom  ;  fes  fentimens ,  foqdé? 
fur  la  vertu ,  eurent  la  folidité  de  la  Colonne 
élevée  fur  l'épais  &  dur  rocher.  Ifabelle  1 
Alphonfe  f  illuftre  couple ,  réuni  par  la  Divinité 
même  y  vous  èt^%  également  dignes  d'un  fî  beau 
fort;  les  rives  de  l'Oglio  fe  pareot  de  nouveaux 
trophées  élevés  par  vos  mains 5  &,  malgré  lea 
horreurs^  de  la  guerre  qui  les  entourent  ,  les. 
chants  qui  retentiflent  fur  fes  rives^  rendent  le 
fleuve  Voifin  jaloux  de  leur  gloire. 

Oui ,  fexe  enchanteur,  les  noms  les  plus  illuf- 
tres  par  la  naiflance  ,  ou  les  plus  célèbres  par. 
les  talens  ,  font  comptés  au  nombre,  de  ceux 
qui  vous  çonfaci:ent  leurs  ouvrages.  Hercule 
Bentivogîio,,René  Trivulce,  G^idetto-,  <|ui  m'eft 
fi  chef;  Le  Molza ,  qui  l'eft  également  au  Dieu 
du  Patnallè;. Hercule >  fils  démon  illuftre  Sou- 
verain ;  ce  Marquis  du  Guaft  >  digne  par  fes 
exploits  d'animer  la  trompette  d'HQmère  &  de  ^ 
Virgile  ;  tous  aiment  à  vous  rendre  hommage  par 
à^%  vers  fublimes ,  &  des  chant^  que  les  Mufes 
aiment  à  répéter  ;  mais  tous  les  grands  Poëtes 
qui  fe  plaifent  à  vous  célébrer,  ne  peuvent  con- 
tribuer à  votre  gloire  autant  que  vous-même* 
Lorfque  ,  (Quittant   l'aiguille  &  le  fufeau  ,  vos 
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doigts  légers  accordent  ,  touchent  une  Ijtc  ^ 
Tonde  Aganîp.picfe  alors  femble  ne  couler  que 
pour  vous;  les  Mufes  vous  prennent  pour  de  nou^ 
velles  filles  de  Mnémofîne;  chacune  d'elles  quitte 
rinftrunierit  dont  elle  eft  prête  à  tirer  àes  accords, 
pour  écouter  les  vôtres;  chacune  forme  Une  guir- 
lande de  fleurs  pour  en  parer  la  riouireMe  fœur 
qui  charme  Tes  oreilles  par  des  fons  harmonieux. 
Si  je  voulois  citer  ici  toutes  celles  dont  fad-^ 
mire  les  taleiis  divins ,  mon  Poëme  ne  contien- 
droit  plus  que  leurs  noms  &  les  louanges  qu'elles 
méritent;  mais  fi  je  me  bomois  à  n'en  célébrer 
que  cinq  ou  fix,  combien  n'en  feroit-îl  pas  qui 
fb  plaindroî^nt,  avec  jùlHce, de  cette  préférence? 
Je  ne  parlerai  donc  que  d'une  feule,  mais  je  la 
choifiraî  G  bien  ,  que  fon  nom  feul  fera  taire 
}ufqu*à  la  plus  fecrète  jaloufîe.  Celle  dont  j'ai 
déjà  parlé  n'avoit  befoin  que  de  Tagréfaent 
de  fon  ftyle  &  de  fès  chan^ts,  pour  êtce  fûre 
de  l'immortalité  ;  elle  l'eft  égalefiient  de  la  donner 
à  tous  ceux  &  celles  qu'elle  croira  devoir  célé- 
brer. De  même  que  le  foleil  ne  fait  briller  fur 
aucune  planète  une  lumière  auffi  refplertdîflante 
que  celle  qu'il  répand  fur  fa  feur  ;  celle  dont 
je  m'occupe  en  ce  moment  paroît  être  îaftre 
radieux  dés  Belles-Lettres ,  par  la  nobldlè ,  la 
force  &  rhatmonle  de  fes  fublimes  écrits.  Vic- 
toire eft  fon  nom  ;  ce  liom  eft  celui  de  tou^ 
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qui  lui  convient  le  plus ,  puîfque  étailt  née  dans 
le  fein  de  la  vidoire,  elle  remporte  fans  çefle 
de  nouveaux  triomp-hes ,  &  qu'elle  eft  entujurée 
des  trophées  qui  s'élèvent  d'eux-mêmes  autour 
d'elle.  On  peut  la  cQjOiparer  à  cette  Artémife 
célèbre  par  le  maufolée  dont  elle  confacra  le 
nom  de  fpn époux;  mais  n'a-t-elle  pas  une  grande 
fupériorité  (ur-  cette  reine ,  vçuve  d'un  époux 
adoré  ?  N'eft-il  pas  plus  glorieux  de  faire  vivre 
à  jajnaîs  ce  que  Ton  aime  par  (es  écrits  ,  quô 
d'élever  pour  lui  le  plus  fuperbe  monument  ? 

Si  Laodamie  ,  la  femmp  de  Brutus  ,  Arrîe  ,* 
Evadné,  Àlcefte  &  plufieurs  autres,  ont  voulu 
mourir  avec  leurs  époux,  quelle  fupériorité  Vic- 
toire n'a-t-elle  pas  fur  elles ,  lorfque,  malgré  les 
,  Parques^  elle  arrache  de  ces  trifteslieux  entourés 
cent  fois  par  l'Açhéron  &  le  Léthé ,  t'ombre 
de  fon  époux?  Si  le, grand  Alexandre  regretta 
de  ne  pouvoir  être  célébré  par  te.  Chantre  d'A- 
chille, ô  vidorieux  François  de  Pefcaire  !  fi  le 
fils  de  Philippe  vivoit ,  combien  ne  regretteroit- 
il  pas  eiKrojFe  plus  de  n'être  pas  chanté  par  toa 
UJuflire  veuve ,  lorfqu'il  en^ndroit  l'Europe  & 
rAfrique  retentir  aux  fons  de  ia  trompette  qui 
rend  ta  gloire  immortelle  ? 

Si  je  contiouois  à  célébrer  tes  louanges  ,  ô 
fublime  Viâoire  !  auffi  long-  tems  que  je  le  defire,. 
j^  ne  .m'ocjcuperois  plus  que  de  toi  :  je  n'en  pour- 
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rois  cependant  4îr^  encore  allez  ;  maïs  ,  Seî^ 
gneur,  je  vous  dois  la  continuation  de  THiftoir» 
de  Marphife^  de  fon  frère  &  de  Bradamante;  ' 
j*ai  promis  de  le  fuîvre  dans  ce  Chant,  fi  vous 
Voulez  m'écouter  ;  &  puifque  je  m*apperçoîs  que 
vous  me  préparez  une  oreille  attentive,  il  faut 
bien  que  je  tienne  ma  promefle.  Je  réferveraî 
donc  pour  un  autre  tems ,  illuftre  Ifabelle,  les 
louanges  que  tout  m'invite  à  vous  donner;  non 
que  je  prétende  ajouter  de  nouveaux  lauriers  à 
ceux  que  vous  fçavez  lî  bien  cueillir  vous- 
même  ,  mais  je  crois  honorer  ma  lyre  lorsque 
je  me  livre  au  defir  de  vous  célébrer,. 

Et  vous,  fexe  enchanteur,  concluez  donc  par 
tout  ce  .que  je  viens  de  dire  ,  que  j'ai  voulu 
prouver  combien  vous  avez  été  digne  d*être-. 
célébré  dans  tous  Its  âges ,  &  qu'il  ne  vous  a 
manqué  que  des  Hiftoriens  plus  fidèles  :  mais 
ne  craignez  plus  un  pareil  oubli;  continuez  à 
vous  rendre  immortelles  par  vos  propres  ou- 
vrages; comptez  jàufû  fur  ma  foible  Mufe  qui 
vous  eft  confacrée ,  &  qui  regrette  beaucoup 
que  Marpbife  &  Bradamante  n'aient  pas  écrit 
auffi  bien  qu'elles  favoient  combattre.^  J'ai  b^ait 
raffembler  tout  ce  qu'il  eft  poffible  de  fçavoir  de 
leurs  vertus  &  de  leurs  exploits,  à  peine  en 
connois- je  peut-être  la  dixième  partie  :  j'aurai 
bien  du  plaifir  du  moins  à  chanter  le  peu  que 
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Turpîn  m'en  apprçnd  ;  car  j'ai  la  même  arcjeus 
à  célébrer  vos  vertus,  ô  femmes  illuftres  ou 
charmantes!  que  j'en  aurai  toujours  pour  vous 
fervir  &  pour  vous  adorer. 

Roger,  comme  je  vous  Taî  déjà  dit ,  étoit  prêt 
à  fe  féparer  des  deux  guerrières  ;  il  avoit  retiré 
Balifarde  du  cyprès,  lorfqu'il  courut  aux  cris 
que  tous  les  trois  ils  avoient  entendus  dans  la 
vallée  prochaine.  Plus  ils  s'avancèrent ,  &  plus 
ils  entendirent  redoubler  ces  plaintes  :  ils  trou- 
vèrent enfin  trois  femmes  très-embarraflees  de 
leur  contenance ,  &  dont  les  ajuftemens  étoienjÈ 
bien  étt^ngement  dérangés.  Quelques  coquins, 
peu  courtois,  leur  avoienf  coupé  tous  leurs 
vêtemens  depuis  la  ceinture  ;  &  les  pauvres  créa- 
tures fe  tenoient  aflîfes  par  une  modeftie  qu'elles 
ne  pouvoierit  entièrement  conferver ,  &  qui  leur 
faifoit  bien  douloureufement  connoîlre  tout  le 
danger  qu'elles  couroient  à  fc  lever.  De  même 
que  le  fils  de  Vulçain  qui  vint  au  monde  fans 
mère,  &  que  la  chafte  Pallas  eut  la  généroCté 
de  faire  élever  par  Aglaure,  inventa  Fart  des 
petits  chars  pour  cacher  fes  pieds  d'aîgle;  aînfî 
ces  trois  jeunes  femmes  s'étoient  aflîfes  fur  lé 
gazon  le  plus  touffu.  Les.  deux  magnanimes 
guerrières  furent  tr^s-fcandalifées  d'un  fpedacle 
fi  déshonnête;  leurs  joues  prirent  une  couleuc 
plus  vive  que  celle  de  la  rofe  du  printems.  Bra- 
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damante   regardant    enfin    leur  vîfàge  qu'elTes^ 
tenoîent  baîflTé  fur  leur  fein ,  reconnut  Ulanie  , 
cette  même  jeune  Dame  que  la  Reine  de  Tlfl^ 
perdue  envoyoit  en  France^;  elle  crut  reconnoître 
auflî  les  deux  autres  pour  être  de  fa  fuite.  Eh  l 
,  grands  Dieux!  dit- elle  nyodeftement ^  ma chère^ 
Ulanie ,  quel  eft  Tinfâme  fcélérat,  aflèz  inique  ^ 
aflez  déloyal  pour  vous  avoir  arracÊié  des  voiles 
Il  néceflaires  aux  fecrets  qu'on  ne  doit  point 
révéler  ?• . .  Ulanie  fut  bien  contente  lorfqu*elle 
reconnut  la  guerrière  au  fon  de  fa  voix,  comme: 
à   fês  armes.  Hélas  !  dit-elle ,  ce  font  de  biea- . 
méchantes  gens  qui  demeurent  dans  un .  château 
voifin;  car,  outre  Tinfamie  qu'ils  ont  cpmmife 
en  coupant  nos  robes  ,  les  vilains  nous  ont  biea 
battues  ,  &  nous  ont  fait  encore  mille  autres^ 
affronts  plus  outrageans  que  leurs  coups.   J'i- 
gnore ce  que  le  bouclier  d'or  efl  devenu ,  ni  ce 
qu'ils  ont  fait  de  ces  trois  pauvres  Rois  qui  font 
leàés  pendant  une  fi  longue  route  avec  jious  > 
peut-être  font-ils  morts  ou  prifdnniers  tous  les^ 
trois.  Quoiqu'il  foit,  en  vérité,  bien  fâcheux: 
de  marcher    à    pied  ,  vêtues  comme   nous  le 
ibmmes,  je  m'étois  mife  en  chemin  pour  aller 
trouver  Charlemagne  ;  ce  grand  Prince  feroit 
fûrement  touché  de  nous  voir  en  cet  état,  &  ne 
diflPéreroit  pas  à  nous  venger  d'un  pareil  affront.. 
Lqs  deux  guerrières  &  Roger,  qui  n'etoieat 
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pas  moins  humains  que  courageux,  furent  fi 
furpris  de  tout  ce  qu'ils  voyoient  &  venoient 
d'entendre ,  que  l'injure  faite  à  ces  trois  Dames 
kiir  parut  plus  grande  de  momens  en  momens: 
ils  en  murmurèrent  entr'eux  ;  & ,  prenant  le 
parti  d'abandonner  toute  autre  affaire  ,  ils  n'at- 
tendirent pas  que  la  Dame  Iflandoife  les  en 
priât,  pour  Voler  à  (k  vengeance.  Ils  lui  dirent 
de  leur  montrer  le  chemin  du  cha,teau  ;  mais 
tous  les  trois  s'étant  promptement  dépouillés 
de  leurs  cottes  d'armes ,  ils  les  donnèrent  à  ces 
trois  Dames  infortunées  ,  pour  leur  fervir  du 
moins  de  quelque  défenfe.  Bradai^aitte  prit  Ula- 
»îe  en  croupe  ;  Roger  &  Marphife  en  firent 
autant  pour  les  deux  autres  ;  &  les  trois  Iflan- 
doifes  &  les  cottes  d'armes  s'arrangèrent  de  leur 
mieux  pour  fe  mettre  en  cliemin. 

Ulanie  montfa  celui  de  la  citadelle  à  Brada- 
mante  ,  qui  la  confola  de  fon  mieux  ,  &  lui 
promit  de  la  venger.  Ils  fortirent  de  la  vallée  , 
fiiivirent  un  chemin  tortueux,  &  marchèrent 
fans  s'arrêter  jufqu'au  coucher  dti  foleîl.  Ils  fe 
retirèrent  pour  paffer  la  nuit  dans  un  village,  & 
n'eurent  point  à  fe  plaindre,  ni  des  lits,  ni  du 
foupefr;maîs  ce  qui  les  furprit  beaucoup ,  ce 
fat  de  ne  voir  que  des  femmes  dans  ce  hameau; 
pas  un  vieillard ,  pas  un  petit  enfunt  même  ne 
plarut  à  leurs  yeux. 


^y 
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Jafon  &  fés  Argonautes  ne  furent  pas  .  phis? 
furpris  de  ne  pas  trouver  un  feul  homme  daïisi 
Plie  de  Lemnos,  dont  les  habitantes  cruelles^ 
avoîent  riiaflacré  pères-,  frères,  époux,  &  juf- 
qu'à  leurs  enfans  mâles  ,  que  Roger  &  fes  com- 
pagnes de  voyage  le  furent  de  trouver  ce  ha* 
meau  pareillement  dépeuplé.  On  eut  foin  de 
remplacer  promptement  les  cottes  d'armes  par-r 
des  vétemens  d'étoffes  un  peu  groflîères,  mais, 
toujours  fort  utiles  pour  celles  qu'on  avoit  for- 
cées de  s'en  paffer.  Roger  s'adreflant  à  l'une 
des  habitantes  du  hameau,  la  pria  ^de  lui  dire, 
quelle  raifon  ou  quel  ordre  avoit  exclu  tous  les. 
hommes  de  ce  lieu;  cette  femme  lui  répondit, 
en  ces  mots  i 

Seigneur ,  vous  nous  voyez  ici  fans  aucun> 
homme  avec  nous,  &  vous  fentez  combien  il. - 
nous  doit  être  cruel  de  ne  pouvoir  prendre  foin' 
de  nos  pères ,  de  coucher  feules,,  &  de  ne  plus, 
carefler  nos  enfans ^  c'eft  l'ordre  abfolu  denotre. 
cruel  Tyran  qui  nous  prive  de  remplir  les  de- 
voirs- les  plus  doux  de  la  vie.  Nous  fommes 
nées  fur  fes  terres  qui  ne  font  qu'à  deux  lieues: 
d'ici  r\le  méchant  homme  nous  en  a  bannies; 
&  c'eft  après  nous  avoir  fait  efluyer  mille  aâes 
de  fa  violence ,  que  nous  ayant  toutes  exilées 
fur  cette  frontière ,  ils  nous  a  féparées.  de.  tous 
ceux  qui  nous  étoient  chers,  en  leur  défendant^ 
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fous  peîne  de  la  vie ,  de  s'approcher  jamais  de 
notre  retraite.  Ce  Tyran  hait  de  nous  jufqu'au 
nom  de  femme  ;  notre  préfence  eft  tellement 
odîeulê  pour  lui ,  qu'il  femble  qu'elle  le  rende 
malade  :  les  arbres  fe  font  dépouilles  déjà  deux 
ibis  de  leur  verdure,  depuis  qu'il  a  fait  cette 
loi  barbare  ,  que  rien  n'a  pu  changer  jufqu'à  ce 
jour.  Tous  ks  fujets  le  craignent  autant  que  la 
jiiort  ;  il  eft  d'une  taille  gigantefque;  cent  hom- 
^mes  robuftes  ne  pourroient  pas  lui  réfifter;  & 
s'il  traite  {qs  malheureufes  fujettes  avec  tant  de 
barbarie,  il  eft  encore  plus  cruel  pour  les  femmes 
ctrangères.  Si  votre  honneur  vous  eft  cher  ,  & 
fi  ceux  &  celles  qui  vous  accompagnent  veulent 
éviter <Ies  plus  mortels  affronts  ,  croyez-moi^ 
n'allez  pas  plus  loin,  &  prenez  promptemeiu 
une  autre  route. 

Marganor  eft  le  nom  de  ce  Tyran,  (  continua- 
t-elIeO  maître  d'un  fort  château ,  il  y  furpafle 
.  la  cruauté  de  Néron  :  s'il  aime  à  répandre  le 
iàng  humain,  il  aime  bien  plus  encore  à  ré- 
pandre le  nôtre;  il  eïi  paroît  avide  autant  qu'un 
loup  vorace  l'eft  de  celui  d'un  agneau.  Les 
femmes  qu'il  traite  le  moins  cruellement  font 
chafTées  de  la  citadelle  ,  après  avoir  effuyé  mille 
outrages. 

Les  deux  guerrières  &  les  Iflandoifes ,  defî- 
xant  vivement  favoir  d'où   pouvoit  naître  une 
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pareille   rage   dans   Marganor,  Roger  prîi  la  . 
même  femme  de  leur  en  dire  la  râifon  ;  &  c'eft 
ainfi  qu'elle  commença  fon  Hiftoire. 

Marganor ,  leur  dit-elle ,  fut  dès  fa  naîflance 
îftjufte ,  orgueilleux  &  cruel  ;  mais  il  fut  un  tems 
où  fes  défauts  furent  cachés*  II  avoit  deux  fils 
qui  ne  tenoient  riendes  mœurs  féroces  de  leur 
père;  ils  aimoient  &  recevoient  bien  les  ^étran- 
gers ;  leur  cour  étoit  polie  ;  ils  s'y  montroient 
affables  ;  & ,  quoique  leur  père  fût  avare,  il  les 
aimoit  aflez  pour  leur  prodiguer  ce  qu'ils  defi- 
roient  pour  fatisfaîre  leur  générofité.  Ceux  qui 
venoîent  alors  dans  cette  petite  cour,  étoient 
accueillis  avec  tant  d'honneurs ,  qu'ils  faifoient 
en  partant  l'éloge  des  deux  frères ,  que  leurs 
vertus  naiflantes  avoient.  déjà  fart  décorer  de 
l'ordre  de  la  Chevalerie.  L'un  s'appelloit  |Cy- 
ïandre  ;  l'autre  portoit  le  nom  de  Tanacre. 
Tous  les  deux  étoient  brèves,  beaux  &  bien 
faits  ;  ils  euflent  peut-être  mérité  toujours  des 
louanges ,  s'ils  n'euflent  été  féduits  par  l'amour, 
&  fi  cette  paflîon  dangereufe  ne  les  eût  entraî- 
nés par  fa  violence  à  commettre  des  ades  qui 
noircirent  la  réputation  qu'ils  avoient  commence 
de  s'acquérir.  Un  Chevalier  de  la  Cour  Impé- 
riale de  Grèce ,  arriva  dans  le  château  de  Mar- 
ganor avec  une  Dame  de  la  plus  rare  beauté; 
Cylandre  en  devint  fi  follement  amoureux ,  -qu'il 
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crut  perdre  la  vie  fi  fa  paffion  étoit  malheu-- 
reufe ,  &  fi  cette  Dame  s'éloignoît  de  la  Cour 
de  fon  père.  Il  avoît  tenté  vainement  toutes  lés 
prières  fi  touchantes  que  font  les  Amans  ;  il  fut 
aflèz  infenfé  pour  ofer  employer  la  force  ;  & , 
îorfque  le  Chevalier  Grec  partit ,  il  fut  Tatte»- 
tire  à  quelque  diftance ,  pour  enlever  de  ùs  bras 
celle  qu'il  conduifoît  fous  fa  garde*  Dès  qu^il 
le  vit  approcher ,  il  courut  fur  lui  la  lance  en 
arrêt.  Il  ne  doutoit  point  de  le  porter  par  terre 
du  premier  coup ,  &  d'enlever  fa  Dame  ;  mais 
ce  Chevalier,  expert  &  valeureux,  lui  pafla  le 
fer  de  fà  lance  au-travers  du  corps;  il  tomba 
mort;  fon  corps  fut  rapporté  fur  un  brancard 
baigné  des  larmes  amères  de  Marganor ,  & 
dépofé  dans  le  tombeau  de  fes  pères.  Cet  évé- 
nement fâcheux  cependant  ne  changea  rien  au 
ton  ordinaire  de  la  Cour;  Tanacre  n'étoit  nî 
iftoîns  prévenant ,  ni  moins  aimé  que  fon  frère  ; 
Se  la  même  année  un  jeune  Baron  voifin  vint 
chez  Marganor  avec  fa  nouvelle  époufe ,  qu'il 
fembloit  que  l'Amour  &  les  Grâces  euffent  em- 
bellie de  leurs  mains.  Elle  étoit  auflî  vertueufe 
que  belle.;  elle  fe  nommoit  Drufille ,  &  le  Baron 
de  Longueville  fe  nommoit  Olindre.  Cet  époux 
ctoit  un  Chevalier  accompli.  Tous  les  deux 
5'adoroient  dès  leur  enfance  ,  &  venoîent  d'être 
couronnés  par  l'hymeu ,  l'amour  &  les  plaifirs. 
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Tanacre,  fans  avoir  C  comme  il  Tauroît  dâ)  la 
mort  de  fon  frère  toujours  pré  fente  devant  les 
yeux,  conçut  un  amour  effréné  pour  la  belle 
Drufîlle  ;  maïs,  défefpérant  d'enlever  fon  cœur 
à  l'aimable  époux  qu'elle  adoroit,  il  prit  le  parti 
d'imiter  en  partie  fon  coupable  frère.  Cependant 
il  ne  voulut  pas  courir  de  rifque  avec  le  jeune 
&  brave  Olîndre  ;  tout  fentiment  d'honneur  s'é- 
teignit en  lui,  les  vices  de  fon  père  femblèrent 
inonder  toùt-à- la-fois  ibncœur  ;  il  n'écouta  plus 
que  les  projets  coupables  qui  lui  furent  infpirés 
pat  fon  ame,  devenue  tout-à-coup  fi  criminelle. 
Tanâcreeutla  lâcheté  de  faire  embulquer  vingt 
hommes  armés  fur  le  chemin  qu'Olindre  devoit 
prendre  pour  i;etourner  à  Longueville  avec  fon 
epoufe;  il  le  fit  entourer  par  les  vingt  affaflSns 
qu'il  avoit  conduits  lui-même;  &,  malgré  fa 
valeur  &  fa  longue  défenfe,  ce  jeune  guerrier 
perdit  la  vie,  Tanacre ,  dès  qu'Olindre  fut  ex- 
piré, faifit  la  jeune  époufe  qui  demandoit  la 
mort:  il  l'enleva  malgré  fes  cris;  mais,  s'é(;ant 
arrachée  de  fes  bras  ,  elle  courut  fe  précipiter 
dans  un  vallon  :  elle  fut  affez  malheureufe  pour 
n'y  pas  trouver  la  fin  de  Ces  peines  ;  &  bleflee  â 
la  tète ,  meurtrie  dans  tout  fon  corps ,  Tanacre 
la  fit  rapporter  au  château  fur  un  brancard ,  prit 
tous  les  foins  néceflaires  pour  conferver  fes 
jours  ;   &  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  avoir 

pour 
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^our  maîtreflè  une  Dame  d'un  fi  haut  parage^ 
îi   fit  tous  lés  préparatifs  de  fon  hymen  avec  / 
elle ,  pendant   le  tems  que  d*habiles  médecine 
s*occupoîent  à  ta  guérir  ée  (qs  bleflTures, 

Tanaére,  continua  la  même  femme,  ne  ce/Toît 
àe  parler  de  fon  repentir  &  de  la  violence  de 
fon  amour  à  la  befte  Drufille  :  je  paflèraî  mei 
jours.,  lui  difoit-îl ,  à  réparer  les  maux  que  je 
vous  ai  faità;  riiaîs  tout  ce  qu'il  pôuVoît  dire  à 
t)rufiire,  ne  faifoit  qu'animer  la  rage  que  foii 
cœurayoit  contre  lui;  elle  nedefiroit,  ne  cher- 
choît  que  des  moyens  fûrs  de  donner  la  mort 
a  Taflaflin  de.  fon  époux.  Bientôt  elle  connut 
qu'elle  ne  pouvoît  y  réufliîr  que  par  la  feinte  : 
elle    prît    donc  fur  elle    d'avoir  un    air    plus' 
doux  avec  Tànacre,  de  lui  faire  croire  qù'eliô" 
oublioît  Ôlîndre,  &  de  lui  donner  refpérance' 
qu'elle  s'en  conïbleroit  avec  lui  ;   fôn  vifage 
annon^oit  qu'elle  oublioit   fon  injure  ,  tandis 
que.  fôn  cœur  appeloît  la  vengeance.  Plufieurs 
projets  fe  préfentèrent  à  fon  efprit,  mais  elle 
n'en  tr.oùvoit  aucun  doht  la  réuflîte  lui  paiût 
aflèz  certaine;  le  feul  auquel  à  la  fin  elle  s'arrêta,* 
fut  de  mourir  elle-même  en  donnant  la  mort  à 
Tanacre  ;  &  le'  facrifice  d'une  vie  malheureufe 
ne  lui  coûta  rien,  lorfqu*elle  put  s'aflfurer  que 
fa,  mort  entraîneroit  celle-  de  fon  ennemîv  Dès 
TomçFI.  L 
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qu'elle  eut  prb  ce  parti  funefte,  elle  fit  tout  âtl 
inonde  pour  le  faire  réuflîr;  fpn  air  devînt  plu* 
riant  ;  elle  entendit  parler  fans  trouble  des  nou- 
velles noces  qui  fe  préparoient  pour  elle;  fk 
parure  même  fembla  plus  recherchée  qu'à  Tpr-» 
dinaire  ;  &  lorfque  Tanacre  lui  parla  du  jour 
de  fon  hymen  :  J'efpère  du  moins ,  Seigneur  , 
lui  dit-elle,  que  vous  m'accorderez  que  ces  noces 
fe  falTent  félon  Tufage  du  lieu  de  ma  naiflànce. 
Cependant  le  pays  de  DruClle  n'adniettoît  aucuna 
cércpionie  qui  lui  fût  particulière ,  &  ce  n'étoît 
qu'un  menfonge  adroit  qu'elle  avoit  inventé 
pour  aflurer  fa  vengeance,  La  veuve  qui  (e 
remarie ,  dit-elle  à  Tânacre ,  doit  commencer 
par  appaifer  les  mânes  de  ion  époux;  elle  doit 
faire  célébrer  des  fèrvices  pour  lui  dans  l'Eglife 
qui  lui  fert  de  tombeau  ;  c'eft  à  la  fin  de  cet 
Office  qu'elle  reçoit  l'anneau  de  la  main  de  fon 
nouvel  époux  2  le  Prêtre  officiant  doit  avoir  une 
coupé  de  vin  toute  prête,  qu^il  bénit,  &  fur 
laquelle  il  prononce  des  oraifons;  il  remet  en/Iiitd 
cette  coupe  à  l'époux ,  qui  la  préfente  à  celle 
qui  reçoit  fa  main,  &  qui  doit  boire  la  pre- 
mière. Tanacre  fe  foucie  très-peu  des  cérémo- 
nies qui  doivent  être  obfervées  à  fon  mariage  j^ 
pourvu  qu'il  s^accomplifle  pron^ptement;  le  fcé- 
Icrat  n'imagine  pas  que  Dru-fille  veuille  vengeiç 
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taLikti  la  mort  d*01Indre  y  il  n'eft  occupé  que  dô 
îes  defirs  ;  il  confcnt  à  tout  pour  hâter  fon  bon^ 

DruGiïe  avoît  à  fon  fervice  uiie  vieilk  femme 
^i  l'avoir  fervie  depuis  fon  enfonce  :  Apporte^ 
tooii,  ma  chère  bonne,  Itti  dit  elle  ^  de  ce  poi^ 
ion  adif  que  tû  fais  fi  bien  coinpofer;  jporte-le 
^oi  dans  uA  vafe,  J*ai  trouvé  le  plus  fur  moyen 
pour  quMl  dortHe  k  mort  a«  traître,  fils  du 
Ifyrafi,  je  faii  après  par  quel  moyen  nous  nous 
ïauverôfis  toutes  les  deux  5  mais  je  n'ai  pas  à 
préfent  le  teiiis  de  te  le  dke.  La  vieille  obéit 
-à  feà  ordres  5,  prépara  le  poifoa,  &  Drufille  I0 
ï£çut  de  fà  main  ;  elle  le  mêla  ékns  un  vin  doux 
&  parfumé  4e  Tîle  de  Minos ,  &  le  confervi 
|>récieufement  pour  k  jour  fatal  de  fes  noces. 
Elle  vînt  au  Temple  païée  de  pierreries  &  d'ha- 
bïlleïûens  fuperbes  5  elle  avoit  fait  élever  fut 
ijeux  <u>lonties  la  représentation  d'Olîndre^  & 
l'on  commença  FOifice  des  Morts  à  fon  inten- 
tÂoiK  Tous  les  principaux  de  la  ville  &  dçs  envi» 
tons  fôrmoient  uii  jgrand  toncours  dans  le 
Temple^  OÙ  Àfarganor  entra  fuivi  de  fe&  favoris^ 
&  coàduifant  fon  fils  par  la  main  avec  un  air 
4^  fatisfaâion  &  d^gaieté  qui  pairoiflbit  irare^ 
inent  Air  (on  ^Viûge^ 

Lorfqueles  obsèques  d'Qlindre  furent  finies^ 
le  Prêtre  apporta  le  viii  préparé  dans  une  cou|^a 
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d'or;  Drufille  en  but  une  partie ,  &  préfenta  ^ 
d*un  air  doux  &  riant,  le  refte  de  la  coupe  à 
Tanacre  ;  il  eut  Tair  d'être  pénétré  de  joie  en 
prenant  la  coupe  ,  &  la  vuîda  toute  entière^ 
Tanacre  la  remît  aulîîtôt  entre  les  mains  du 
Prêtre,  &  fe  retournant  vivement  Vers  Di:ufîlle> 
â  lui  tendk  les  bras.  La  veuve  d'Olindré  alors 
changeant  tout^à-coup  &  d'air  &  de  langage^ 
le  repoufla  avec  violence  ;  fes yeux  font  allumés; 
fon  beau  vifage  eft  défiguré  par  la  fureur  &  Id 
défefpoir  :  Fuis  loin  de  moi ,  traître ,  s'écria^ 
t-elle  !  .^ .  Me  croy ois-tu  donc  aflé2  foible  pour 
te  donner  ma  foi ,  pour  me  rendre  au  fcéletat  qui 
m'a  plongée  dans  le  défefpoir?  Frémis ,  appreïids 
que  tu  meurs  de  ma  main  ;  apprends  que  ttttù 
main  t'a  préfenté  le  poifon  que  tu  portes  dans 
ton  fein.  Vas ,  ta  mort  eft  encore  trop  douce 
pour  punir  Thorreur  de  ton  crime.  Que  n'aî-je 
pu  porter  plus  loin  ma  fureur  contre  le  bourreau 
de  mon  époux  &  le  mien  !  Mon  feul  regret , 
c'eft  de  n'avoir  pu  t'arracher  de  ma  main  tôil 
^cœur  lâche  &  barbare.    Pardonfle-moi ,    chef 
Olindre  ,  de  m'étre  foumife  à  feindre  ! . . .  Je 
n'avois  que  ce   feul  moyen  de  te  venger.  Et 
toi,  monftre  !  vas  fubir  dans  les  enfers  la  jufte 
punition  de  tes  crimes  ;  fi  j'y  fuis  précipitée^' 
j'y  jouirai  du  moins  de  voir  les  tourmens  qui 
t'y  font  préparés  {•..  Alors  élevant  fes  yeux 
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*y$ex$  la  repréfentatîon  d'Olîndre  :  Reçois  cette 
vidîme  ,  ô  cher  époux  !  de  la  main  de  celle 
<^ï  meurt  pour  te  venger;  obtiens  de  TEter- 
Del  qu'il  me  reçoive  avec  toi  dans  fon  fein  ; 
dis-lui  que  j'ai  du  moins  le  mérite  d'offrir  à  fes 
pieds,  la  dépouille  opime  du  plus  noir  de  tous 
les  ennemis  de  fa  juftice  &  de  fa  loi,  &  que 
c'eft  une  oeuvre  méritoire  que  de  purger  la- terre 
des  fcélérats  qui  bravent  fa  colère  &  f^  ven*- 
^eance  ! .  . .  Drufille  à  ces  mots  expira  :  foa 
vifage  livide  portoit  encore  quelques  fignes  du 
plaifir  que  la  punition  du  meurtre  d'Olindre 
avoit  porté  dans  fon  ame.  Tanacre  en  ce  moment 
expiroit  aufli;  &,  comme  il  avoit  bu  les  deux 
tiers  de. la  coupe,  il  eft  à  préfumer  que  (a  mort 
précéda  de  quelques  inftans  celle  de  Drufille. 

Marganor  C  pourfuivît  la  villageoîfej  avoit 
retenu  dans  fes  bras  fon  fils  Tanacre  ,  en  le 
voyant  chanceler ,  &  ne  s'étoit  occupé  qu'à  le 
fècourir  ;,  mais  au  moment  qu'il  le  vit  expiré, 
qu'il  connut  qu'il  avoit  perdu  fes  deux  fils,  & 
que  tous  les.  deux  étoient  péris  par  le  fatal 
amour  qu'îk  avoient  eu  pour  deux  femmes  , 
Tamour  paternel,^  colère  &  ledéfefpoîr  exci-^ 
tèrent  un  orage  fi  furieux  dans  fon  cœur,  qu'il 
s!élança  pour  maflàcrer  Drufille  ;  mais,  vtjyaat 
ijiJL'elle  étoit  expirée,  ce  furieux,  exerça  fur  foa 
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corps  mille    cruautés  inutiles  pour  aflbuyir  efti 

pariie  fa  rage* 

Semblable  au  ferpent  qui  mord  le  fer  d'une- 
lance  dont  il  eft  frappé  ,  furieux  camme  un* 
dague  qui  brife  fpus  fes  dents  les  pierres  qu*oa 
lui  lance ^  Marganor  exhale  une  vaine  rage,  en, 
portant  fes  coup^  fur  un  corps  infenfible.  Il 
quitte  enfin  ce  refte  inanimé  de  Drufillé;  &^ 
voyant  le  Temple  rempli  de  femmes,  non- feu- 
lement fa  rage  fë  foutient ,  maïs  elle  femblee 
augmenter  i  il  tire  fon  large  cimeterre,  il  tombe 
^  fur  nous  fans  en  diftinguer  aucune.  Nous  fuyons; 
toutes  ^  en  jetant  d^s  cris  lamentables  ;  mais  , 
avant  que  k&  amis  aient  pu  retenir  fa  folle  rage,/ 
plus  de  trente  femmes  avoient  déjà  perdu  la 
vie.  Ramené  dans  fon  palais,  entoure  par  fes 
amis ,  &  par  les  habitans  qui  lui  demandoient 
à  grands  cris  la  vie  de  leurs  mères,  de  leurs 
époufes  &  de  leurs  filles >  il  prît  le  parti,  pour 
BOUS  éloigner  toutes  de  fa  vue ,  de.  nous  exiler 
à  deux  lieue«  du  pays  qu'il  habitoit,  fans  qu'il 
ikous  fût  jamais  permis  de  nous  en  rapprocher. 
.Toutes  nos  familles  fe  trouvèrent  féparées. ,  & 
nous  reliâmes  privées  de  ces  unions  fi  douces, 
qui  font  le  foutien  &  qui  font  le  bonheur  de; 
}i  vie.  SI  nos  époux  ,  fi  nos  fils  ofent  aller 
contre  Ca  défenfe,  en  s'approchant  furtivement 
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ide  nos  habitations  où  régnent  la  trîftefle  &  les 
regrets  ,  ils  font  cruellement  punis.  Ce  tyran 
établit  de  plus  dans  fon  château  la  plus  inique 
de  toutes  les  coutumes  :  cette  loi  porte  que 
toute  femme  qui  paflèra  près  de  fon  château 
fera  prife,  battue  de  verges.,  &  qu'an  la  chât- 
iera du  pays  ,  après  avoir  coupé  ks  jupes  au- 
deflus  de  fa  ceinture  ;  mais  fi  quelque  femme 
ofe  fe  préfenter  ayant  quelque  Chevalier  pour 
cfcorte ,  Marganor  la  traîne  lui-mcmc  fur  le  tom- 
beau de  fes  fils  ,  &  l'immole  à  leurs  mânes  : 
pour  les  Chevaliers ,  il  les  fait  défarmer  &  cou- 
vrir de  fers.  Mille  hommes  armés  qu'il  entretient 
pour  fa  garde,  le  mettent  en  état  de  foutenir 
cette  coutume  barbare  :  cependant ,  fi  quelqu'un 
de  ces  Chevaliers  veut  jurer  fur  Tautel  d'être, 
pendant  le  refte  de  fa  vie ,  le  plus  mortel  ennemi 
des  femmes ,  il  lui  fait  rendre  fon  cheval  ^  fes 
armes  &  fa  liberté.  Croyez-moi  donc.  Seigneur, 
(  continua  cette  même  femme ,  les  larmes  aux 
yeux  )  fi  vous  ne  voulez  pas  facrlfier  ces  Dames 
à  fa  barbarie,  fi  vous  defirez  conferver  votre 
liberté,  gardez-vous  bien  d'approcher  le  châ- 
teau d'un  Tyran,  dont  le  pouvoir  &  la  force 
égalent  l'injuilice  &  la  cruauté»    • 

Les  guerrières,  qui  d'abord  avoient  été  bien 
attendries  par  l'hiftoire  de  Drufille  >  fentirent 
naître  en  leur  ame  une  jufte  fureur  ;  &  fi  lat 
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nuit  ne  les  eût  arrêtées ,  elles  euflènt  volé  fur- 
ie cdamp  pour  punir  Marganor.  Elles  passèrent 
donc  le  rcfte  de  la  nuit  dans  le  village  ;  mais  ^ 
dès  que  Taurore  annonça  le  retour  du  foleil  , 
les  guerrières  &  Roger  fuivis  des  trois  Iflandoî- 
fcs  ,  reprirent  leurs  armes  &  marchèrent  au 
château. 

Ils  commençoîent  à  prendre  cette. route,  lorC 
qu*un  bruit  de  chevaux  qu'ils  entendirent  dans, 
le  fond  du  vallon ,  excita  leur  curîolîté  :  bien- 
tôt ils  virent  arriver,  par  un  chemin  étroit,  une. 
vingtaine  d'hommes  armés  qui  menoient  une 
vieille  femme  condamnée  aux  plus  cruels  fup- 
plices;  &  quelques  femmes  du  village  la  connu- 
rent auflîtôt  pour  être  cette  vieille  fuivante  de: 
Druftlle-,  dont  la  main  avoit  préparé  la  mort 
de  Tanacre.  Cette  vieille,  ayant  eu  quelque 
inquiétude  fur  le  projet  de  fa  maîtreflè ,  n'étoit 
point  entrée  dans  le  Temple  avec  elle  ;  &  la 
rumeur  foudaine  qui  s'éleva  la  fit  fortir  promp- 
tement  de  la^  ville ,  &  chercher  fa  sûreté  dans 
une  prompte  fuite*  Marganor  ayant  appris  par 
fes  efpions ,  qu'elle  s'étoit  réfugiée  en  Autriche,, 
fit  tenter  l'avarice  d'un  vieux  Baron  qui  la  livra 
dans  fes  mains  ,  quoiqu'il  l'eût  affurée  de  la 
tenir  fqus  fa  garde  ;  &  Marganor  ,fehtoit  unet 
joie  barbare,  en  penfant  qu'il  la  verroit  brûler^ 
à  p^tît  feu.  Le  Baron  Allemand  avoit  fait  m^ttr^ 
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la  vieille  dans  une  efpèce  de  ballot,  pour  qu'oa 
ne  connût  point  qu'il  trahiflbit  fa  foi  :  ks  gens  ' 
Vavdient  conduite  aînfi  jufqu'à  Confiance  ,  où 
ceux  de  Marganor  s'étoîent  trouvés  pour  la  rece- 
voir ;  &  le  tyran  efpéroit  bien  pouvoir  aflbuvir 
fa  rage  fur  elle^  De  même  que  le  beau  fleuvç 
qui  defcend  &  tire  fa  fource  du  Véfule5,devient 
plus  fort  &  plus  rapide ,  lorfqu'ayant  reçu  dan» 
fon  lit  les  eaux  du  Lambro,  de  TAdda^duTéfin, 
il  roule  leur  onde  jointe  à  fes  premiers  flot^; 
ainfi  tout  ce  que  les  guerrières  apprirent  de 
nouveau  ne  fit  qu'exciter  encore  plus  vivement 
leur  colère;  &  le  nombre  des  fofdats  qui  pour- 
voient défendre  le  tyran  ne  les  retint  pas  un 
moment  dans  le  projet  de  le  punir  :  elles  fë 
promettoient  bien  même  de  lui  faire  expier  (es 
forfaits,  en  le  livrant  au  fupplice  le  plus  long 
&  le  plus  douloureux.  Ils  convinrent  de  com- 
mencer par  délivrer  la  vieille;  ils  fondirent  fur 
ceux  qui  la  gardoîent  ;  &  les  premiers  qui  tom- 
bèrent fous  les  coups  terribles  des  guerrières 
épouvantèrent  aflfez  les  autres,  pour  jeter  leurs 
armes  &  prendre  la  fuite  :  ils  abandonnèrent  fa 
vieille,  comme  le  loup  qui  vient  de  ravir  un 
agneau ,  le  lailïe  tomber  pour  fuir  plus  rapide- 
irent  les  chiens  &  les  bergers  qui  le  pourfuî- 
vent  :  plufîeurs  même  faifsèrent  leurs  chevaux 
pour  fe  cacher  plus  facilement^;  &  Roger  choifit 
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pramptement  trois  de  ces  chevaux  pour  monter 
les  trois  Iflandoifes  qu'Us  portoient  en  croupe > 
&  qui  non-feulement  fatiguoient  leurs  courfiers» 
mais  qui  pouvoîent  les  gêner  en  combattant. 

Libres,  après  cette  première  expédition,  ik 
prirent  le  chemin  du  château,  fe  faifant  fuivre 
par  la  vieille  qu'ils  voulurent  avoir  pour  témoin 
de  la  vengeance  qu'ils  croyoient  devoir  à  Dru- 
fîlle.  La  vieille  jetoit  les  hau,ts  cris,  &  ne  vou- 
loit  point  marcher  avec  eux ,  tant  elle  aîmoit 
encore  la  vie;  mais  Roger  fe  divertit  à  Tenle- 
vet  de  terre,  &  l'emporta  fur  la  croupe  du  vigou- 
reux Frontin. 

Ils  arrivèrent  bientôt  dans  une  ville  bafle  fort 
riche  &  bien  bâtie ,  qui  n'avoit  i|ii  remparts  ni 
foffés  pour  la  défendre  :  une  petite  montagne  qui 
paroiflbit  formée  d'un  feul  rocher ,  s'élevoit  au 
milieu  de  cette  ville,  &  portoic  fur  fa  cîme  le 
fort  château  de  Marganor  :  dès  qu'ils  furent 
entrés  dans  cette  cité ,  quelques  foldats  de  garde 
fermèrent  la  barrière ,  &  d'autres  corps-de-garde 
fermèrent  de  même  les  autres  défenfes  qui  ter- 
minoient  les  différentes  iffues  de  cette  ville. 

Marganor  parut  auflîtôt  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  fantaflîns  &  de  cavaliers  ,  &  leur 
commanda ,  d'un  air  menaçant ,  de  fe  foumettre 
à  rinftant  à  la  coutume  qu'il  avoit  établie.  La 
redoutable  Marphife ,  ainfi  qu'elle  Pavoit  obtenu 
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dô  Bradama;;te  U  de  Roger ,  courut  fur  Mar- 
ganor ,  pour  toute  rcponfç  '^  &  fans  daigner  baîî^ 
fer  le  fer  dç  fa  lance,  ni  tirer  fon  épée,  elle 
lui  porta  fur  la  tête  un  fi  furieux  coup  de  fon, 
poing  couvert  d'un  gantelet ,  qu'elle  le  renverfk 
tout  étourdi  fur  la  croupe  de  fon  cheval.  Dans 
le  même  moment,  Roger  &  Bradamante  fondi- 
rent fur  les  troupes  de  Marganor;  Roger  en 
perça  fix  de  fa  lance  :  les  cinq  premiers  furent 
abattus  morts  par  différentes  bleillires  ;  fa  lance 
fe  brifa  dans  le  corps  du  fixième  qui  s'enfuyoit. 
'Bradamante  de  fon  côté  renverfoit  ou  perçoit 
tous  ceux  qu'elle  frappoit  avec  la  lance  d'or  i 
&  bientôt  tous  les  gens  armés  de  Marganor,  & 
jufqu'au  peuple  même,  tous  s'enfuirent,  les  uns 
vers  le  château  ,  les  autres  hors  de  la  ville  ; 
&:  les  églifçs  fo  remplirent  de  ceux  qui  cher- 
choîent  un  afyle  :  dans  un  infcant  on  ne  vit  pas 
un  homme  au  milieu  de  la  place  où  Marganor 
avoît  paru,  Marphife  pendant  ce  tems  lioit  for- 
tement les  mains  derrière  le  dos  à  ce  tyran  ; 
elle  appela  la  vieille  ,  elle  le  lui  remit  entre 
les  mains.  Alors,  bien  raflTurée ,  la  vieille  ne 
fentit  que  le  plaifir  d'avoir  Marganor  fous  (k 
puiflance.  Roger  &  les  guerrières  furent  un 
moment  tentés  de  mettre  la  ville  en  feu;maisj^ 
réfléchiflant  que  Marganor  étoit  fcul  coupable,^ 
iU  prirent  le  parti  de  faire  grâce  aux  hâbifans,,[ 
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s'ils  vouloient  renoncer  à  la  coutume  qu'il  avoît 

établie/ 

Les  habîtans  conibntirent  fans  peine  à  Tabolit- 
fement  cTune  coutume  &  d'une  loi  qu'ils  déteP 
toient  eux-mêmes  i  ils.  calmèrçnt.  le  courroux 
de  l'impétueufe  Marphife  qui  d'abord  vouloir 
tout  brûler  &  faccager ,  en  lui  repréfentant  com- 
bien ils  avoient  foufTert  eux-mêmes,  d'une  loi 
barbare  à  laquelle  ils  n'avoient  obéi  que  parce 
que  le  peuple  eft  toujours  forcé  de  fuivre  celle 
du  plus  fort.  En  effet ,,  les  malheureux  fujets 
de  Marganor  n'obéiflbient  qu'en  frémiflant  à 
ce  tyran  qui  les  avoit  mis  au  point  de  k  défier 
les  un^  des  autres  ,  par  la  récompenfe  qu'il 
donnoit  aux  délateurs  de  ceux  qui  murmuroient 
contre  lui  :  l'un  perdoît  fes  biens,  l'autre  fon 
honneur,  &  quelques-uns  étoient  livrés  au  fup- 
plice.  Les  cris  de  ce  peuple  malheureux  s'étoient 
élevés  jufqu'au  Ciel  ;  &  la  Juftîce  divine,  égale- 
ment infinie  dans  fes  récompenfes.  &  dans  fesL 
juftes  punitions ,  venoit  d'abattre  fous  fon  glaive 
la  tête  coupable  de  ce  tyran  odieux.  Le  peuple,^ 
qui  pafle  facilement  de  la  crainte  à  la  fureur^ 
prouva  bien  en  cette  occafîon  ,  que  tout  le 
monde  fe  jette,  la  cognée  à  la  main,  fur  l'arbre 
déraciné  par  les  vents.  Marganor  fervit  d'un 
exemple  de  plus  à  ceux  dont  l'avarice,  la  vio- 
lence &  l'injuftice  rendent  leurs  flijets  malheu-i 
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^eux.  Grandis  &  petits  ,  il  ne  fut  aucun  des 
habîtans  qui  "fte  vît  avec  la  joie  la  plus  vive 
ce   tyran  putii  de   (e^   forfaits.   Ceux  dont  fa  . 
ïtiain  cruelle  avoît  maflacré  celles  qui  leur  étoient 
chères  ,  coUroient  fur  lui  pour  le  mettre  en 
pièces;  mais  Btadatnante  &  Marphife,  qui  vou- 
loient  lui  faire  fubir  une  punition  plus  longue 
de  tant  de  crimes  accumulés,  le  défendirent  de 
h  première  foreur  de  ces  habitans  irrités  :  elles 
firent  remettre  Marganor  tout  nu ,  bien  garotté, 
entre  les  mains  de  la  vieille  qui  fe  plut  à  lui 
déchiqucrtet  le  dos  &  les  épaules  avec  un  poin- 
çon. Les  trois  Dames  Iflandoifes ,  fe  fouvenant 
auffi  de  TaffrônNqu'elles  avoîent  reçu ,  &  peut- 
être  ayant  quelques  raîfons  fecrettes  pour  être 
fiirîeufes  qu'on  pût  fe  rëflbuvenir  de  ce  qu'elles 
n*avoient  pu  cacher  au  grand  jour,  fe  jettèrent 
à  leut  tour  fur  lui,  &  deCroient  alors  avoir  les 
•griffes  des  ours  blancs  de  leur  île  pour  Jedéchw 
rer  ;  car  une  femme  ne  pardonne  jamais  les 
affronts  qu'elle  a  reçus ,  ni  même  ceux  qu'elle  a 
mis  en  droit  qu'on  puifle  lui  faire;  elles  le  fer- 
virent  même  de  leurs  dents  pour  punir  Marga^ 
lîor  de  l'indécence  &  de  l'immodeftie  de  fes  pro- 
cèdes. . 
■   Marganor  ëtoît   alors  la  fidèle  image  d'ua 
dp  ces  torrens  furieux  qui  fe  précipitent  des 
«ontagnes,  lorfque  les  neiges  accumulée?  fe  fonv 
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dent  tout-à-coup,,  frappées  par  le  foleil;  dani: 
là  chute  rapide ,  ce  tçrrent  fougueux  bondit  de 
ïochers  en  rochers  ,  les  blanchit  d^ecurae^  lesi 
déracine  >  les  entraîne  avec  les  arbres  qu'il  brife 
dans  fa  chute.;  il  porte  au  loin  ceS  débris  accu- 
ïnulés  dans  la  plaine  ^  &  leur  poids  &  la  i:api- 
dite  des  eaux  entraîne  les  cabanes  &  les  moi f^ 
fons  :  maïs  enfin  les  eaux,  eii  s'étendant  fur  des 
lerreins  unis,  perdent  leur  volume  &  leur  rapi- 
dité; &  les  enfansj  que  Tes  ravages  avoient  fî 
vivement  effrayés ,  fe  plaifent  à  braver  alors  fa 
première  fureur  ^  &  le  païTent  en  riant  &  fô 
mouillant  légèrement  les  piedSk  C'eft  ainfi  que 
ce  cruel  Tyran ,  dont  le  feul  nom  faîfoit  trem- 
bler, fe  trouve  tellemeRt  abattu  par  (es  chaînes 
&  par  la  haine  publique,  que  jufqu^aux' timide^ 
cnfans  infultept  à  fon  malheur  j  &  lui  font  fert- 
tir  leurs  atteintes,  en  fe  fervant  de  leurs  foiblei 
inains  pour  arracher  fa  barbe  ou  fesxheveux. 

Roger  &  (es  deux  braves  compagnes,  étant 
montés  dans  le  Château ,  trouvèrent  des  richef^ 
fes  immenfes,  le  bouclier  d'or^  &  les  Rois  du 
Nord,  compagnons  d'Uîànie,  qui  ne  portoient 
aucune  arme  depuis  que  Bradamante  les  àvoit 
renverfés  deux  jours  de  fuite*  Il  eft  bien  à  croiref 
|ju*il  fut  heureux  pour  ces  Princes  de  n*étre  paâ 
en  état  d*attaquer  Bradamante;  ils  eufletit  été 
yraifemblablement  renverfés  une  troifième  fois» 
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Maïs  îl  IcMt  fut  plu^  heuretix  encore  de  n'être 
pas  armés  lorfqulls  furent  prii  avec  Ulanîe  5 
les  pauvres  IflandoîfeS  auroîent  été  immolée j 
fur  le  tombeau  d'Olîndre  :  du  moins  elles  en 
furent  quittes  pour  voyager  un  peu  trop  immo- 
deftement ,  &  pour  quelques  autres  petits  défa- 
grémens  que  des  foldats  impolis  avoient  pu  leut 
iaire  efluyer,  mais  defquels  heureufement  il  ne 
reftoît  aucune  marque.  Les  guerrières  remirent 
le  bouclier  d'or.  Se  comblèrent  de  dons  la  bonni^ 
Ulanîe  &  fes  deux  compagnes;  ils  firent  juret 
aux  hâbitans  ,  non-feulement  d'abolir  la  cou- 
tume^ mai$.  de  courir  prom.ptement  chercher  & 
confoler  leurs  époufes  affligées;  ils  leur  firent 
jurer  de  plus^  de  nelaiflèr  entrer  dans  leur  ville 
aucun  Chevalier ,  fans  exiger  de  lui  le  ferment 
de  fervir  toute  fa  vie  les  Dames ,  &  de  com- 
battre ceux  qui  feroient  foupçonnés  de  les  haïr  : 
Marphife  leur  dit  même  qu'elle  reviendroit  avant 
la  fin  de  Tannée ,  &  les  menaça  de  fà  vengeance, 
s'ils  ç'obéiflbient  pas  exaâement  à  fes  ordres.  Tous 
les  trois  après  furent  enfemble*,  accompagnés 
d'un  nombreux  Clergé  ,  pour  retirer  le  corps 
de  Drufille  du  cloaque  où  Marganor  l'avoit  fait 
jeter;  &,  rendant  à  fa.  mémoire  les  plus  grands 
honneurs ,  elles  Iç  firent  enfevelir  avec  le  corps 
de  ipn  époux  dan4;  un  riche  tombeau.  Marphif© 
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ayant  apperçu  prèl^  d*un  temple  une  colonne 
élevée ,  fur  laquelle  le  Tyran  avoit  fait  înfcrirer 
fk  loi  cruelle,  s'en  fervît,  de  concert  avec  Bra- 
damante,  pour  porter  le  trophée  des  armes  dû 
Marganor  ;  &  ,  faifant  brîfer  fon  infcrîptîon  , 
elles  firent  graver,  fur  cette  mêiiié  colonne,  là 
Aouyelle  loi  qu'elles  Venoîent  de  proclamer;  & 
ce  même  monuîtierit  de  la  hiôrt  &  de  l'igno- 
mîtiîe  dont  les  femmes  étoient  menacéeis,  devînt 
celui'  de   leur   tHompbe.   Les  deux  guerrières 
partirent  ehfuite  aVec  Roger,  &  fè  féparèrenr 
d'UIanie,  qui  voulant  paroître  déviant  Charles 
avec  décence,  s'occupôît  avec  fes  compagnes  à 
le  préparer  de  riches  vêtemens.  On   fait   quel 
Marganor  étoîtrefté  fous  fa  garde:  ne  voulant 
pas  ie  laîfler  fouffrîr  plus  long-tems,  &  crai-^ 
gnant  que  ce  barbare  ne  nuisît  encore  à  quel- 
que femme,  elle  le  fit  précipiter  du  haut  d'urief 
Jour.  Mais  ceflbns  de  parler  d'Ulanie,  pour  fuivre 
les  guerrières  &  Roger;,  qui  prennent  le  che- 
min de  la  ville  d'Arles  :  ils  marchèrent  le  refte 
du  jour,  &  tinrent,  une  partie  du  fuivant,  la 
même  route  jufqu'à  l'endroit  où,  fe  partageant 
^n  deux  branches  ,   ils  reconnurent  qu'urié  de 
ces  routes  conduifoit  à  la  cité  d'Arles  où  Roger 
devoît  fe  rendre ,  &  ràutre  au  camp  de  Charles. 
Ce  fut  là  que  les /deux  tendres  ^Amâns  renou- 
velèrent 
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vêlèrent  miile  fois  leurs  fermens  ,  &  fe  répa- 
rèrent en  s'embraflànt.  Marphlfe  &  Bradamantô 
{s  Rendirent  près  de  Charles»  Roger  près  d'A-^ 
gramant;  Se  moi  je  (aîfîs  cette  bonne  occalîoû 
de  ime  taire  pour  quelques  moment» 

Fin  du  trente-fe^tième  Chaht% 


Tonti  ri, 
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O  vous  qui  daignez  écouter  me^  Chants 
avec  plaifir  !  Dames  aimables ,  qui  joignez  Thon- 
neur  &  les  fentîmens  épurés  aux  grâces  de  votre 
fèxe  !  peut-être  la  féparatîon  fubîte  de  Rbger 
d^avec  celle  qu'il  adore ,  vous  fait-elle  autant  &c^ 
peut-être  plus  de  peine  encore  qu*à  Bradamante; 
peut-être  accufêz-vpus  dans  votre  cœur  ce  loyal 
Amant  de  n'être  pas  aflèz  vivement  épris.  Je 
penferois  coïnrae  tous  ,  fi  quelque  intérêt  par- 
ticulier eût  déterminé  Roger  à  s'éloigner  de  la 
fille  d'Aymon  î  &  toutes^  les  richefTes  de  Créfus , 
tous  les  tréfprs  des  deux  mondes,  ne  doivent 
pas  féduire,  par. leur  attrait,  l'Amant  fortuné 
qui  peut  voir  fans  ceflè  l'objet  qu'il  adore.  Mais 
cet  honneur  qui- vous  eft  fi  cher,  cet  honneur- 
rigide  qu'un  Chevalier  doit  conferver  aux  dépens 
de,^fa  vie,  aux  dépens  de  fon  amour  même, 
rend  l'aimable  Roger  digne  d'être  également 
plaint  âc  loué  par  votre  bouche.  Si  Bradamante 
fe  fût  trop  fortement  oppofée  à  fon  départ,  ne 
diriez-vous  pas  vous-même  qu'elle  ii'étoit  occu- 
-pée  que  d'elle,  &  que  Roger  h'étoit  pas  véri- 
tablement aimé?  L'Amante  eftimable  &  tendre. 
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jqvLoiqne  Tamour  lui  rende  fôn  Amant  \  aulfi 
4Dlaer  que  (a  propre  vie  ^  fera  toujours  jaloufe 
4e  fon  honneur  ;  elle  fait  qu^il  lui  doit  être 
-^Itis  précieux  que  le  jour  même  ;  elle  fe  facri- 
£era  toujours  pour  le  lui  laifler  coaferyer  avet 
gloire.  Roger  lit  fon  devoir  eri  retournant  près 
xl'Agramànt  ;  ce  Prince  n*avoit  point  partagé 
la  fureur  d'Almont^  il  Tavoît  armé  Chevalier^ 
&  J'avoit  toujours  comblé  de  faveurs  &  de  dif- 
tindionS  honorables.  Oui,  Roger  fit  bien  d'bbéir 
au  devoir  qui  le  rappeloit  auprès  ^e  fon  Empe- 
)reur;  &  Bradamante  fè  montra  digne  de  fon 
faog  &  de  fa  renommée,  en  ne  le  i*etertant  point 
auprès  d'elle  :  elle  étoît  trop  fure  que  rien  ne 
peut  réparer  Thon&eur  quand  il  éft  perdu  ;  d'ail- 
leurs ne  rétoit-elle  pas  égalemelit,  queTamour, 
tôt  ou  tard  ^  ramèneiroit  Roger  à  .  ks  pieds , 
amoureux  &  fidèle  ?  Sort  Amant  retourna  donc 
près  d'Agratttant ,  qui  raflembloit  dans  Arles  Its 
4ébrîs  dé  fon  armée.  -^ 

M^rphife  &.  Bradamante  ,  qui  s'étoîent  liées 
de  l'amitié  la  plus  tendre  5  r^tournèreait  €nfem- 
ble  près  de  Charlertiiigne  ;  ce  Prince  raflcn^loit 
toutes  fes  forces  pduf  dontier  un  aÏÏaut  gériéral 
à  la  vîlle  d'Arles^  ^  a  pour  terminer ,  dtos  uhe 
feiïle  acèiof^,  la  lot)igue  guerre  qu'il  fo^tenoit 
contre  les  Sarraiirt^. 

Dès  que  Brâdàmante  parut  &  fut  reci)ooire 
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iSd  RolandFurieux:, 
dans  le  camp  de  Charles ,  fon  arrivée  fit  élever 
des  cris  de  joie  :  tous  les  guerriers  la  révéroient; 
elle  étoit  adprée  du  foldat;  chacun  s'empreflbk 
â  lui  rendre  hommage.  Lorfque  Renaud  apprît 
fon  arrivée  ,  il  accourut  ferrer  darts  (es  bras 
cette  fœur  fî  chérie  ;  tous  Tes  autres  frères  fe 
raffemblèrent  bientôt  autour  d*elle.  Quand  on 
fut  que  la  guerrière  qui  Taccompagnoît  étoît 
cette  célèbre  Marphife,  qui,  des  extrémités  de 
rinde  ju(qu'à  celles  de  TEfpagne,  >  avoît  mérité 
des  palmes  immortelles  ,  toute  l'armée  quitta 
fes  tentes  pour  fe  trouver  fur  fon  paflage ,  & 
rendre  dps  honneurs  à  ces  deux  belles  guer- 
rières. 

'Marphife  mît  un  genou  à  terre  en  fe  pré- 
fentant  devant  Charles,  &  Turpin  aflure  que  ce 
fut  pour  la  première  fois  de  fa  vie  qu'elle  fit 
un  afte  pareil;  le  feul  fils  de  Pépin  lui  parut 
digne  de  cet  hommage,  quoiqu'elle  eût  vu  les 
plus  puiffans  Monarques  du  continent  dans,  toute 
leur  gloire.  Charles  lui  fit  l'accueil  le  plus  hono- 
rable ;  il  étoit  forti  de  fon  pavillon  royal  pour 
venir  au  devant  d'elle;  il  lui  donna  la  main  , 
&  la  ût  affeoir  à  fes  cotés  ,  au  deffus  de  (es 
Pairs  &  de  ks  hauts  Barons.  On  renvoya  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  furent  préfens  à  cette 
première  entl-evue  ;  il  ne  reftoit  près  de  Charles 
que  les  Faladbs  &  les  grande  Seigneyrs;  alors 
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MarpKîfe  ,  s'adreflànt  à  Charles ,  éleva  (a  voîk 
agréable  en  lui  dîfant  ces  mots  :  Très-haut, 
très-glorîeux  &  très-augufte  Empereyr,  vous, 
qui  du  couchant  à  Tauri^re,  &  qui  des  monts 
glacés  de  Scythie  jufqu'aux  rivages  brulans  des 
Ethiopiens,  faites  révérer  Tétendard  triomphant 
de  la  Groix,  je  viens  des  extrémités  d^  la  terre 
pour  admirer  en  vous,  non-feulement  le  plus' 
puiflant  Monarque  de  l'univers ,  mais  auflî  celui 
que  TEternel  a  doué  de  la  plus  haute  fagefle.  Je 
dois  vous  dire  la  vérité  ,  grand  Prince  !  une 
fecrette  jalpufie  m*avoit  fait  prendre  les  armes; 
je  voyois  avec  peine  un  Monarque  d'une  autre 
religion  que  la  mienne ,  devenir  le  plus  puiflant 
Souverain  de  la  terre;  je  Tai  fouvent  rougîe  du 
fàng  dès  Chrétiens;  &  je  fuflè  p^t-être  reftée 
votre  plus  mortelle  ennemie  ,  fi  le  Ciel  ne 
mé  portoit  à  venir  me  ranger  au  nombre  de 
vos  fujettes ,  au  moment  même  oà  je  mè  pré- 
parois  à  porter  les  armes  contre  vous.  J'ai  fil 
pour  la  première  fois,  &  par  un  événement  dont 
je  vous  rendrai  compte  dans  la  fuite  ,  que  je 
.  fuis  fille  de  ce  brave  Roger  de  Rifa ,  que  letraître 
Bertrand,  fon  frère,  trahit  avec  tant  de  lâcheté  : 
ma  malh^ureufe  mère  fut  expofée  fur  une  mer 
orageufe  lorsqu'elle  me  portoit  encore  dans  fon 
fein;  el^e  mè  donna  ie  jour  au  mMiôu  des  évé- 
nemens  les  plus  funeftes  :  un  favant  Enchan^ 
'  M  iij 
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teur  m*éleva "juiqu'à  Tâ^e  de  fept  ans^^  &  jç  fui' 

enlevée  à  fes  foins  par  ^es(  corfaîres  Arabçs  :  Us 

me  vçndH?Wt%çn  Perfe  comme  une  efelave  :  le 

îloi  fui  fn'^cheta  voulut  mè  ravir  rhonncuir  ; 

§Cy  quoiqyç  bien  jeune  encore,  je  le  punis  ei% 

1^  privait  du  jour;  j'exferminai  fa  Cour  &  (a 

jrace  coupable;  je  m'emparai  de  fon  trône,  & 

j'avois  à  peine  deux  mois  au^deflus  de  dix  huitt 

ans  ,  lorfque  je  me   vis  Souveraine   de    lept( 

Royaumes  que  j'aVeîs  conquis.  £nvieufe  alorii 

de  votre  gloire,  comme  je  Fài  dh,  y'û^pétois 

jréuffir  à  l'abaifler  ;  mais  ce  q.ue  j'ai  fu  depuis 

que  je  fuis  en  France  ^tebt  TOi^-fetilemént  cettq 

fureur  injûfle,  mais  tout  m*anime  à  vous  aîmw 

ic  à  vous  fervir  commç  mon  Seigneur  &  mon 

Maître^  9c  comme  un  grand  Prince  auquel  j'ai 

fe  gloire  de  tenir  par  le  fang.  Roger  fut  pour 

%m^%  Seigneiuf,  le  parent  Scie  ferviteur  le  plus, 

fidèle  1  je  Vous  confacre  comme  hiî,  mon  cœuf 

^  inop  f pée  ;  cette  envie  qui  me  portoit  ^ 

f ombatlie  V08  Paladins^  ^  à  leur  arracher  te^ 

I^uri(^rs  dont  ils  font  coiiverits;  cette  ardeur  qu^ 

çie  portoit  à  la  guerre,  ie: fait  ftotir  dans  mort 

çGBur  contre  Agramant,  &  contre  tous  ceux 

qui  defcçndént  des  barbares  qui  fe  font  couvert- 

du  fang  de  ncpn  père. 

jMtarpbife  pourfuivit  ,   en  difant  à  Parles 
qu'elle  defiirpit  d'être .  Chrédenne ,  &  que  ém 
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quit  aufoit  vaincu  le  £Is  éJd  iTroîaii,  fon  dei^ 
feitï  étoit  ée  tttoxitt^  en  {es  Etats  pour  faire 
embraiSer  le  Chriftiatiifme  à  fes  fujets,  &  com^ 
battre  &  fubjuguer  cdux  des  Rois  voifîns  qui 
ne  vdudrc^ient  pas  fe^  foumettre  i  cette  faifite 
loi.  : 

Charlemagne,  qui  n'étoit  pas  moins  éloquent 
<|ue  brave,  donila  les  phis^  grandes  louanges^  à 
Marphife  ,  &  rendit  Je  même  honneur  à  la 
mémoire  de  ion  père  5  &  de  toute  fon  illuftre 
race  :  il  approuva  toutes  (es  réfolutiotis  y  & 
ridn-féûlement  ,  lui  dk*il ,  je  vous  nsconnoî^ 
comme  une  paretite  doât'  je  me  fais  honneur , 
mais  auffi  comme  ma  p  r opre  fille  <  •  •  A  ces  mots  j; 
il  fe  leva  pour  l'embrafler' encore;  &  cette  fois 
il  là  baifa  tendrement  JTur  le  front,  comme  ùft: 
père  a  coutume  d'en  u(er  pour  une  fitte  éhérie. 
Tousf  les  Taladins  de  là  Inaifon  de  Mongrakie 
Se  de  celle  de  Clermonif  s-avancèrent  pouj?  teriârb 
hommage  à  là  belle  &  valeureufe  MarpliUe» 
qu'ils  récoftnurœt  afoi-s  pour  être  de  leUr  illu(^ 
tre  (âng^,  &  Renaud  far-fout,  qui  foirvent  aVbit 
éprouvé  fa  valeur  pendant -le  fiège  d^Albraqiî^ 
On  ne  peut  exprimer  quelle  firt  la  Joie  du  jeune 
Guîdou  le  Sauvage ,.  lorfqull  revit  cette  beliè 
guerrière  ;  Aquilant ,  Griffon  &  'Sanfohnet ,  qui 
rayoïéhtvue  combattre  dons  Vltte  des  femmesi 
cruelles  5  Maugis^  Vivian-  3^  Rîchardet,  qi^eflr 
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avoit  fecôurw  contre  Bettolas  &  les  Mii}nefi«- 
ÇQÎs;  tous,  à-la-fois  eûtouroîent  la  gVei:rîère  en 
lui  rendant  ies  plus  tendrez  hon^niages.  Cl>arles 
rie  s'en  rapporta.  qu*à  lui-même  pour  orner  te 
lieu  qu*U  deftînoit  au  baptême,  de  Màrpfeift;  il 
choiCt  les  Evêques  &  les  grands  Clercs  les  plu^ 
favans  pour  Tinftruîre' de  notre  fainte  Loi, 

Lie  lendemain  TArohevêque  Turpin,  vêtu  de 
fes  habits  pontificaux'^  yerfa  fur  la  tête  deMar*^ 
phtfe  tèau  fàlutaire  :  Charles  la  tint  fur'  lesfonts, 
Mai^  il.  eft  tems  à  préfent  de  remplir  Je  cer- 
veau creux  du  bon  Fdladin  Roland  ;  fon  bon 
fçnSjefl  prêt  à  defcendre  du  Ciel  dans  un^ 
ampoule  portée  par  Taimable  Prince  d* Angle- 
terre >  <}ui  fe.fervoît  alQrs  dii  char  d*Elîe,  LorA 
q^'AftoIphe  fut  .defçendu  de  la  ,  lune  dans  Iq 
ïatadîs  terreftre  avec  cette  ampoule  précieufe, 
Sj  Jeaalui  fit  connoître  une  plante  merveîUeufe, 
^y<5Q.  laquelle  il  lui  dit  de  tpucher  feulement 
Içs:^y$ux  du  Roi  de  Nybiç,  &  qu'elle  fufiiroit; 
powr  lui  rendre  lavi^  ;,ce  fejvîçe  important, 
Gftjwt*  rApôore)  JQiîit  i  cgl^^  ravoir  déli-.. 
vjjl'^es  harpies ,  portera  cç  Prîqce  k  vous  donner 
uç»e;  armée  pour  affiégqr  Biferte*  Alors  5*  Jean 
Jh}  doiînp,  {es  moyçpç  d'employer  util^mçqt  ces 
troupes  fanij  expérience:  Aftplphe  apprit  auffi 
de  lui  çonjrTiQnt  il  pQurroit  p^iTer  fans  dfUiger 
€§?^.|;rands.défms,  où  fouvent  Ton  çft  eiifeyçU 
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fous  des  montagnes  de  fable  ;  &  le  bon  &  vieux 
Saint  l'endoélrina  de  point  ei>  poiqt  fur  tout: 
qu'il  avoit  à  faire;  il  le  fît  enfuite  rempn-. 
t^r  fur  rhypogrifFe  ;  &  le  Paladin  ayant  bien 
remercié  le  Saint  &  reçu  fa  bénédiélion,  partit, 
&  dirigea  fon  vol  fur  1^  terre. 

X'hyppôgrifFe  Vêtant  approché  des  bords  du 
Nil  ,  Suivit  le  cours  de  ce  fleuve  :  Aftolphe. 
découvrît  bientôt  la  Nubie ,  dcfcendit  dans  la 
capitale ,  &  fut  rejoindre  Senapes.  La  joie  du 
Roi  fut  extrême,  lorfqu'il  entendit  la  voix  du 
Paladin  qui  Tavoit  déjà  délivré  de  l'horrible 
perfécution  des  harpies  ;  mais  lorfqu'Aftolphe 
toucha  (es  yeux  avec  la  plante  qu'il  avoit  apppr-^ 
tée  du  Paradis  terreftre ,  Thumeur  épaifle  qui 
les  couvroit  fe  diffipa  tout-à-çoup  ;  &  le  pre- 
.mier  mouvement  de  Sejiapes  ,  en  voyant  la 
lumière  &  le  Paladin,  fut  de  fe  jeter  à  fes  genoux 
ôç  de  l'adorer  comme,  ui^  Dieu» 

Sènapes,  touché  de  la  plus  vive  reconnojfr-. 
faace  ,  lui  donna  cent  mille  hommes  de  plus^. 
que  lès  troupes  qu*AftoIphe  avoit  démandées 
pour  "aller  affiéger  Biferte,  SC  s'offrit  lui-même 
pour  le  fuivre;  ce  Pritice  fut  cependant  très- 
affligé  de  ne  pouvoir  lui  donner  de  la  cavalerie;  > 
fes  Etats  fort  riches  en  chameaux  &  en  élé^ 
phans,  étoient  abfpîument  dépourvus  de  c^e^ 


Fendant  la  niiit  qui  précéda  le  jour  où  les 
^  troupes  de  Nubie  dévoient  fe  mettre  en  mar- 
che ,  Âftolphe  monta  fiir  rhyppogriflfe ,  &  diri- 
gea fon  vol  vers  la  montagne  élevée,  d*oà  le 
v&nt  du  midi  s'élance  pour  porter  Ces  efforts 
contre  la  grande  ourfe  i  il  trouva  la  caverne 
tf où  ce  vent  fort  par  une  bouche  étroite ,  lorC- 
qu*i|  va  faire  fes  ravages  ordinaires.  Le  Paladin, 
félon  Tavis  qu*il  avoit  reçu  de  S,  Jean ,  s'éloit 
muni  d'une  outre  bien  forte  &  bien  fermée  , 
dont  il  plaça  adroitement  la  bouche  ouverte 
lur  le  foupirail ,  qu^elle  fermoit  en  entier. 

Le  fier  autan,  fetîgué  du  volimpétueux 'qu'M , 
avoit  fait  la  veille,  dormoît  alors  tranquille- 
ment  dans  fe  caverne  :  Aftoîphe  ayant  bien  tendu 
fon  outre  ,  fe  tint  à  raffut  près  du  foupirail  ; 
&  lorfque  Tauftral ,  réveillé  par  Taurore ,  voulut 
fVftir  de  fe  grotte,  il  donna  dans  Toutre,  comme 
un  lapin  donne  danç-îe  panneau,  &  s'y  trouva 
pris  par  le  Paladin  ,•  qui  le  redfermâ  bien 
étroitement.  Trèô-conttot  d^une  fi  bonne  pjife^ 
.il  retourna  promptèment  en  Nubie  ;  &  dès  le 
même  jour  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  fe 
noire  armée.  Les  Abyflîns  traversèrent ,  fens  ' 
craÎBtte  &  fens  dïMïgeî,  les  vaftes  mers  de  feble 
fin  qui  les  féparoient  du  mont  Atlas;  &  Je  (o^ 
gueux  vent  du  midî,  qui  s'étoit  pris  au  piège, 
n'avoit  pas  ja  force  de  fouffler  mïe  lampe. 
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Lé  ^ladin  étant  arrivé  daii^  un  'lieu  d\>Jb 
ron  découvi^ît  y  M  grané»  plaine  ^&  la  mer  i 
choifît  ufïe  troupe  d'élite  parmi  ks  Abyffin» 
qui  lui  parurent  les  mieux  faits  &  les  plus  intellin 
gens;  il  les  fit  ranger  par  pelotons  autour  d^une 
^iBontagne  qui  tçuchoit  à  la  plaine  »  &  bientÀift 
il  s'éleva  fur  le  fommet  avec  Tair  d*un  homm^ 
qui  m^ditQ  un  grand  def&in. 

Aflolphe  ,  fe  préparant^  à  ^exécution  de  ce 
projet  par  la  prière ,  k  jeta  promptement  à 
gtnoux,  ne  cefla  d'invoquer  la  toute-Puifïanco 
jufqu'à  ce  qu*il  pût  efpérer  que  fes  vceux  étoient 
exaucés;  il  fé  mit  enfuite  à  rouler  une  grande 
quantité  de  pierres  &  de  caillotix  du  fommet 
de  la  montagne,  de  façon  qu'ils  roulèrent  de 
tous  les  z&tês  à  fes  pieds.  O  quel  eft  le  mîracle 
éclatant  que  Thomme  qui  croit  fermement  ne 
peut  efpérer  !  Ges  pierres  &  ces  caîHoux  (  contre^ 
leur  ufage  ordinaire  )  fe  mirent  à  croître  tout^ 
à^coup,  &  fe  formèrent  un  ventre  i  des  jambes, 
un  cou,  &-même  de  longs  mufetux  :  tout  cel* 
h\er\tèt  fe  mît  à  hennir ,  à  bondir ,  à  courir  dé 
tous  cêt(&  dans  la  plaine;  les  uns,  étoîent  ba*s,- 
les  autres  rouan  ,  alefan  ,  &  beaucoup  même? 
étoient  gri*  pommelés»  Les  troupes  difpofées* 
par  pelotons  dans  la  plaine,  prirent  ces  chevau:Jé 
de  nouvelle  création  avec  allez  de  facilité  ;  car 
le  miracle  avoît  eu'  ^attention  de  leur  donner 
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des, brides  propres  à  leur  bouche,  &  des  {elles 
très-bîen  faites  :  il  s^th  trouva  quatre-vingt  mille 
cent  &  deux,  tous  vigoureux  &  bien  faits,  & 
jamais  on  n'a  vu  de  plu^  belle  remonte  :  le  même 
nombre  des  fantaffins  de  Tarmée  dé  Nubie  , 
devint  dans  le  moment  un  corps  formidable  de 
cavalerie. 

Aftolphe , .  fe  mettant  à  leur  tête  ,  répandit 
cette  cavalerie  en  détachemens ,  qui  fe  portèrent 
dans  toute  TAfrique^  &,  felqn  Tufage,  pillèrent, 
brûlèrent,  maflacrèrent ,  firent  des  prifonniers , 
&  établirent  des  contributions  jufqu*aux  portes 
de  Bjferte. 

Agramant  avoit  confié ,  jufqu*à  fon  retour , 
la  garde  de  (es  Etats  au  Roi  de  Ferze,  à  celui 
d'Algazer,  &  à  Branzard,  Roi  d'un  autre  pays. 
Tous  les  trois  fe  mirent  en  défenfe  contre  Tatta- 
que  imprévue  du  Paladin.  Branzard  dépécha  fur 
le  champ  l'efquif  le  meilleur  &  le  plus  léger,  aved 
ordre  de  fe  rendre  promptemenç  fur  le  rivage 
de  Provence,  pour  avertir  Agramant  de  Tirrup- 
tion  foudaine  que  le  Roi  de  Nubie  faifbit  dans  fes 
|]tats.  Le  Capitaine,  de  Tefquif  fit  une  grande 
diligence  ,  &  joignit  bientôt  fon  Empereur  , 
qu'il  trouva  ferré  de  près  dans  Arles,  dont  l'ar- 
mée de  Charles  n'étoit  plus  diftante  que  d'un 
mille.  Agramant ^  alors  connoiûànt  l'imprudence 
qu'il  avoit  faite  de  Vouloir  envahir  les  JEtats  du 
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fils  de  Pépin,  tandis  qu'il  laiiToit  les  {iense)cpGh>' 
fés  à  rêtre  ,  fit  convoquer  fur  le  chanip  {on 
confeil.  Après  avoir  froncé  plufieurs  fois  les 
fourcils ,  il  adrefla  principalement  le  difcours 
fuivant  à  Marfile  &  Sobrin ,  les  deux,  plus  an- 
ciens &  lés  plui  prudens  des  Rois  qui  Tavoîent 
fuivi  dans  cette  grande  entreprife. 

Quoiqu'il  foit  aflcz  embarraflant  pour  un  Géné- 
ral de  dire  tout  Amplement  ,  je  n'y  avois  pas 
penfé,  ma  franchife  me  porte  à  vous  en  faire 
le  fincère  aveu;  cependant  je  poùrrois  vous  don- 
ner pour  excufe  d'avoir  laiffé  mes  Etats  d'A- 
frique fans  défenfe,  qu'il  nMtoît  pas  dans  Tor- 
'dre  des  événémens  qu'on  doit  prévoir,  que  les 
Abyflîns  vinffent  les  attaquer  :  Dieu ,  qui  con- 
noît  également  le  paffé,  le  préfent  &  l'avenir, 
pouvoit  feul  prévoir  qu'une  nation  très-éloignée 
de  mes  États,  dont  elle  eft  féparée  par  de  vaftes 
&'  dangereux  déferts  de  fables  mouvans ,  que 
rimpétuonté  des  vents -agite  fans  celle  ^  viendroît 
ravager  mes  poflTeflîons ,  &  mettre  le  fiège  devant 
Biferte.  Je  vous  demande  confeil  fur  le  parti 
que  je  dois  prendre,  ou  de  fuivre  mon  entre- 
prife jufqu'à  ce  que  j'aie  envahi  la  France  8c  que 
j'aie  Charles  pour  prifonnier ,  ou  de  retourner 
en  'Afrique  pour  défendre  mon  Empire  attaqué} 
je  vous  prie  de  me  dire  librement  votre  avis^ 
Se  ce  que  vous  croyez  être  le  plus  prudent  à 
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iÉiîre  dam  ce  moment.  Agramant,  en  finiflant  ce* 
mots,  regarda  Marfile,  pour  faire  entendre  qu€ 
,ce  Roi  lui  répondît  le  premier*  Marfile  ayant 
fléchi  le  genou  &  baifle  la  tçte,  fe  raffit  &  lui 
répondit  ainfi:  Seigneur,  dit-il,  tous  les  éyè- 
nemens  qui  nous  font  racontés  par  la  voix  publia 
que,  fonç^  fujets  à  s'accroître  comme  à  fe  déna- 
turer en  paflànt  de  bouche  en  bouche  ;  de  pre- 
miers rapports  ne  me  cauferont  donc  januis  ou  Tat 
fliâîon  prématurée ,  ou  la  confiance  téméraire.; 
dans  ce  que  Ton  dit  de  favorable  ,  je  doute 
encore;  dans  ce  qu'on  rapporte  de  malheureux, 
j'efpère  ;  &  c'eft  ainfi  qu  on  doit  penfer  fur  des 
rapports  que  Ton  fait  être  paflcs  pat  tant  de 
différentes  bouches  :  je  leur  prête  d'autai^it  moins 
de  confiance,  que  je  les  vois  s'éloigner  de  la 
vraifemblance^  Or ,  il  n'eft  pas  naturel  de  croira 
qu'une  formidable  armée  puiilè  partir  d'une 
jégion  très-éloignée  pour  attaquer  l'Afrique  , 
Se  qu'elle  ofe  s'expofer  ,à  traverfer  ces  mêmeî 
xiéferts  où  l'armée  de  Camby fe  fut  totalement 
détruite.  Je  croirai  bien  que  quelques  hordes 
d'Arabes  de  là  montagne,  auront  pu  defcendre 
dans  la  plaine  pour  voler,  félon  leur  coutume, 
^  &  qu'ils  peuvent  avoir  fait  quelques  dégât^*Brair- 
zard ,  effrayé  de  leurs  fuccès  momentanés  ,  & 
pour  s'excufer  de  n'avoir  pas  exaâ^ment  gardé 
les  gorges  de  la  montagne,  aura  prodigieuii»* 
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ment  groflî  .le  nombre  de  ces  brigands.  Je  con- 
fens  encore  que  ce  foît  une  armée  de  Nubiens 
qui  foit  tombée  du  Ciel,  &  qu'ils  foient  arrivés 
cachés  fous  les  nue^,  (car  il  faudroit  que  cela 
fût  ainfi),  lorfqu'on  n'a  point  eu  de  nouvelles 
qu'ils  marchaflent  contre  vos  Etats:  eh  !  que 
pourroîent  craindre  vos  braves  Africains  ?, 
Auroient-ils  la  timidité  de  redouter  un  peuple 
lâche ,  &  qui  n'a  jamais  porté  les  armes  ? 

Si  vous  voulez  envoyer  feulement  quelques 
vaifleaux  &  quelques  troupes  pour  rafTurer  Bran- 
zard,  fayez  fur  que  les'foibles  Abyflîns  n'auronf 
pas  plutôt  vu  flotter  vos  étendards ,  qu'ils  s'en- 
.  fuiront  vers  leurs  frontières.  Que  ce  foit  donc 
ou  dés  Abyflîns  ,  ou  des  Arabes  ,  également 
ignorans  dans  l'art  de  la  guerre,  qui  donnent 
cette  alarme  ,  votre  abfence  feule  a  pu  leur 
donner  l'audace  de  faire  une  courie,  vous  fâchant 
alors  au-delà  de  la  nfer  :  prenez  donc  le  parti, 
.Seigneur,  de  profiter  de  Tabfence  du  rempart 
de  la  France,  de  ce  redoutable  neveu  de  Charles, 
pour  fuivre  vos  premiers^  deflèins  d'envahir  la 
France  ^  de  vous  .venger  de  fon  Souverain. 
La  fortune  vous  a  favorifé  jufqu'ici  ;  bientôt 
.  peut-être  ne  vpus  montrera-t-elle  plus  que  le 
côté  chauve  de  fa  tête,  fi  vous  abandonnez  la 
yidoîre  qu'elle  vous  prépare  ;  &  fongez  d'ail- 


leurs  que  par  une  retraite  périlleufe,  vous  coU^ 
Vririez  à  jamais  vos  armes  d'infamie.  ' 

Ceft  aînfî  que  i*adroît  Roi  d'Efpagné  expofk 
Tes  raîfons ,  dans  la  craînle  qu'Agrâmant  ne  fortît 
de  France  avec  (on  armée,  avant  que  Charles, 
que  ce  Roi  craignoit ,  n'eût  entièrement  perdu 
k$  Etats*  Mais  le  Roi  Sobrin  vôyiant  bien  que 
IVfarfile  n*avoît  parlé  que  felori  fdn  intérêt  per- 
fonnel ,  &  lion  félon  celui  de  la  confédératîôti 
Sarrazine ,  il  dit  fon  avis  à  fon  tour  :  Lorfque 
je  vous  confeillois ,  Seigneui: ,  de  lîe  pas  romjpf  e 
la  paix,  plût  au  Ciel  que  je  n'èuflfe  été  qu*un 
Êiux  prophète  !  Mais  puifque  les  évèdemens  que 
j'ai  prévus  dévoient  arriver,  que  tfaveZ-vous 
plutôt  cru  votre  ancien  (erviteur  Sobrin  ,  que 
l'orgueilleux  Rodomont ,  Marbalufte ,  Alzird  & 
Martafin,  que  je  vôudrois  avoir  maintenant  efi 
ma  préfence  pour  les  confoiidrei ,  &  jRit-tout 
Rodomont  !  Cet  infenfé  ^'imaginôit  qu'il  brife- 
f  oit  le  fceptre  de  Charles  comme  un  fragile  verre  i 
il  ofoit  vous  dire  qu'il  vous  fuivroit  la  lance  & 
Tépée  à  la  main ,  jufque  fur  la  voûte  azurée  ou 
jufqu^aux  bords  du  Styx.  Ce  fuperbe  Roi  d'Al- 
ger vous 'a  cependant  abandonné  pour  une  folle 
entreprife,  &  maintenant  il  eft  plongé  dansude 
honteufe  oifiveté  ;  &  moi,  que  ce  fanfaron  accù- 
foit  de  ne  vous  donner  que  de  lâches  confeils, 

vous 
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Totis  me  voyez  toujours  couvert  de  mes  armes 
auprès  de  vous.  Oui,  Seigneur,  vous  me  trou- 
verez toujours ,  quoique  appefanti  par  les  années, 
combattre  à  vos  côtés  jufqu'à  la  fin  de  cette 
guerre.  Il  n'eft  perfonne  aflez  hardi  pour  me 
reprocher  un  fentiment  bas  ^  ni  un  ade  qui  ne 
me  faflè  honneur;  &  peu  de^eux  qui  fe  font 
le  plus  vantés  auprès  de  vous ,  en  ont  fait  autant 
que  moi  pour  votre  fervice. 

Je  m'explique  ainfi  ,  Seigneur  ,  (  continua 
Sobrin  )  pour  démontrer  à  tous  ceux  qui  m'écou- 
tent ,  que  tout  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit ,  & 
que  je  vais  vous  dire  encore,  ne  part  point  d'une 
ame  fauffe  ou  pleine  de  foibleflè,  mais  que  je 
ne  fuis  iijfpiré  que  par  le  coeur  le  plus  fidèle 
à  rattachement  que  je  vous  ai  voué.  Partez  ; 
retournez  le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez  dans 
vos  Etats.  Pourroït-on  regarder  comme  un  homme 
fage,  celui  qui,  dans  Tefpérance  très-incertaine  de 
conquérir  un  autre  Etat,  fe  laiflèroit  enlever 
celui  qu'il  possède?  Que  pouvez- vous  même 
penfer  à  préfent  de  votre  entreprife  ?  Nous 
étions  trente-deux  Rois  de  vos  vaflaux  réunis 
fous  votre  bannière ,  lorfque  nous  fommes  partis 
du  rivage  Africain  avec  vous;  à  peine  en  refté- 
^^t-il  un  tiers  aujourd'hui:  tout  le  refte  eftpérî 
par  les  armes.  Plaife  au  Très  -  Haut  que  ce 
i:efte ,  &  tous  vos  malheureux  fujets  n'achèvent 
Tome  rr.  '  N 
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pas  d'être  entièrement  anéantis  !  L'abfence  de 
Roland  ne  détruit  pas  le  danger  préfent  que 
nous  courons  :  n*eft-il  donc  pas  aujourd'hui  rem- 
placé par  Renaud,  qui  n*eft  pas  moins  redou- 
table? Tous  les  Paladins  de  fon  nom  ne  font- 
ils  pas  raflemblés  avec  Renaud,  &  ne  font-ils 
pas  tous  la  terreur  de  nos  foldats  ?  Quoique 
ce  foit  avec  une  forte  de  regret  que  je  donne 
ici  des  louanges  à  nos  epnemis,  puis«^je  vous 
cacher  que  les  Chrétiens  ont  un  fécond  Mars 
dans  ce  brave  Brandimard ,  l'émule  &  Tamî 
de  Roland?  J'ai  moi  même  éprouvé  fa  force  & 
fa  valeur;  bien  d'autres  m'ont  rappelé  fes -ex- 
ploits; &  je  vous  1  avoue.  Seigneur,  ce  qui 
m'en  impofe  davantage,  c'eft  de  voir  que  l'ab- 
fence  de  Roland  ne  rend  pas  nos  pertes  moins 
fortes  &  moins  fréquentes»  Si  nous  avons  beau- 
coup foufFert  par  le  pafle,  nous  pouvons  tout 
perdre  à-  la-fois  aujourd'hui.  Mandricard  a  perdu 
la  vie;  GradalTe  eft  retourné  dans  fçs  Etats;  la 
redoutable  Marphife  nous  abandonne  en  ce 
moment;  Rodomont,  qui  pouvoit  feul  tenir  Jîeu 
de  Gradafle  &  de  Mandricard,  nous  a  quitté 
de  même.  Où  font  ceux  qui  pourroient  rem- 
placer ces  guerriers,  &  le  nombre  jprodigîeux 
de  foldats  que  nous  avons  perdus  ?  Nous  ne 
pouvons  plus  efpérer  ni  de  nouveaux  vaifleaux;» 
ni  de  nouvelles  troupes  de  l'Afrique  prêfente- 
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ment  attaquée  ;  &  Charles  vient  de  recevoir 
le  renfort  de  deux  nouveaux  guerriers  qui  ne 
font  point  inférieurs  à  Roland.  Savez -vous  , 
Seigneur,  que  Guidon  le  Sauvage  eft  dans  le 
camp  de  Charles ,  avec  le  brave  Sanfonnet  de 
la  Mecque  ,  digne  fils  d'Olivier  ?  Ces  deux 
guerriers  feuls  font  encore  plus  redoutables  pour 
nous  ,  que  les  fecours  que  Charles  reçoit  de 
jour  en  jour  de  fes  grands  Etats  d'Allemagne. 
Notre  armée  diminue,  &  celle  de  Charles  s'aug- 
jiiente  fans  celle. 

Je  prévois  avec  douleur  ,  que  vous  n'atta* 
querez  plus  vos  ennemis  fans  efliiyer  une  défaîte* 
Si  les  Africains  &  les  Efpagnols  réunis  n'ont 
pu  triompher  des  François ,  quand  leur  nombre 
furpaflbit  le  double  des  troupes  de  Charles,  que 
pouvez-vous  efpérer,  lorfque  les  Allemands, 
les  Italiens,  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  viennent 
augmenter  le  nombre  de  leurs  bannières,  &  le 
rendent  fi  fupérleur  pn  nombre  à  celles  qui 
vous  reftent?  Oui,  Seigneur,  vous  perdrez  en 
même  tems  &  votre  armée,  &  votre  Empire, 
fi  vous  vous  obftinez  à  fui vre  votre  entreprife; 
&  votre  retour  en  Afrique  peut  fauver  l'un  & 
fautre*  Je  conviens  qu*il  feroit  indigne  d'un 
cœur  auffi  jufte  que  généreux  ,  d'abandonner 
MarCle  ;  mais  il  vous  èft  facile  de  vous  tirer 
avec  honneur  du  péril  commun  qui  vous  menace. 

Ni] 
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en  faifant  avec  Charles  une  paix  qu'il  doit  defîref 
autant  que  vous.  Si  vous  ne  penfez  pas  qu'il 
foit  de  votre  honneur  de  la  propofer  le  pre- 
mier, &  fi  vous  voulez  abfolument  que  le  fort 
des  armes  décide  de  cette  grande  querelle  , 
éprouvez  du  moins  un  moyen  pour  que  la 
balance  devienne  égale ,  &  que  la  vidoire  puifle 
couronner  votre  front  :  vous  pouvez  efpérer  de 
l'obtenir,  en  prepôfant  de  terminer  ces  grands 
débats  par  le  combat  d'un  feul  de  vos  Cheva- 
liers contre  un  de  ceux  de  Charles,  &  le  brave 
Roger  vous  afTure  de  triompher.  Oui ,  notre 
Roger ,  dans  un  combat  feul  à  feul  j^eft  égal  aux 
Paladins  Roland  &  Renaud,  &  fupérieur  à  tous  les 
autres  Chevaliers  Chrétiens.  Majs  fi  vous  rif- 
quez  un  combat  général ,  quoique  la  valeur  & 
la  force  de  ce  Chevalier  foient  furnaturelles  , 
que  peut-il  faire  contre  la  multitude  de  ceux 
qui  l'accableront  de  tous  côtés  ?  J'imagine ,  Sei- 
gneur,  que  vous  ne  pouvez  vous  refufer  à  croire, 
que  le  meilleur  expédient,  c'eft  d'envoyer  dire 
â  Charles  qu'il  doit  être  auffi  peiné  que  vous 
de  voir  faris  cefle  couler  le  (àng  de  vos  fujets  ; 
que  vous  lui  propofez  de  remettre  fes  intérêts 
entre  les  mains  de  celui  de  fes  Chevaliers  qu'il 
voudra  choifir ,  pour  Toppofer  à  celui  que  vous 
préfenterez  ;  que  ce  combat  particulier  décidera 
du  fort  de  cette  guerre ,  &  lequel  de  vous  deuijc 
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feroît  forcé  pour  toujours  de  payer  un  tribut 
à  l'autre.  Charles  doit  recevoir  avec  plaîCr  cette 
propofition ,  pour  rendre  le  calme  à  fes  Etats  ; 
&  j'ai  tant  de  confiance  dans  la  valeur  de  Roger 
&  dans  la  juftice  de  la  caufe  qu'il  fou  tiendra, 
que  je  prévois  qu'il  remporteroit  la  vidofre, 
quand  le  dieu  Mars  lui-même  fe  préfenteroit 
pour  le  combattre. 

Ce  fut  par  un  difcours  fi  fage,  &  par  tout 
ce  que  Sobrin  dit  encore ,  qu'il  perfuada  le  fils 
de  Trojan  ;  il  ne  balança  plus  fur  k  choix  de 
ceux  quil  envoya  faire  cette  propofition.  Charles, 
cntoufé  des  meilleurs  Chevaliers  de  TEurope, 
la  reçut  comme  un  gage  de  la  vidoire ,  &  choifit 
fon  neveu  Renaud  pour  être  fon  champion  , 
comme  étant  celui  qui  pouvoit  le  mieux  rem- 
placer Roland. 

L'une  &  l'autre  armée  eurent  la  joie  la  plus 
vive  d'un  pareil  accord.  Toutes  les  ttoupes  de 
part  &  d'autre  étoient  lafles  d'avoir  fans  celle 
les  armes  à  la  main.  Prefque  tous  les  combat- 
tans  des  deux  armées  defiroient  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  paix,  &  maudîflbient  en  fecret  la 
colère  &  la  fureur  ^guerrière  de  leurs  maîtres , 
qni  les  féparoient  de  leurs  familles  &  de  leurs 
foyers  paternels.  Renaud,  fe  trouvant  très-honoré 
du  choix  de  Charlei ,  reçut  avec  la  joie  la  plus 
vive  un  ordre  qu'il  eût  demandé  lui-même  avec 
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înftancej  il  ne  peut  croire  que  le  jeune  Roger 
puifTe  tenir  contré  lui ,  quoiqu'il  ait  vaincu  Mai>- 
drîcard, 

Roger  de  fbn  côté  fut,  à  la  vérité,  fenfîble 
à  rhonneur  qu'Agramant  lui  faifoit,  en  le  choî- 
fîfTant  ;  mais  il  eut  peine  à  cacher  toute  la  dou- 
leur dont  fon  ame  étoit  déchirée,  en  penfant 
que  c'étoit  contre  Renaud  qu'il  devoit  combat- 
tre :  les  efforts  réunis  de  Renaud.&  de  Roland 
n'euflent  pas  ébranlé  fon  courage;  mais  ne  devoit- 
il  pas  frémir  de  fe  voir  aux  prifes  avec  le  frère 
de  celle  qu'il  adoroit,  &  fur- tout  dans  le  tems 
même  où  Bradamante  ,  qui  le  regardoit  déjà 
comme  l'époux  que  le  Giel  lui  deftinoit ,  lut 
reprochoit ,  par  les  lettres  les  plus  tendres ,  de 
préférer  le  fcrvice  d'Agramant  à  fon  amour  ? 
Roger  pouvoît-il  penfer,  fans  un  vrai  défeipoîr, 
qu'en  donnant  la  mort  à  Renaud  il  devenoit 
à  jamais  odieux  à  fa  foeur,  &  que  rien  ne  j>ou- 
voît  effacer  ce  crime  contre  celle  qui  pouvoit 
feule  faire  fon  bonheur  ? 

Tandis  que  Roger  eft  accablé  par  cette 'dou- 
leur mortelle,  quelle  n'efl  pas  celle  que  Bra- 
damante éprouve,  lorfque  les  nouvelles  de  ce 
combat  &  le  nom  des  deux  champions  lui  par- 
viennent î  Elle  meurtrit  fon  beau  fein ,  elle  arra- 
che Ces  cheveux,  elle  traite  Roger  d'ingrat  & 
de  perfide  Amant;  &  fon  état  préfent  lui  paroît 
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mille  fois 'plus  cruel  que  la  mort.  La  fin  de  ce 
combat,  telle  qu'elle  puifle  être,  ne  peut  que 
ràccabler  du  plus  mortel  défefpoir  :  fi  Roger  pé- 
rît dans  ce  comoàt ,  elle  fent  qu*^elle  ne  peut  lui 
fiirvîvre  ;  fi  le  Ciel  femble  vôuloîr  punir  la 
France,  en  faifant  tomber  fon  frère  fous  les  coups 
de  fon  Amant,  elle  perd  ce  Renaud,  ce  frère, 
ce  héros  fi  cher  à  fon  cœur ,  fi  péceflaire  à  fa 
patrie  :  elle  eft  à  jamais  féparée  de  Roger  ;  elle 
fent  qu'elle  exciteroit  l'indignation  publique  , 
fi  fon  foible  cœur  la  portoit  encore  à  le  defirer 
pour  époux.  Cependant  la  malheureufe  Brada- 
minte  n'avoit  d'autre  defir ,  n*avoît  d'autre  pen- 
fée  ^  nuit  &  jour  ,  que  de  parvenir  à  déclarer 
publiquement  qu'ils  s'étoient  juré  réciproque- 
ment d'être  l'un  à  l'autre;  &  ce  lien  Ci  doux  & 
fi  facré  pour  ces  tendres  Amans  étoit  rompu 
par  ce  funefte  combat.  Bradamante  fentoit  que 
fa  famille  &  le  public  fe  feroient  élevés  contre 
elle ,  s'ils  euffént  jamais  voulu  le  renouer. 

Au  moment  même  où  cette  belle  guerrière 
fe  rappelloit  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  fon 
défefpoir ,  ce  fecours  puiflant  qui  Tavoit  toujours 
foufenue  ^  l'empêcha  '  d'y  fuccomber.  La  fage 
Mélifle  n'avoit  pas  écouté  fes  cris  &  fes  juftes 
plaintes  fans  en  être  attendrie  ;  elle  parut  tôut- 
à-coup  à  fes  yeux:  Calmez-vous,  ma  chère  fille, 
lui  dit-elle,  ^  foyez  sûre  que  dès  qu'il  en  fera 
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tems ,  je  fçauraî  bien  interrompre  le  combat  qin 
vous  afflige. 

Pendant  ce  tems,  Renaud  &  Roger  pré- 
paroient  les  armes  dont  ils  dévoient  fe  fervir 
pour  combattre.  Le  Paladin  champion  de  Char- 
lemagne ,  qui  n'avoit  plus  voulu  monter  fur  aucun 
cheval  depuis  qu'il  avoit  perdu  Bayard>  avoit 
le  droit  de  choiCr  la  manière  de  combattre ,  & 
refpèce  d'armes  dont  ils  fe  ferviroient.  Renaud 
déclara  donc  qu'ils  combattroient  à  pied,  tous 
deux  armés  feulement  d'une  hache  &  d'un  poi- 
gnard. Peut  -  être  ce  fut  le  hafard  feul  qui  fît 
choîfir  ces  efpèces  d'armes  au  Paladin  ;  peut-être 
auffi  (è  fouvint-il  que  Maugis  l'avoit  afluré  que 
nulle  efpèce  de  bouclier  &  de  cuirafle  ne  pou- 
yoit  rélîfter  à  la  redoutable  balizarde*  Il  fut  donc 
convenu  que  les  deux  champions  combattroient 
fans  épée ,  &  que  le  lieu  du  combat  feroit  dans 
une  plaine  entre  le  camp  de  Charlemagne  & 
les  murs  d'Arles. 

A  peine  la  naiflànte  Aurore  fortit-elle  des 
bras  glacés  du  vieux  Titon,  pour  annoncer  le 
jour  quî.devoit  éclairer  ce  célèbre  combat, 
que  des  Hérauts,  d'armes  furent  envoyés  des 
deux  parts  pour  marquer  une  égale  diftance  , 
&  pour  élever  deux  autels  près  du  champ  de 
bataille.  Bientôt  on  vit  fortîr  des  murs  d'Arles 
,  hs  troupes  Africaines  :  Agraraant  étoit  à  leur 
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tête;  les  ornemens  qui  paroîent  fes  armes  bril- 
lantes étôîent  fomptueux  &  taillés  à  la  morefque; 
îrmontoît  un  beau  cheval  bai  doré,  portant  une 
étoile  blanche  fur  fon  front  ;  Roger  marchoit  à 
côté  de  lui  ;  &  le  fier  Roî  Marfile  ne  dédaigna 
pas  de  porter  ce  cafque  célèbre ,  que  le  plus 
grand  de  tous  les  Poètes  a  chanté  dans  ks  vers 
;  fi  fupérieurs  aux  miens.  Cétoit  ce  même  cafque 
d*He6ior,  que  Roger  avoît  conquis  en  arrachant 
la  vie  au  Roî  de  Tartarie.  Plufieurs  autres  grands 
Seigneurs  Sarrazins  s'étoient  partagé  les  autres 
armes  de  Roger ,  &  les  portoieht  pour  lui  faire 
honneur.  Charles  de  fon  côté  fortit  de  ks  ire- 
tranchemens  dans  le  même  ordre,  &  rangea  fes 
troupes  en  bataille  en  demi-cercle  ;  il  étoit  en- 
touré de  fes  Pairs  &  de  fes  Paladins  :  quelques- 
uns  d'eux  portoient  une^  partie  des  armes,  de 
Renaud  qui  marchoit  à  fa  droite  >  &  le  célèbre  .  . 
Ogier  fè  Danois  s*étoit  chargé  de  Tarmet  étîn- 
celant  de  Mambrin.  Le  Duc  Naymes  de  Ba- 
vière, &  Salomon,  Roi  de  Bretagne,  tenoient 
les  deux  haches  égales,  préparées  pour  le 
combat. 

Les  deux  armées ,  tputes  deux  rangées  éga- 
lement, entouroîent  un  large  efpace  où  per- 
fonne  ne  paroifîbit,  excepté  les  deux  champions 
&  les  principaux  des  deux  religions  différentes. 
Le  choix  des  armes  fut  remis  à  Roger.  Deux- 
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Miniftres  de  Tune  &  l'autre  croyance  entrèrent 
dans  le  cercle,  tenant  chacun  le  livre  qu'ils 
révéroient  :  l'un  étoît  la  Loi  divine  du  Dieu 
vivant;  l'autre,  fous  le  nom  d'Alcoran,  renfer- 
moit  les  dogmes  infenfés  du  faux  Prophète,. 

Charles  s'étant  avancé  près  de  l'autel  qu*a- 
voient  élevé  les  Miniftres  du  Très-Haut,  lève 
les  mains  vers  le  Ciel,  &  dit,  avec  la  foi  la 
plus  vive  :  O  Dieu  puiflànt  qui  voulûtes  mourir 
pour  nous  !  ô  bienheurefife  entre  toutes  les: 
Vierges ,  vous  qui  portâtes  le  Dieu  vivant  pen-- 
dant  neiif  mois  dans  votre  chafte  fein,  écoutez 
&  recevez  les  fermens  que  je  fais  au  Roi  d'A- 
frique ,  &  que  je  veux  qui  foient  accomplis  de 
même  par  mes  fuccefleurs ,  à  ce  Prince  &  ceux 
qui  fuccéderont  à  fon  Empire.  Je  jure  de  lui 
payer  tous  les  ans  la  charge  de  vingt  famftiiers 
en  or ,  fi  mon  champion  eft  vaipcu  par  le  fien  , 
&  dès  ce  moment  même  je  jure  une  trêve  qui 
fera  fuivie  d'une  paix  perpétuelle;  &  je  confens 
que  tous  les  coups  les  plus  terribles  de  la  colère 
célefte  tombent  fur  moi  feul  &  fur  mes  enfans  , 
fi  je  manque  au  ferment  facré  que  je  profère  : 
puiflent  les  parjures  apprendre  par  ma  punition 
quelle  doit  être  la  foi  religieufe  d'un  pareil 
ferment  ! 

A  ces  mots ,  Charles  lève  les  yeux  au  Ciel , 
invoque  le  Tout-Puiflant,  &  tient  la  main  fur 
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rÉvangile.  Agramant  fe  lève  à  fon  tour ,  & 
marche  à  l'autel  que  (qs  Dervls  avolent  préparé. 
Le  Roi  d'Afrique  jure  pareillement  de  repafler 
fur  le  champ  en  Afrique ,  &  de  payer  le  riiême 
tribut  à  Charles ,  fi  Roger  eft  vaincu  par  Re^ 
naud  ;•  il  imite  auffi  Charlemagne  dans  le  fer- 
ment de  la  trêve  qu'il  ne  doit  plus  rompre  ;  il 
invoque  à  voix  haute  fon  Prophète ,  Thabile  & 
trompeur  Mahomet ,  &  met  (a  main  fur  fon 
Alcorari  qu'un  Molack  lui  préfente  :  tous  les 
deux  alors  fe  retirent  à  grands  pas,  &  l'un  & 
&  l'autre  retourne  fe  remettre  à  la  tête  de  fon 
armée. 

Roger  s'avance  enfuîte,  &  jure  que  fi  le  Roî 
fon  Souverain  manque  à  la  trêve,  en  interrom- 
pant fon  combat ,  il  quittera  dans  ce  moment 
fon  fervice ,  &  que ,  ceflant  de  le  reconnoître 
pour  fon  Seigneur,  ilpafTera  fous  les  ordres 
de  Charlemagne  :  Renaud,  de  fon  côté,  jure 
de  même  que  fi  Charlemagne  interrompt  fon 
combat ,  il  portera  déformais  les  armes  au  fer- 
vice  d' Agramant. 

Après  la  fin  de  toutes  ces  cérémonies  , 
chacun  d'eux  fe  retira  du  côté  de  fon  parti; 
mais  bientôt  la  trompette  cruelle  de  Mars  éleva 
des  fôns  aigus  qui  furent  le  fignal  de  ce  combat 
terrible  :  les  deux  guerriers  s'avancèrent  à  pas 
mefurés  l'un  contre  l'autre;  ils  fe  joigniteut 
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au  milieu  de  Tefpace  circonfcrit;  ils  s'aflàillirent 
en  même  temps,  &  bientôt  Tair  retentit  des 
coups  qu'ils  fe  portèrent  fiir  leurs  armes.  L'ua 
&  l'autre  fe  frappèrent  avec  autant  de  force  que 
d'adreflè ,  tantôt  du  fer  de  leurs  haches ,  quel- 
quefois même  de  leurs  manches.  On  ne  peut 
exprimer  avec  quelle  vélocité  les  deux  guerriers 
manioient  cette  arme  meurtrière.  Roger  cepen- 
dant voyoit  toujours  le  frère  de  celle  qu'il 
adoroit  dans  fon  advèrfaire>  &  fon  bras  retenu 
par  l'amour  ne  pouvoit  porter  des  coups  bien 
^  dangereux  pour  Renaud  ;  il  n'étoît  attentif  qu'à 
parer  les  fîens  ;  lui-même  s'égaroit  quelquefois 
dans  les  fentimens  qui  fe  fuccédoient  impé- 
tueufement  dans  fon  ame  ;  il  fe  trouvoit  obligé 
de  combattre  le  champion  de  Charles  ;  il  eut 
plutôt  perdu  la  vie,  que  de  l'arracher  au  frère 
,  de  Bradamantej  &  ces  fentimens  qui  ralentif- 
foient  tous  fes  coups ,  firent  craindre  aux  Sarra- 
zins  qu'il  ne  foutînt  que- foiblement  leur  que- 
relle. Mais  je  crois  vous  avoir  conduit  au  point 
où  j'aime  affez  à  finir  mes  Chants;  c'eft  dans 
Tefpérance  de  vous  faire  defirer  celui  dans  lequel 
je  vais  pourfuivre,ce  récit. 

Fin  du.trentc^huitiènu  Chanu 
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JN  u  L  X  E  efpèce  de  peîrje  ne  peut  fe  com- 
parer à  celle  que  foufFre  le  malheureux  Roger 
en  combattant  contre  Renaud.  Quel  que .  foit 
révénement,  il  ne  peutqu*ctre  funefte  pour  lui. 
Ce  qu'il  craint  le  moins  ,  c'eft  de  perdre  la  vie 
de  la  main  du  Paladin  :  il  fent  trop  que  fi  Re- 
naud fuccombe  fous  Ces  coups ,  il  ne  pourra 
furvîvre  à  la  haine  de  Bradamante. 

Quoique  le  Paladin  Renaud  fût  pénétré  d*ef- 
tîme  pour  Roger ,  le  même  intérêt  ne  troubloit 
point  fon  ame  :  Tardeur  de  remporter  la  vidoire 
Tanimoit,  &  lui  faifoit  porter  des^coups  ter- 
ribles à  Roger,  tantôt  fur  les  bras,  tantôt  fur 
la  tête  :  celui-ci  les  paroit  ou  les  efquivoit  légè- 
rement ,  &  ne  ftappoit  jamais  fon  ennemi  que 
de  coups  légers  &  peu  dangereux. 

Les  Sarrafins  remarquèrent  bientôt  que  leur 
champion  ne  combattoit  que  mollement,  & 
qu'il  ne  portoit  jamais  à  Renaud  des  coups  pa- 
reils à  ceux  qu'il  en  recevoît  :  fon  défavantage 
étoit  fi  marqué  dans  ce  combat ,  que  l'inquié* 
l;uçie  &  le  dépit  parurent  fur  le  vifage  d'Agra- 
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mant,  &  qu'il  fit   les   plus   durs   reproches  à 

Sobrin  du  confeil  qu'il  en  avoit  reçu. 

Mélifle,  l'une  des  plus  habiles  Enchanterefles 
qui  fût  alors  i  faifit  ce^  moment  pour  quitter  fa 
figure  ordinaire ,  &  pour  prendre  celle  du  re- 
doutable Roi  d'Alger.  Elle  paroît  avoir  fa  .mine 
hautaine  &  (on  regard  menaçant:  elle  port2  une 
cpée,  un. bouclier  femblable  au  fien  j  &  fon  dos 
&  fa  poitrine  font  couverts  de  l'horrible  peau 
de  dragon.  Montée  fur  un  des  e(prit3  foumis  à 
fés  ordres,  auquel  elle  a  fait  prendre  la  forme 
d'un  cheval,  elle  s'avance  vers  Agramant,  &  lui 
dit  d'un  air  irrité  :  Pourquoi,  Seigneur,  avez- 
vous  eu  rimprudence  de  choifir  un  jeune  homme 
fans  expérience ,  pour  l'oppofet'  au  plus  fort  9 
au  plus  Redoutable  des  François  ?  Il  paroît  que 
vous  êtes  peii  touché  de  l'honneur  de  l'Afrique 
èc  du  fort  de  votre  propre  Empire.  Gardez- vous 
bien  d'attendre  l'événement  de  ce  combat  iné- 
gal ;  votre  honte  &  votre  perte  feroient  ,cer- 
taines.  Rodomont  eft  avec  vous. . .  .Qu'auriez- 
vous  à  craindre?. . .  Rompez  fur  le  champ  l'ac- 
cord dangereux  que  vous  avez  fait,  &  ne  foyez 
pas  aflèz  dupe  pour  refpéder  un  ferfnent  trop 
téméraire.  Amis,,  s'écria-t-il  d'une  voix  forte , 
fuivez-moi;  faites  voir  le  fer  tranchant  de  vo~s 
épées  à  ces  Chrétiens  que  j'ai  toujours  battus  : 
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Vin  feul  de  vous  vaudra  cent  de  ces  foîbfcs  fol- 
dats  ,  en  combattant  à  1^  fuite  de  Rodo- , 
mont  ! . .  •  Ce  difcours  fait  une  împreffion  fi  vive 
fur  le  fik  de  Trojan ,  qu'il  n'héfite  pafs  à  mar- 
cher en  avant ,  en  donnant  le  fignal  de  charger  : 
il  s'embarrafle  peu  de  rompre  Taccord  &  la 
trêve  qu'il  a  jurée  ;  il  fe  croît  plus  fur  de 
vaincre  avec  le  fecours  de  Rodomont,  que  s'il 
eût  Teçu  celui  de  mille  autres  guerriers.  Tans 
rinftant  les  Sarrafins  baiflent  leurs  lances ,  frap* 
pent  leurs  chevaux  des  éperons,  &  fondent  fur 
les,  François.  Mélifle  qui  voit  la  bataille  bien 
engagée  par  (es  illufions  magiques ,  difparoit  à 
rinftant. 

Renaud  &  Roger,  qui  voient  la  trêve  rom- 
pue, &  les  deux  armées  fe  charger  avec  fi^rîe , 
s'arrêtent ,  ceflent  de  combattre  ;  &c  la  haine  & . 
la  colère  ne  les  excitant  pas  l'un  contre  l'autre  , 
ils  fe  donnent  la  main ,  &  fe  promettent  niu- 
tuellemei^t  de  ne  prendre  aucun  parti ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  bien  fûrs  de  celui  qui  vient  de  . 
manquer  à  la  foi  jurée , .  foit  Charlemagne ,  foit 
Agramant;  tous  deux  renouvellent  la  promefle 
4e  quitter  pour  toujours  le  fervice  de  celui  des 
deux  Princes  qui  fera  coupable  d'avoir  violé 
fon  ferment. 

Déjà  les  deux  armées  s'étoîent  mêlées  avec 
fureur  après  la  première  charge  :  on  voyoit  dès 
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ce  moment  les  uns  reculer  à  rafped  de  Tépée 
levée  fur  leur  tête  ,  &  d*autres  porter  leurs 
chevaux  en  avant  avec  courage  :  quelques-uns 
penfent  à  fuir  ;  d'autres  s*élancent  pour  ren- 
verfer  leurs  ennemis  :  la  pâle  crainte ,  Tardeur 
martiale  paroiflTent  tour-à^tour  fur  le  front  des 
combattans. 

Jufqu'alors  Marphife  &  Bradamante  auroient 
pu.  mériter  d'être  comparées  au  léger  &  vigou- 
reux lévrier  qui  voit  à  cent  pas  courir  Un  lièvre 
dans  là  plaine  :  il  s'agite,  il  fait  claquer  fes 
dents,  il  s'élance  fur  la  lefle  qui  le  retient,  il 
fe  défefpère  d*être  retenu  par  fon  maître  ;  da 
même  les  deux  Jeunes  &  braves  guerrières  ^toîent 
cmues  par  la  colère  &  l'ardeur  de  combattre  : 
en  voyant  les  Sarrafins  rangés  en  bataille,  elles 
maudîflbient  le  traité  qui  les  retenoit,  &  qui 
les  empêchoit  de  voler  contre  des  ennemis 
qu'elles  déteftoient  ;  leurs  chevaux  qu'elles  fer- 
roient  involontairement  dans  leurs  talons,  piaf- 
foient ,  s'agitoient  fous  elles  ,  retenus  par  une 
main  que  le  ferment  juré  captivoit.  Dieux  !  quel 
heureux  moment  pour  elles ,  lorfqu'elles  virent 
les  Sarrafins  aflfaiHir  les  premiers  les  François  , 
&  que  rien  ne  les  empêchoit  plus  de  fe  livrer 
à  leur  courage  impétueux  ! 

Toutes  les  deux  tombent  comme  la  foudre, 
fur  les  Sajrrafins,   Marphife  a  bientôt  brifé  fa 

lance 


Chant    XXXIX.         209 
lance  en  donnant  la  mort  aux  premiers  qu'elle 
frappe  :  les  cafques ,  les  cuîrafles  fembknt  n'être 
compofées  que  d'un  verre  fragile  fous  les  coups 
de  fon  épée  fanglante.  Bradamante  ne  porte  pas 
un  moindre  défordre  dans  lés  rangs  des  Infi- 
dèles ;  Se  y  quoique  tous  ceux  qu'elle  frappe  de 
ik  lance  d'or  n'expirent  p^as  fous  (qs  coups ,  il 
n'en  eft  aucun  qui  ne  tombe  fous  les  pieds  des 
chevaux*  Les   deux   guerrières   furent  quelque 
tems  à  portée  d'admirer  mutuellement  les  grands 
coups  qu'elles  frappoient;  mais  à  la- fin  fe  trou- 
vant  féparées ,  chacune  fut  porter  la  mort   & 
l'épouvante  en  des  efcadrons  difFérens.  On  h'au- 
roit  pu  compter  ceux  qui  furent  ren ver fés  par 
la  lance  d'or,  ni  ceux  qui  tombèrent   fous  la 
terrible  épée  de  Marphife.  Elles  étoient  fem- 
blables  à  deux  de  ces  torrens  qui  fe  précipitent 
des  Apennins ,  lorfque  le  foleil  lance  (es  rayons 
avec  force  fur  leurs  fonimets  qu'ils  découvrent 
&  dont  ils  raniment  la  verdure  ;  des   cafcades 
terribles  fe  brifen't  &  s'entr'oiivrent  fur  ces  fo- 
lides  rochers  ;  plies  entraînent  les  moins  enra*- 
cinés  y  elles  les  roulent  jufques  dans  la  plaine 
où  leurs  eaux  écumeufes  &  faîies  par  les  terres 
&  les  graviers ,  vont  détruire  au  loin  la  douce 
«(pérance  du  laboureur.  Tout  fùyoit  cette  lance 
Se  cette  épée   fi   redoutable.  Agramant  avoit 
peine    à    contenir   ks   efcadrons   effrayés  :  il 
Tome  FI.  O 
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cherchoît  en  vain  des    yeux   ce  ti^rible  Rodo-^ 
mont ,  fans    le    fccours   duquel   il  n'eût  point 
violé  la  foi  jurée.  Il  ne  le  voit  plus,  &  bientôt 
il  regrette  d'avoir  ofé   manquer  à    fes  fermens» 
Il  ne  voit   pas  non  plus  à   {i:s  côtés  le  fidèle  & 
vertueux  Sobrin  :  ce  religieux  Roi   de  Garbe, 
indigné  d'une    pareille   infradion  au  ^traité    le 
plus  folemnel ,  craint  la  vengeance  célefte;  il 
ne    doute    point  qu'elle  ne    tombe  fur  la  tête 
coupable  d'Agramant ,  & ,  la  confternation  dans 
Tame ,   il  vient  de  fe  retirer  dan^  Arles.  Mar- 
fîle,  frappé  par  les  réfïcxions  douloureufes  qui 
déterminent  le  Roi   de  Garbe  ,  fe  retire  auili 
dans  la  rnême  cité.  Le  fils  de  Trojan  fent  bien 
cruellement  qu'il  ne  peut  réfifter  à  Charles  fuivî 
de  troupes   nerveufes,  &  d'une    multitude    de 
guerriers ,  qui  font  en  même    tems  &  le  fou- 
tien  &  l'ornement  de    fa  couronne.  Guidon    le 
Sauvage ,  ce  Paladin  digne  frère  &  l'émule  de 
Renaud ,  les  deux  braves  fils  d'Olivier ,  dont 
.je  ne  répète  point  ici  les  louanges  immortelles- 
que  je  leur  ai  déjà  données;  les  deux  guerrières 
&:plufieurs. autres  qui  font  déjà  fi  co:7nus  dans 
mes   chants  précédens  ,  achevoient    la  défaite 
^entière  de  l'armée  Sarrafine. 

Mais  je  vous  prie  de  me  permettre  de  fortîr 
du.tumu.Ue-  de  cette  bat;  'Ile  :  il  me  prend  fan- 
taifie  de  traverfer  la  mer  fans  vaifleau*'  J'aim^ 


I 


e  tt  À  K  T  XXX  I  X.      siî 

bien  à  ip'occuper  dés  braves  Paladins  François' ; 
iTjaîs  je  ne  puis  oublier  fi  long-tems  notre  cher 
Aftolphe.  Vous  êtes  bien  éh  état  déjà  d*appré-    - 
cier  toutes    les    grâces    qu^il  avoît   reçues  du* 
faint  Apôtre;  je  croîs  même  vous  avoir  dit  aulîî* 
que  le  Roî  Brancard- &  éélui  d'Algazfer  avoîertt 
raflemblé  des  troupes' pour    arrêter    (es    con- 
quêtes.    '    .  r  •;  ''  ■ 
Ces  niiférables  foldats  ,  enrégimentés  à'ia' 
hâte,  tiè  valoîent  pas    mieux  que  des  femrhcs 
timides.  Agramantàvoît  enlevé  par  deux  foîs^' 
de  fes   vaftes  états   tous  Tes  fujets- propres 'à: 
porter  les  armes;  il  ne  réftoît  en  Afrique^  que' 
la  jèunèfle  fans   force  ,  &  la  vîeilkfle  abattue 
par  les  années.  A  peiné  -les  Africains    apper- 
çur€ïit-il^  l'armée  Nubienne  prête  à-  les  char- 
ger, que  leur  déroute  fut  générale  :   Aiftolphé 
les  chafla»  devant  lui  cortittie  de  vils  troupeaux'^ 
la  plaine  fut  jonchée  de  ces  malheureux ,  é^à\> 
gés  fans/fe  défendre  ;  Bucifar  fut  pris  ;  Bran-' 
çard  s'échappa  par  une  prompte   faîte  ,  &  le 
]refte  de  Ton  armée  Te  renferma  dans  Bifèrte.   • 
Cette  ville  étoit  fort  grande  ;    fes  remparts 
très-étendue   étaient    mal    réparés.    Brancard 
fentit  vivement  combien    Bucifar  lui  mânquôit 
en  ce  moment:  il  eût  donne  tout  au  mohdepour 
le  ravoir  ;  &  le  tiîeilleur  moyen  qu'il  imagina 
fut  de  propofer  de  ^échanger  contre  Dudohj, 
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qu'il  tenoît  prîfonnîer  depuis  quelques  mois.  Ee 
Roi  d* Alger  avoit  pris  ce  Paladin  près  de  Mo- 
naco ,  dans  fon  premiçr  voyage  ;  &  depuis  ce 
tems,  le  brave  fils  d*Ogier  le  Danois  étoit  dé- 
tenu dans  Biferte.  Il  envoya  propofer  cet  échange 
au  Prince  d'Angleterre,  qu'il  favoit  être  com- 
mandant de  l'armée  d'Abyflînîe.  Aftolphe  qui 
connoifibit  tout  le  prix  d'un  Paladin  tel  que 
Dudon  ,  ne  balança  pas  un  moment  à  faire  cet 
échange  ;  &  Dudon,  plein  de  reconnoiflance  , 
étant  également  expérimenté  dans  le  fervice  de 
terre  &  dans  celui  de  mer,  pria  fon  libérateur 
de  l'employer  utilement  à  fon  fervice» 

Aftolphe,  fe  voyant  à  là  tête  d'une  armée 
beaucoup  plus  nombreufè  qu'il  n'étoit  néceflaire 
pour  prendre  Biferte  &  pour  tenir  fous  le  joug 
le  refte  de  l'Afrique,  s'occupa  de  l'entreprife 
que  S.  Jean  avoit  comprife  dans  les  ordres  qu'il 
en  avoit  Teçus  :  cet  ordre  portoit  d'enlever  aux 
Sarrafins  les  rivages  de  Provence  ,  Aigues- 
Mortes,  &  le  refte  du  pays  doht  Agramant 
avoit  fait  la  conquête.  Le  Paladin  choifit  à  cet 
effet  une  troupe  des  meilleurs  foldats  de  fon 
armée  :  il  donna  le  commandement  de  cette 
troupe  d'élite  à  Dudon ,  .J)our  qu'il  s'einbar- 
quât,  &  qu'il  fût  atjaquer  les  côtes  de  Pro- 
vence. Il  eft  .vrai  cependant  qu'il  n'avoit  pas 
un  feul  vaiifeau  ;  mais  que  ne  pouvoit    pas 
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Faire  ce  Paladin ,  frais  arrivé  du  Paradis  ter- 
reftre> 

Aftolphe  cueille  promptement  des  feuilles  de 
laurier ,  d*oliviers ,  de  cèdres  &  de  palmiers  ;  il 
en  remplit  fes  deux  mains ,  s'avance  fur  le  bord 
de  la  mer,  &  jette  ces  feuilles  furies  flots.  O 
bienheureux  mille  fois  ceux:  dont  Tame  pure  & 
la  foi  méritent  les  faveurs  de  l'Être  fupréme  J 
O  miracle  furprenant ,  que  la  grâce  divine  n'ac- 
corde que  bien  rarement  !  Que  ne  va-t-on  pas 
voir  naître  de  ces  feuilles,  à  la  prière  fervente 
du  Paladin  ? 

Ces  feuilles  fe  courbent,  s'alongent  en  plu* 
fîeurs  formes  différentes  ,  félon  la  première 
qu'elles  portent  ;  leurs  fibres  nerveufes  de- 
viennent des  quilles  &  des  membres  de  vaiifeau; 
leur  parenchyme  fe  métamorphofe  en  planches 
fortement  unies  enfemble  ;  la  pointe  de  ces 
feuilles  forme  une  proue;  leur  large  extrémité 
devient  une  pouppe ,  &  leur  queue  un  gouver- 
nail: toutes  ces  feuifles  deviennent  autant  de 
vaiflèaux  de  quatre  formes  différentes ,  félon  leut 
première  efpèce^^ 

Comme^les  chevaux  produits  par  les  cailloux 
parurent  tout  fellés  &  bridés ,  ainfi  nul  de  ces 
vaifleaux  ne  manqua  d'un  feul  agrès  ni  de;s 
munitions  nécefTaires.  Dudon,  l'un  des  meilleurs 
Amiraux  qui  fuifent  fur  la  mer,  eut  foin  de  les 
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faire  monter  par  d'excellens.  Pilotes  &  de  borts 
Matelots  qu'il  tira  de  Corfe  &  de  Sarjdaigne» 
Yingt-lîx  mille  hommes  de  débarquement  mon- 
tèrent, fur  ce$  vaifleaux,  &  l'habile  &  bravB 
Dudon  commanda  cette  grande  &  belle  entre- 
prife.  Il  fut  forcé  d'attendre  pendant  quelques 
jours  que  le  vent  devînt  favorable  ;  &  pendant 
ce  tems,  on  vit  arriver  fur  le  rivage  un  navire 
qui  portoit  un  grand  nombre  de  prifonniers  : 
c'étoit  ceux  que  Rodomont  avoit  faits  en  les 
combattant  fur  fon  pont  étroit  &  périlleux.  Le 
beau-frère  de  Roland ,  fon  cher  compagnon 
Br^ndimart,  &  plufieurs  autres  Chevaliers  de 
différefis  pays  foumis  à  Charles,  étoîent  du 
nombre  de  ces  prifonniers.  •  . 

Le  pilote  du  navire  qui  les  portoit  devoit 
aborder  dans  la  rade  d'Alger  ;  mais  un  vent 
violent  l'ayant  forcé  de  dépafler  ce  port  de 
plufieurs  milles,  il  arrivoit  fur  cette  côte  qu'il 
ne  croyoit  point  occupée  par  des  ennemis ,  avec 
la  même  fécurité  qu'une  hirondelle  revientà  fon 
nid ,  où  k$  petits  gazouillent  en  l'attendant  ; 
mais  lorfqu'il  apperçut  l'aigle  impériale  ,  les 
fleurs-de-lys  &  les  léopards  arborés  fur  j  les 
môles  du  port,  il  devint  auflî  pâle  qu'un  voya- 
geur qui  fent  qu'il  vient  de  mettre  le  pied  fur 
un  ferpent  venimeux  &  endormi  dans  l'herbe 
épaifle  ;  & ,  de  même  que  le  voyageur,  à  demi- 
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tnort  de  peur,  veut  fuir  ranimai  venimeux,  de 
même  ce  pilote  vouloît  éviter  ce  port:  mais  il 
n'étoit  plus  tems  ;  il  fut  forcé  d'aborder  ;.  & 
Brandimarty  Olivier  &  ks  compagnons  d'infor- 
tune furent  délivrés  par  Aftoîphe  &  Dudon  qiii 
les  reçurent  dans  leurs  bras,.  &  condamnèrent 
celui  qui  les  conduifoit  captifs,  à  Têtrè  lui- 
même  fur  le  banc  d'une  galère. 

Adolphe  conduifît  les  Chevaliers  délivrés  à 
fon  pavillon ,  &  leur  préfenta  de  riches  armes^ 
Dudoîr  différa  de  quelques  jours  fon  départ  , 
pour  l'amour  d'eux  ;  il  defiroit  d'a^illeurs  ap- 
prendre en  quel  état  étoît  préfentement  la 
France ,  &  quel  feroit  le  lieu  le  plus  sûr  &  le 
plus  commode  pour  faire  fon  débarquement  & 
pour  commencer  fon  entreprîfe;  mais,  pendant 
qu'il  en  parloit  avec  eux", ils  entendirent,  une 
grapde  rumeur ,  &  qui  même  leur  parut  croître 
de  momens  en  momens** 

Aftoîphe  &  les  Paladins  fe  couvrirent  promp- 
tementde  leurs  armes,  montèrent  à  cheval,  & 
coururent  du  côté  que  ce  bruit  partoit  ;  ils 
furent  très-étonnés  de  voir  qu'il  étoit  excité 
^ par  un  feul  homme  tout  nu,  dont  la  forée  & 
la.  fureur  étoient  fî  terribles ,  qu'il  renverfoit 
tout  ce  qui  s'appofoit  à  fon  paflager.  Cet  homme 
n'étoît  armé  que  d'un  bâton  noueux  &  maflîf;. 
mais  il  le  mamoit  avec  tant  de.  fgrce  &  de  vî- 
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tefle ,  qu'à  chaque  inftant  on  voyoit  tomber  ufl 

homme  fous  fes  coups  :  il  en  avoît  étendu  déjà 

plus  d'un  cent  fur  la  pouflîère  :  perfonne  n'ofoît 

plus  s'en  approcher  ni  l'attendre;  &  ce  n'étoît 

mén^e  que  de  loin  qu'on  ofbit  lui  tirer  quelques 

flèches. 

Aftolphe ,  Dudon  ,  Olivier  &  Brandînaart 
rcgardoient  cet  homme  fi  féroce  avec  furprife  , 
lorfqu'ils  virent  une  jeune  Dame  vêtue  de  noir 
accourir  fur  un  palefroi.  Cette  Dame ,  tout-à< 
coup,  vole  les  bras  ouverts  à  Brandimart,  &  le 
ferre  tendrement.  C'étoît ,  en  effet ,  cette  fidelle 
Fleur-de-Lys  qui  venoit  de  pafïèr  la  mer,  ayant 
fçu  de  Rodomont  qu'il  venoit  d'envoyer  fon 
Amant  avec  plufieurs  autres  Chevaliers  Chré- 
tiens, pour  être  détenus  dans  les  prifons  d'Al- 
ger. 

Lorfque  Fleur-de-Lys  arriva  dans  le  port  de 
Marfeille,  pour  y  chercher  un  vaîfleau,  elle  y 
trouva  par  hafard  un  vieux  ferviteur  du  Roî 
Monodant  ,  qui  venoit  de  parcourir  plufieurs 
provinces  de  France,  pour  chercher  auffi  Bran- 
dimart,  ayant  ouï  dire  qu'il  le  trouveroit  sûre- 
ment dans  ce  royaume.  Fleur-de  Lys  reconnut 
auflî-tôt  cet  homme  :  c'étoit  le  vieux  Bardîn  , 
par  lequel  Brandimart  avoit  été  ravi  dans  fon 
enfance ,  de  la  Cour  du  Roi  fon  père.  Cet 
homme  avoit   élevé  ce  jeune  Prince  dans  la 
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roche  des  boîs.  t*Ieur-de-Lys  ayant  fçu  que 
Bardin  cherchoît  fon  Amant,  Tinforma  du  fort 
de  ce  Prince,  &  le  détermina  fans  peine  à  re- 
venir le  chercher  en  Afrique  avec  elle  :  Tun  & 
Tautre  ,  en  abordant,  avoient  fçu  qu*Aftolphe 
aflîégeoît  Biferte ,  &  que  peut-être  Brandimart 
ctoit  alors  avec  lui  ;  Fieur-de-Lys  étoit  partie 
en  diligence  pour  fe  rendre  au  camp  des  Abyf- 
fînsv;  &  fa  joie  en  revoyant  Brandimart  étoit 
d'autant  plus  vive,  qu'elle  ne  pouvoit  être 
comparée  qu'aux  chagrins "^  qu'elle  ayoif  éprou- 
^és  dans  fon  abfence.  Le  fils  de  Monôdant  ne 
fut  pas  moins  fenfible  au  bonheur  de  retrouver 
cette  époufe  chérie.  Jamais  union  ne  fut  plus 
forte ,  plus  égale  &  plus  hçureufe ,  que  celle 
tie  leurs  âmes.  Brandimart  ne  pouvoit  cefler  de 
l'embrafler  5  &,  les  yeux  attachés  fur  ceux  de 
Fleur-de-Lys ,  il  jouiffoit  du  bonheur  d'y  lire 
à  quel  point  il  étoit  aimé.  Il  apperçut  eniîn 
Bardin  ,  courut  le  prendre  par  la  main  ,  & 
l'embraffa.  Bardin  ne  put  répondre  fur  le  champ 
aux  queftiôns  que  lui  fit  Brandimart  fur  le. 
motif  de  fon  voyage ,  le  défordre  qui  régnoît 
en  ce  moment  dans  le  camp  l'en  ayant  empê- 
ché. Ce  même  homme  nu  continuoit  à  donner 
les  plus  cruelles  preuves  de  la  folie  furieufe  qui 
l'agitoit  ;  il  faifoit  le  moulinet  de  fon  lourd 
bâton  avec  rapidité ,  &  s'ouvroit  par-tout  un 
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paflage.  Fleur-de-Lys  ne  Teut  pas  plutôt  re- 
gardé ,    qu'elle  Je   reconnut  :  Ah  !    mon  cher 
Brandimart,  s-écria-t-elle ,  c'eft  ton  ami,  c'eft 
le  malheureux  Comte  d'Angers.    Aftolphe  vit 
bien  auflî    que  ce  devoit  être  Roland  ;  mais  ce 
pe  fut  que  par  quelques  notions  qu'il  avoit  re- 
çues de  fes  faints  &  vieux  amis  du  Paradis  ter- 
reftre  ;    aucun   des   autres  Paladins  né  put   le 
reconnoître.  Roland  brûlé ,  noirci  par  le  foleil , 
ayant  la  peau  couverte  de  fange ,  avoit  moins 
Tair  d'un  homme,  que  celui  d'une  bête  féroce. 
Aftolphe ,  ému  par  une  tendre  pitié  de  voir  ce 
Héros  dans  un  état  fi  funefte ,  ne  put  retenir  fes 
larmes  ;  il  furprit  beaucoup  Olivier  &  Dudon  , 
en  leur  apprenant  que  cet  homme  furieux  étoit 
Roland.  Cependant ,  à  force  de  le  regarder,  & 
même  d'obferver  fa. démarche,  ils  le  reconnurent 
auflî;  &  tous  les  fentimens  dont  Aftolphe  étoit 
pénétré ,  pafsèrent   dans   leurs    cœurs.  Prefquè 
tous  les  Chevaliers  préfens  répandoient  auflî  des 
larmes,  lorfqu' Aftolphe  leur   dit:  Mes, compa- 
gnons ,  il  n'eft  plus  tems  de  le    pleurer  •>    fon- 
geons  plutôt  aux  moyens  de  le  guérir  promp-- 
tement    de    fà    folie.   Auflî-tôt    ces  Paladins , 
Brandimart,  Sanfonnet,  Olivier  &  Dudon  fau- 
tenl  â  terre  de  leurs  chevaux ,  &  tous  les  cinq 
en  même  items   ils  entourèrent  Roland  pour  le 
faifih 
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Roland  qui   connoît    leur  intention,    fait  le 
moulinet  de  fon  bâton  avec  une  nouvelle  fureur; 
il  en  porte  un  coup  terrible  fur  la  tête  de  Du- 
don  qui  la   couvre  de  fon  bouclier  ;  mais ,  fi 
Tadroit  Olivier  n'eût  pas  amorti  la. force  de  ce 
coup  avec  fon  épée,  le  bouclier  ,  le  cafque^la 
tête  &  Je  corps  de  Dudon  euflènt  été  brifés  :  le 
bouclier  le  fut  feulement;  mais  le  coup,  quoi- 
qu'il eût  perdu  prefque  toute  fa  force  en  tom- 
bant fur   le  cafque   de  Dudon  ,  en  eut  encore 
affez  pour  le  renverfer.  Sanfonnet  .alors  mit  Té- 
.pée    à  la  main  ;  il  en  porta  fur   le    bâton  un 
coup  avec  tant  de  vigueur  &  d'adreffe ,  qu'il  en 
coupa  plus  de  la   moitié  ^  Brandimart  auffi-tôt 
embràfla  Roland  par  derrière,  &  lui  fetra  les 
flancs  de  toutes  fes  forces  ,  tandis  qu'Aftolphe 
le  faifilToit  par  les   jambes.  Roland,  en  les  fef- 
.  couant,  envoya  le  pauvre  Aftolphe  tomber  à  la 
renverfe  à  dix  pas  de  lui;  cependant  il  ne  put 
faire  lâcher  prife  à  Brandimart  qui    le   ferroit 
toujours  très-fortement  ;  mais  pour  le  bon  Oli- 
vier qui  s'approcha  trop  près,  il  en  fut  puni 
pa,r  un  énorme  coup  de  poing  qui  le  fit  tomber 
le  vifage  pâle  &  tout  fanglant. 

Olivier  refta  long-tems  fur  le  fable  comme 
Un  homme  prêt  à  faire  un  don  dé  fon  ame  à  la 
voûte  célefte;  .&    fi   le  cafque  n'eût  pas  été 
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d'une  aufli  bonne  trempe  ^  ce   fèul    coup    de 

poing  eût  terminé  fa  vie* 

Aftolphe ,  &  Dudon  le  vifage  bien  enflé  du 
coup  qu'ils  avoient  reçu,  fe relèvent,  &  tâchent 
encore  ,  aidés  par  Sanfonnet  y  de  s'emparer  de 
Roland.  Dudqn,  comme  étant  le  plus  fort^ 
l'embraflè  fortement,  &  tâche  de  lui  donner  le 
croc  en  jambe  &  de  le  faire  tomber  ;  Aftolphe 
&  Sanfonnet  s'emparent  de  fes  mains,  &  Bran- 
dimart  de  fes  cuiflès  nerveufes.  Le  Comte  d'Anr 
gers ,'  femblable  au  taureau  que  des  dogues  ont 
faifi  par  les  oreilles  ,  &  qui  les  traîne  après  lui 
dans  l'arène,  mugit,  fe  fecoue,  &  marche  en- 
core d'un  pas  ferme  en  les  entraînant  de  tous 
côtés,  &  leur  faifant  perdre  terre  à  tout  mo- 
ment. Le  bon  Olivier,  reprenant  à  la  fin  fes 
efprits,  que  le  coup  de  poing  de  Roland  avoit 
fort  interceptés ,  connut  bien  que  tous  leurs 
efforts  feroient  inutiles  pour  captiver  le  terrible 
Comte  d'Angers  :  il  imagina  d'envoyer  chercher 
un  grand  nombre  de  cables  ,  auxquels  ils  firent 
des  nceuds  coulans^  &  parvinrent  à  faifir  Roland 
par  les  bras ,  le  col  &  les  deux  jambes  ;  alors 
tous  les  cinq,  prenant  chacun  l'extrémité  de 
ces  cables ,  ils  tirèrent  tous  à-la-fois  du  même 
côté;  &  Roland,  perdant  enfin  l'équilibre,  fut 
renverfé  par  ce  dernier  effort,  comme  un  che« 
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val  vigoureux  Teft  quelquefois  par  Tadrefle  d'un 
bon  maréchaK 

A  peine  Roland  fut-il  à  terre ,  qu'ils  fe  jet- 
tèrent  tous  à-la-fois  fur  lui  ;  &  ,  fe  fervant 
adroitement  des  cables  qui  le  ferroient  y  ils  en 
firent  tant  de  tours  fur  tous  fes  membres  nèrr 
veux ,  qu'ils  parvinrent  à  le  rendre  immobile  , 
malgré  tous  les  vains  efforts  qu'il  faîfoit  encore^ 
pour  fe  défendre.  Alors  Aftolphe  ,  pour  réuflîr 
plus  facilement  à  le  guérir ,  le  fit  enlever  ;  & 
Dudon ,  le  plus  fort  d'eux  tous ,  le  chargea  fur 
ùs  épaules  &  le  porta  fur  le  bord  de  la  mer. 

Aftolphe  fit  laver  Roland  dans  la  mer  à  fept 
reprifes  différentes ,  &  chaque  fois  on  le  frotta 
foigneufement,  pour  enlever  tout  ce  qui  faliffoit 
&  défiguroit  fon  corps.  Alors  il  fe  fervit  d'une 
lierbe  qu'il  avoit  choifie  pour  lui  fermer  I<| 
bouche  exaftement,  de  forte  qu'il  ne  pût  reC- 
pirer.  que  par  le  nez.  Le  vafe  précieux  qui  ren- 
fermoit  le  bon  fens  de  Roland,  étoit  tout  prêt; 
il  fit  relever  la  tête  de  Roland ,  &  pofant  adroi^ 
tement  l'embouchure  du  vafe  fous  fes  narines  , 
le  bon  Roland  le  vuida  tout  entier  par  une  feule 
afpiration.  O  prodige  merveilleux!...  Le  Pa- 
ladin reprend  à  l'inftant  toute  fa  raîfon ,  &  fon 
intelligence  renaît  plus  nette  &  plus  lumineufe 
que  jamais.  Roland  cependant  fe  trouve  encore 
en  ce  moment  tel  qu'un  homme  qui  fe  réveille 
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après  un  fonge"  péniblie ,  tîans  lèqud  it  à'  êîiî' 
que  des  monftres  horribles  font  prêts  à  le  dé* 
chircrjOU  que  fa  fureur  aveugle  Ta  rendu  cou- 
pable de  quelque  crime  énorme:  il  refte  abattu^ 
muet  &  canfterné.  Brandimart ,  Olivier  ,  Af- 
tolphe  qui  vient  ile  lui  rendre  fa  raifon ,  fixent 
tour-à-tour  (es  regards  ;  il  les  porte;  api-ès  de 
tous: cotés,  &  fur  lui  même.  Il  relie  plus  fur- 
pris  que  jamais  en  voyant  qu'il  eft  nu ,  garotté 
de  toutes  parts;  •&*  couché  fur  le  fable  de  la 
mer.  Après  quelques  momens  encore  ,  ayant 
bien  reconnu  les  aixils  qui  Tentouroierit ,  illeiir ' 
dît  ce  qtie  le  bon  Silène  dit  .en-foùriatit/aux 
jeunes  Nymphes:  qui, > l'ayant  furprîs  endorira 
dans.  une.  grotte,  s-étoient  arnufées  a  le  bar^ 
bouiiler  avec  des  rti^rçj,  &  le  lier  avecM^ 
♦guirlandes  de  fleurs  rVDéliez-mqi  .•. .  Roland 
leur  parla  d'un  ton frdoux,  &  jetta  fureûx  dte;. 
regards  fi  ioùcharis ,-  qu'ils  le  délièrent  >  à"  T-mï- 
tanù;  &  fur  le  chamb  ils  l'aidèrent  à.fe  ccaivrîr 
des  riches  vêtenîens  qii'ils  avoîent  prii  4a  jprç-- 
caution  d'apporter.  Alors  ils  s^emprefsèrènttoUj 
à  le  confoler ,  à  diminuer  le  poids  dont  foh 
cœur  étoit  opprefle,  &  àlui  fai^e  oublier  l^étatt; 
malheureux  qui  l'avoit  humilié.    . 

Roland ,  en  reprenant  fa  raifon ,  fentît  rompre 
auffi  les  lieiis  d'un  amour  infenfé  ^  celle'  qu'il 
avoit -fi :. tendrement uaimee^iç  èette'iograterAaijgC^' 
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3îque  dont  k  conduite    &    les   auraîts  avoient 
xaufé  tous  ks  malheurs,  ne  fut  plus  à  (qs  yeux 
qu'une  Princefle  légère  &  coupable  qui  s'étoît 
avilie;  fon  c^ceur  ne  fut  plus  ému  que  par  le 
defir  ardent  de  réparer  le  tort  que  fa  folle  paf- 
fion  avoit  pu  faire  à  fa  renommée.  Bardin  faifit 
ce  moment  fxoTir  apprendre  à  Brandimart  la  mort 
de  fotî  père  Monodarit  ;  il  lui  dit  mille  chofes   ' 
■tendres.de  là  part  du  Prince  Ziliant  fon  frère  , 
qui  Tattendoit  avec    impatience  ;  il  lui  fit  part 
de  i'empreflement  des  habitans  des  îles  fertiles  & 
des   bejles.  provinces  orientales    qui  defiroient 
y ivement  devoir  leur  maître,  &  rafTura  que  nul 
Etat  de    TAfie  n'approchoit-  du   fien  pour  la 
dchefle,  pour  la  beauté  du   clîitiat  &  pour  la 
population^; Bardin  lui  parloît  avec  chaleur  des 
charmes  ^qu'on  doit  trouver  à  revoir  fe  patrie  : 
PjQUvez-vous  oublier  5  lui  difoit^il^le  pays  qui 
vous  a  vu  paître?  Pouvez-vous  abandonner  le 
pays  le  plus  riant,  le  plus  fertile,   le  plus  flc- 
dflant  de  Tunivers,  où  vous  êtes  adoré,  dont 
vous  êtes  le  maître ,  pour  mener  fans  cefle  cette 
vie  errante.,  &  courir  tous  lei  jours  de   nou- 
veaux périls  ?...  Ah  !  fi  vous  aviez  feulement 
joui  pendant  quelque  tems  de  la  vie  déîicieufe 
que  le  Ciel  vous  a  préparée ,  vous  renonceriez 
pour  toujours  à  celle  que  vous  menez  aujour- 
d'hui, . .  •  Non  ,  mon  cher  Bardin,  lui  répondit 


Brandimart  9  je  dois  mon  bras    au  fervîce  de 
Charlemagne  jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre ^  &  je. 
le  dois  à  moi-même ,  à  ma  tendre  amitié  pour 
Roland  ;  fois  fur  que  dès  que  je  me  verrai  libre  , 
je  fuivrai  volontiers  tes  confeils. 

Dès  le  lendemain  le  fils  d'Ogier  le  Danois 
mit  à  la  voile.  Roland  ne  voulut  point  accepter 
le  commandement  qu*Aftolphe  offi-oit  de  lui 
remettre  :  il  voulut  que  le  Paladin  auquel  il 
devoit  tant  de  reconnoîûance ,  eût  tout  Thon- 
neur  de  cette  guerre  5  mais  celui-ci  ne  confentit 
jamais  à  rien  entreprendre  fans  avoir  pris  les 
confeils  de  Roland  :  ils  convinrent  entr'eux  de 
donner  un  affaut  général  à  la  ville  de  Biferte. 

Vous  vous  impatienterez  peut-être  que  je  ne 
vous  raconte  pas  tout  de  fuite  comment  cet 
affaut  fut  donné ,  quel  fut  le  côté  par  lequel  on 
attaqua  Biferte,  comment  cette  ville  fut  enlevée; 
vous  voudriez  fçavoîr  auflSi  le  nom  de  ceux  qui 
partagèrent  l'honneur  de  cette  aâion  mémorable 
avec  Roland.  Eh  !  n*aye2  point  d*humeur  fi  je 
ne  fatisfaîs  pas  encore  votre  curiofité  ;  foyez  fûrs 
que  je  ne  vous  ferai  pas  long-tems  attendre  ; 
mais  il  faut  abfolument,  pbur  mes  petits  arran- 
gemèns  particuliers  ,  que  je  vous  mette  bien  au 
fait  en  ce  moment  des  événemens  qui  iuccé* 
dèrent  à  la  fuite  des  Sarrafins  devant  les  troupes 
vidorieufes  de  Charlemagnet 

Agramant 
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Agramant  n'avoit  jamais  ^ouru  d'auflî  grands 
périls    que  dans    cette  journép   (î  fatale  à   (os 
armes.  Marfile,  Sobrin,  s'étoient  retirés,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  de  ce  combat  engagé  contre  la 
foi  jurée  ,  &  s'étoient  déjà  rembarques  fur  leurs 
vaifleaux.  Plufieurs  chefs  des  Sarrafins  les  avoient 
fuivîs  ;   d'autres ,  fuyant    Tépée  vidorîeufe  de^ 
Chrétiens,  s'étoient  retirés  dans  Arles:  cepen- 
dant le  fils  de  Trojan  foutint  encore  long-tem$ 
le  combat  avec  courage;  il  fut  enfin  obligé  dô 
fuir,  comme  le  refte  de  fon  armée  ,  pour  cher- 
cher un  afyle  dans  la  cité;  maïs  fa  retraite  fut 
fouvent  trpublée    paf    les  courfes  de  Rabîcah. 
Bradamante  ,  furieufe  contre  Agramant  de  ce 
<ju*il  avoit  enlevé  Roger  à  fon  amour,  prefToît 
le^  flancs  de  fon  léger  courfier ,  &  cherchoit  le 
fils  de  Trojan  pour  le  facrifier  à  fa  vengeance. 
Aïarphife ,  animée  par  le  defir  de  venger  la  mort 
<ie  fon  père,  faifoit  les  mêmes  efforts  pour  le 
joindre  ;   mais  ni  Tune  ,  ni  l'autre  ,  ne  purent 
réuflîr  à  fe  porter  à  tems  d'empêcher  Agramant 
de  pafïèr  les  ponts  ,  qu'il  fit  lever  auffi-tot  ;  &,- 
ne  faifant  que  traverfer  la  ville ,  il  fe  retira  fur 
fa  flotte.   De  même  que  deux  belles  &  coura- 
geufes  léopardes  qui   voient  fuir  hors  de  leurs 
atteintes  les  cerfs  &  les  chevreuils  qu'elles  ont 
en  yain  pourfuivis ,  s'en  reviennent  trîftes  &  la 

ete  baiflee  vers   leur    repaire  ;    aînC   les  deiwc 
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belles  guerrières  retournent  fur  leurs  pas  ,  8c 
foupirent  en  voyant  qu*Agramant  leur  eft 
échappé.  Cependant  elles  n'allèrent  pas  loîn  fan« 
paCTer  un  peu  leur  colère  fur  quelques  miférables 
troupes  de  Sarrafins  qui  n'avoient  plus  de  re- 
traite, Agramant  ayant  fait  fermer  les  barrières 
&^  les  portes  d'Arles,  dès  qu'il  y  fut  entré. 
Tous  les  ponts  même  élevés  fur  le  Rhône, furent 
rompus  par  fes  ordres.  Ah  !  pauvres  malheu- 
reux fujets,  il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  vous 
voir  traiter  comme  de  vils  animaux  ,  que  la 
pouvoir  tyrannique  facrîfie  dès  qu'ils  ne  peuvent 
plus  fe  rendre  utiles.  Plufieurs  fe  noyèrent  dans 
le  Rhône,  d'autres  dans  la  mer  ;  une  infinité 
périt  par  le  glaive,  le  foldat  ne  s'occupant  pas 
de  prendre  des  prifonniers  dont  il  n'efpéroit 
aucune  rançon. 

On  voit  encore  près  d'Arles ,  &  d'un  étang 
dont  le  Rhône  entretient  les  eaux,  une  multi- 
tude de  tombes ,  qu'on  dit  avoir  reçu  le  nombre 
prodigieux  de  ceux  qui  périrent  dans  cette 
xiernière  guerre;  &  la  plus  grande  partie  "des 
Sarrazins  dont  ils  renferment  la  cendre,  étoit 
tombée  fous  les  coups  des  deux  guerrières. 

Agramant  fit  éloigner  vers  la  pleine  mer  les 
plus  gros  vaifleaux  dé  fa  flotte,  &  laiflà  quel- 
ques-uns des  plus  petits  à  portée  du  rivage, 
pour  recueillir  le  peu  d'Africains  qui  put  écbap- 
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^er  a  la  mort.  Ces  vaifleaux  demeurèrent  en 
panne  pendant  deux  jours  :  il  donna  ce  temps 
à  retirer  quelques  débris  de  fon  armée;  ks  vents 
d'ailleurs  étoient  peu  favorables,  &  ce  ne  ftit 
que  le  troifièmé  jour  qu'il  fit  déployer  les  voiles,  . 
dans  Tefpérance  d'un  prompt  retour  en  Afrique, 
Le  Roi  Marfile  cependant  eut  grand  peur  alors 
que  Charles  ne  portât  fon  armée  viâoricufe  eit 
Efpagne;  &,  craignant  la  terrible  tempête  qui 
menaçoit  fes  Etats,  il  courut  à  Valence  faire 
réparer  les  remparts  de  cette  ville,  &  d^un  grand 
nombre  de  fortereflès  :  c'eft  -  là  qu'il  médita 
dès-lors,  &  qu'il  prépara  témérairement  une 
nouvelle  guerre ,  qui ,'  dans  la  fuite ,  cauià  fa 
perte  &  celle  de  fes  alliés. 

Agramant  alors  pourfuivoît  fa  route  fur  une 
flotte  mal  équipée  ,  &  dénuée  d'un  nombre 
d*hommes  fuffifant  pour  monter  fes  vaifliaux; 
Un  efprit  de  révolte  &  de  murmure  qui  s'élève 
prefque  toujours  dans  lès  troupes  qui  fe  retirent 
après  avoir  été  bien  battues,  régnoit  dans  cette 
Ébible  armée.  Les  trois  quarts  des  Sarrazins 
étaient  morts  en  France  ;  ceux  qui  reftoient 
defirolent  dans  leur  cœur ,  mais  fans  ofer  le  dire 
tout  haut  ,  la  perte  d'un  maître  orgueilleux  , 
téméraire,  &  fi  cruellement  prodigue  de  leur 
fang  :  quelques-uns ,  i-aflurés  par  une  confiance 
réciproque ,    ouvroient   leur    cœur    enfepjible, 

pij 
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maïs  ils  fe  contraignoient  tous  en  préfenrcô 
d'Agramant  :  îl  ne  voyoit  fur  le  vifage  d'aucun 
d'eux  les  fignes  de  la  haine  &  de  la  colère  qui 
les  animoient  contre  lui  :  quelquefois  une  âdu- 
\lation  menfongère  lui  faifoit  croire  qu'il  étoît 
encore  aimé. 

On  avoit  averti  le  fils  de  Trojan  de  fe  bîeit 
garder  d'entrer  dans  le  port  fitué  fous  les  murs 
de  Biferte ,  l'armée  de  Nubie  étant  maftrefle  da 
ce  port.  Il  fe  propofoit  donc  d'aborder  fur  une 
plage  voifine,  où,  débarquaht.^vec  facilité,  fes 
troupes  poùvoient  être  à  portée  de  fêcourir  la 
ville  aflîégée  ;  mais  foa  mauvais  fort  ne  put 
fouffrir^quil  exécutât  un  deflein  fi  fage.  Cette 
même  fatalité  voulut  que  cette  étrange  flotte, 
compofée  de  vaifleaux  formés  par  des  feuilles 
d'arbres,  cinglât  alors  vers  les  côtes  de  Pro- 
vence ,  &  rencontrât  les  fiens  pendant  une  nuit 
obfcure,  orageufe  même,  qui  portoit  un  nou- 
veau défordre  dans  fes  équipages.  Agramant 
n  avoit  aucune  nouvelle  qu'Aftolplie  eût  envoyé 
ce  grand  nombre  de  vaifleaux  contre  lui  : 
d'ailleurs,  ce  Prince  favoit  bien  qu'à  peine  de^ 
voit-il  refter  quelques  légers  bâtimens  fur  toutes 
les  côtes  de  fes  États;  &  sûrement  quiconque 
auroit  ofé  lui  dire  que  quelques  petits  rameaux 
d'arbres  avoient  fuffi  pour  fornjer  une  puiflante 
flotte,  fe  feroit  attiré  fon  indignation,  &  n'aù-^ 
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toit  paffé  que  pour  un  vil  menteur.  Seis  tîHacs 
&  ks  ponts  n'étoîent  donc  pornt  en  défenfe  ;^ 
&  même  pas  une  fentînelJe'poftée  dans  les  hu- 
niers ne  Tavoit  averti  de  l'approche  de  la  flotte 
commandée  par  Dudon.  Cet  amiral  au  contraire, 
ayant  eu  connoiflancé  fur  le  foir  dé  la  flotte 
Africaine  ,  avoit  fait  préparer  ks  vaifleaux  au 
combat ,  &  donné  fes  ordres  à  fon  armée  de 
porter  fur  celle  qui  venoit  à  fa,  rencontre, 
Dudon  ayant  donc  furpris  les  Sarrazins  ,  qu'il 
reconnut  pour  tels  à  Teur  langage ,  les  attaqua , 
fes  furprit,  enfonça  plusieurs  navires  avec  Té- 
peron  des  fiens,  fit  jeter  des  grapins  pour  accro- 
cher les  autres,  &  porta  le  d'éfordre  &  la  mort 
dans  cette  flotte  furprife  par  cette  attaque  im- 
prévue^ 

Dudon  ayant  Tavantage  du  vent,  fes  gros 
Vaîffeaux  coulèrent  à  fond  par  leur  choc  pla- 
ceurs de  ceux  d'Agramànt  ;  il  fit  enfuite  lancer 
une  grande  quantité  de  màfles  de  fer  &  de  ro- 
chers fur  les  autres.  Bientôt  cette  bataille  fi 
défavantageufe  pt)ur  les  Sarrazins ,  devint  une 
des  plus  cruelles  que  lès  mers  euflent  vu  fur  leur 
furface. 

Il  fembloîr  que  là  PuiÏÏance  divine  eût  au- 
gmenté la  force  &  le  courage  des  matelots  & 
àts  foîdats  de  Dudon  ,  &  que  lé  temps  de  la 
vengeance-  que  fa:  juftice  vouloît  prendre  dei: 
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Sarrazins  fût  arrivé.  Les  Chrétiens  favent  fi  bhii 
combattre  de  loîn  comme  de  près,  que  le  fils 
de  Trbjan  ne  fçait  comment  fe  défendre^  d*une 
nuée  de  flèches  qui  tombent  fur  lui,  &  des  crocs, 
des  piques ,  des  épées ,  des  haches  qui  Tentou- 
JTent  :  les  catapultes  &  les  baliftes  lancent  fur 
fcs  vaifleauxdes  pierres  énormes  qui  les  entr'ou» 
vrent,  &  des  poutres  ferrées  qui  brifent  la  proue, 
la  pouppe  de  les  ponts  ;  Tonde  s'élance  à  grands 
flots  dans  les  flancs  entr'ouverts  des  navires 
farrazîns  ;  les  feux  ardens  qu'on  leur  lance  en 
même  temps,  s'attachent  aux  mâts,  aux  voiles, 
te  les  cmbrâfent  ;  la  chiotirme  épouvantée  fè 
renverf^  fur  les  bancs,  en  jetant  des  .cris  affreux: 
l'un-,  en  voulant  éviter  le  feu  q^ui  femble  le 
poiirfuivre ,'  fe  jette  fous  le  chevron  ferré  qui 
récrafe;  pkheurs ,  pour  éviter  l'un  ou  l'autre' 
afpcA'  de  cette  mort  certaine  qui  les  menace, 
fe  jettent  dans  l'onde  qui  hs  enfevelit  :  quel- 
ques-yns,  qui  paroiflent  d'abord  être  moins 
malheureux ,  fendent  l'onde  amère  ,  &  veulent 
aborder  quelques  chaloupes  éparfes  qui  s'q- 
loigncnt  ;  mais  le- péril  préfent  rend  barbares, 
ceux  qui  les  montent;  ils  craignent  qu'un  poids 
nouveau  ne  faffe  fubmerger  le  feul  afyle  qui 
leur  refte  contre  la  mort  :  Ja  main  qui  s'attache 
fortement  à  la  chaloupe,  eft  tranchée  par  la 
hache ,  rcfle  attachée  fur  le  bord  ;  Se  le  mzU 
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teureux  foldat ,  précipité  pour  la  féconde  foiy 
dzr\s  les  flots  qu'il  rougit  de  fon  fang ,  perd 
refpérance  &  là  vie.  D*autres  cniin,  qui,  s'étant 
confiés  dans  leurs  forces,  efpéroient  mger  afTcZ 
long-temps  pour  fe  fauver,  Tentent  bientôt  que 
1,'haleine  leur  manque  G:  que  leurs  membres 
s'engourdiflent  ;  le  danger  le  plus  preflant  les 
Élit  recourir  aux  mêmes  feux  qu'ils  ont  évités. 
Égaré  par  la  peur,  Tirlfortuné  matelot  embrafle 
un  bois  embrâfé  qui  lui  brûle  le  fein  :  ce  bois 
ardent  fe  brife;  le  matelot  tombe  dans  Tonde, 
en  le  (errant  toujours;  &  les  deux  efpcces  de 
mort  qu'il  a  voulu  fuir,  le  frappent  toutes  deux 
à-la-fois.  Les  haches ,  les  épieux ,  les  pierres , 
*ks  flèches  lancées  des  yailTeaux  de  Dudon, 
frappent  les  Sarrazins  qui  s'éloignent,  en  fe 
foutenant  encore  fur  les  ondes.  Mais,  fi  mes 
Chants  en  ce  moment  peuvent  vous  émouvoir , 
quel  meilleur  temps  pourrois-je  prendre  pour 
les  interrompre  ?  Non  ,  je  ne  veux  point  épuifer 
mon  fujet  :  il  m'efl:  bien  plus  doux  &  plus  utile 
de  me  repofer,  pour  vous^  trouver  encore'fen- 
fibles  aux  accens  de  ma  voix» 

Fin  du  trente-neuvième  Chant. 


Piv 
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CHANT     X  L. 

IVIagnanime  fils  de  Tinvîncible  Hercule  , 
je  ne  dois  point  m'étendre  davantage  fur  les- 
détails  de  cette  bataille  navale  5  je  n'en  peux 
parler  que  d'après  les  rapports  qu'on  m*a  faits  t 
d'ailleurs,  quel  intérêt  pourriez-vous  y  prendre, 
vous  qui  nous  avez  fait  admirer  des  faits  encore 
bien  plus  héroïques?  En  vous  en  parlant,  Sei- 
.  gneur  ,  je  ferois  dans  le  cas  d'un  homme  în- 
confidéré ,  qui  porteroit  des  vafes  à  Samos  , 
des  chouettes  aux  Athéniens ,  &  des  crocodiles 
fur  les  bords  du  Nil. 

Quel  grand  fpeâacle  n'avez-vous  pas  donné. 
Seigneur,  à  vos  fidèles  Tujets ,  lorfque ,  fur  le 
célèbre  fleuve  du  Pô,  le  théâtre  de  votre  gloire, 
ils  pureni  voir,  pendant  la  nuit  &  le  jour  fui- 
vaut,  la  flotte  ennemie  entre  les  feux  dévorans 
&  le  fer  vengeur  ?  Ils  entendirent  des  crisf 
perçans  &  douloureux;  ils  virent  enfanglanter 
les  eaux  du  fleuve  :  vous  leur  fîtes  connoître 
toutes  les  efpèces  de  calamités  qui  peuvent 
frapper  des  ennemis  vaincus.  Je  n*eus  pas  le 
bonheur  d'être  témoin  de  votre  vidoire  ;  j'étois 
parti  depuis  fix  jours,  &  j'âilois  en  toute  dili-- 
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gence  aux  pieds  du  S.  Père ,  pour  lui  demander 
un  prompt  fecours;  maïs  vous  n'eûtes  befoîn, 
vous  ne  vous  férvîtes  que  de  vos  propres  forces, 
pour  brifer  les  dents  &  \qs  ongles  du  Lion  de 
S.  Marc  ;  &  depuis  ce  temps  il  n'eft  pas  fortî 
de  ks  lagunes  pour  reparoître  fur  nos  bords. 
J*apprîs  votre  triomphé  par  ceux  même  qui 
venoient  de  combattre  fous  vos  ordi-es.  Alphonfe 
Trutto,  Annibal&  Pierre  Moro,  Albert,  AfTra- 
lîio  5  trois  Arioftes  ,  le  Bagno ,  Zerbinetto , 
m'ont  raconté  tous  les  événemens  de  ce  combat 
à  mon  retour.  L^i  pavillons ,  les  drapeaux  que 
-vous  remportâtes  fur  nos  fuperbes  ennemis , 
parent  aujourd'hui'  nos  temples.  Quinze  galères 
captives;  &:  mille  autres  bâtimens  plus  petiti 
font  amarrés  dans  nos  ports,  &  font  les  tro- 
phées  de  votre  viftoire.  Ceux  qui  virent  alors 
rincendie  &  la  mort  voler  fur  les  vailTeaux 
Vénitiens ,  ceux  qui  furent  témoins  du  naufrage 
de  quelques  autres  de  leurs  bâtimens,  &  qui 
jouirent  du  plaifir  de  voir  venger  l'embrâfement 
de  nos  palais ,  peuvent  fe  former  une  idée  plus 
jufte  de  tout  ce  que  l'armée  d'Agrâmant  dut 
fouffrir  pendant  la  nuit  qu'elle  fut  attaquée  par 
Dudon. 

Ce  combat,  commencé  pendant  la  plus  grande 
obfcurité  de  la  nuit,  fut  d'abord  fôiblement 
éclairé  par  les  feux  noirs  &  fumeux  du  foufre. 
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de  la  poix  &  du  bitume;  maïs,  dès  que  ces 
feux  fe  furent  attachés  fur  les  mâts ,  l'avant  Se 
l'arriére  des.  vaifltraux  Africains  ,  une  flamme 
ardente  &  brillante  s'éleva*  de  ces  vaifleaux 
embrâfés,  &,  portant  au  loin  la  lumière,  la 
clarté  devint  prefque  égale  à  celle  du  jour. 

Agramant  ne  croyoit  pas  être  attaqué  par 
àts  forces  fi  fupérieures  ;  &  jufqu'alors  il  avoît 
efpéré  que  fon  armée  ,  revenue  de  fà  furprife- 
Se  de  fon  premier  effroi ,  iîniroit  par  remporter 
la  vidôire  :  mais ,  dès  qu'il  put  voir  le  nombre 
des  vaifleaux  de  Dudon  à  la  clarté  des  flammes , 
nonTfeulement  il  n'efpéra  plus  de  pouvoir  fou- 
tenir  ce  combat  inégal,  mais  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  dérober  fa  tcte  au  coup  mortel ,  ou 
fes  mains  aux  fers  qu'il  ne  pouvoit  éviter  en 
demeurant  plus  long-temps  fur  fon  vaifleau^  II 
defcendit  ^ans  une  barque ,  où  l'on  avoit  déjà 
placé  Bride -d'or  &  quelques  effets  précieux  j 
&  les  matelots ,  obfervant  un  grahd  filence ,  la 
firent  voguer  légèrement  entre  les  vaifiTeaux. 
lis  furent  bientôt  affez  éloignés  pour  fe  replonger 
4ans  l'obfcurité ,  8c  fe  mettre  à  couvert  de  la 
furie  des  Nubiens  qui  combattoient  fous  les 
ordres  du  fils  d'Ogier.  Ce  fut  donc  ainfi  que, 
pendant  la  deftrudion  entière  de  l'armée  d'A- 
frique, dévorée  par  les  flanmies,  que  le  fer 
maflacroit ,  &  que   la  mer  recevoit   dans  fe^ 
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goufifrcs  profonds,  l'auteur  de  fa  ruine  fe  fau- 
voit  par  une  prompte  fuite,  Agramajit  n'avoit 
pJus  alors  avec  lui  que  Sobrin  :  avec  quelle 
atnertume  ne  convint-  il  pas  dé  tous  ks  torts  I 
quels  regrets  ne  lui  témoigna-t-il  pas  de  n'avoir, 
^as  eu  plus  de  confiance  en  fa  haute  fageffe  ! 
11  n'étoit  plus  temps  de  s'en  repentir ,  &  tous 
les  maux  qu'avoit  prévus  Sobrin  étoient  à  leur 
comble. 

Pendant  ce  tems,  Roland  ne  pouvant  prévoir 
que  toutes  les  fautes  d'Agramant  achèveroient 
de  détruire  eh  entier  fon  armée ,  confcilloit  au 
Prince  d'Angleterre  d'emporter  Biferte  &  de 
1?  renverfer  -de  fond  en  comble ,  avant  qu'on 
pût  venir  à  fon  fecours  ,  pour  qu'elle  îie  pût. 
être  déformais  un  fujet  de  crainte  pour  le^ 
Chrétiens,  Aftolphe  ayant  prévu  qu'il  auroit 
befoin  de  yaifleaux  pour  attaquer  le  port  de 
Biferte  au  moment  de  l'affaut  général ,  en  avôit 
conférvé  le  nombre  fufEfant  pour  cette  attaque  : 
i\  en  donna  le  commandement  à  Sanfonnet, 
qui  fut  jeter  l'ancre  à  la  diftaiî^ce  d'un  mille  du 
port  de  Biferte  ;  &  l'on  fit  les  préparatifs  né-v 
cefiàires  pour  l'aflàut ,  qui  fut  commandé  pour 
le  troifième  jour  fuivant. 

Roland,  Aftolphe  &  les  autres  Chevaliers 
chrétiens  fe  préparèrent  à  cette  grande  adion 
p^r  le  jeûne  &:  par  la  prière  :  l'ordre  fut  dooné 
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dans  Farinée  de  s'y  conformer,  &  de  le  tenir 
prêt  à  Taflaut  général  ,  qu'on  donneroît  le 
troifième  jour.  Leur  projet ,  après  avoir  pris 
Biferte,  étoît  de  la  livrer  aux  flammes,  &  de 
la  détruire  de  fond  en  comble.^ 

Après  le  jeûne  &  les  prières  publiques ,  les 
parens  &  les  amis  fe  raflemblèrent ,  &  firent 
bonne  chère  ,  pour  réparer  leurs  forces.  Ils 
avoîent  long-tems  chanté  des  Pfeaumes  &  deç^ 
Litanies;  ils  mangèrent  &  burent  de  même; 
&  fur  la  fin  du  repas ,  bien  attendris  les  uns* 
pour  les  autres ,  ils  s'embraifoient  &  pleuroient 
même  en  fe  difant  une  efpèce  d'adieu  y  comme 
des  gens  prêts ,  en  effet ,  à  faire  peut-être  un 
long  voyage. 

Les  Africains  en  firent  tout  autant  dans  Bi- 
ferte ,  &  kur  Mahomet  qui  ne  pouvoir  les  en- 
tendre, (lit  invoqué  par  le  peuple,  qu'exhor-- 
toient  les  Dervis  :  plufieurs  pleuroient ,  d'autres, 
fe  frappoîent,  fe  tailladoient  en  l'honneur  de 
leur  Prophète,  &  lui  promettoient  des  Mofquées, 
les  plus  riches  dons ,  &  de  nouveaux  autels  , 
s'il   les    tiroît  de   ce  péril  éminent  ;  mais    ils 
avoîent  toujours  un  grand  défavantage  dans  les 
bonnes  œuvres  qu'ils  croyoient  faire ,  vis4-vis- 
des  Chevaliers  François ,  &  vis-à-vis  l'armée  ■ 
Nubienne  ,  qui  avoit  des  provifions  en  abon-^ 
dance  :  cependant,  dès  que  leur  Muphti  les  eut 
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bénis  à  fa  manière ,  les  Sarrazins  prîrenl  aflèx 
courageufcment  les  armes ,  &  fe,  portèrent  à  la- 
défenfe  de  leurs  remparts. 

La  belle  &  jeune  Auroce  étoît  encore  dans 
ie  lit  de  fon  vieil  époux,  qui  faifoit  peut-être 
femblant  de  dormir,  craignant  de  ri- avoir  rien 
à  lui  dire ,  lorfqu'Aftolpl^e ,  d'un  coté ,  mit  en 
ordre  les  troupes  qui  dévoient  monter  à  Taf- 
faut  :  Sanfonnet  difpofa  de  même  l'attaque  du 
port  :  le  Paladin  Roland  donna  le  Cgnal ,  & 
Biferte  fut  aflaillie  à -la- fois  par  mer  &  par 
jierre*  ' 

Biferte,  entourée  à  fnoîtié  par  la  mèr ,  avoît 
des  remparts  d'une  fabrique  excellente  du  côté 
fie  |a  terre;  mais  ils  étoîent  fort  antiques,  & 
Brancard  n'avoît  eu  ni  le  tems  ni  les  moyens 
néceflaires  pour  les  réparer.  Aftolphe  choific 
parmi  les  Nubiens  plufieurs  troupes  des  meil- 
leurs frondeurs  &  des  archers  les  plus  adroits  , 
&  leur  ordonna  de  tirer  fans  cefle  aux  marions 
&  aux  cr^naux  de  la  place,  afin  que  fon  in- 
fanterie &  que  la  cavalerie  qui  la  foutenoic, 
puflent  s'approcher  des  murailles  avec  un^ 
moindre  perte.  Toutes  ces  troupes  étoîent  char- 
gées de  pierres,  de  folîveaux,  de  fafcines  &  de 
facs  à  terr^,  pour  combler  Jes  foffés  qu'on  avoir 
faîgnés  dès  la  veille  avec  tant  d'înduflrie,  que 
prefcjue   par- tout;  ils  étoient  à  fec  :  tous  les 
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matériaux  néceflàires  paflànt  promptement  dé 
main  en  main,  plufieurs  parties  des  foflcs  furent 
comblées  au  point  de  les  égalifer  au  terre-plein  5 
&  les  .trois  Paladins ,  Roland ,  Aftolphe  &  Oli- 
vier ,  commandèrent  auflî-tôt  les  échelles,'  & 
ceux  qui  dévoient  monter  à  Taflàut. 

Les  Nubiens,  animés  par  lefpoir  du  pillage 
&  du  gain ,  s'étourdirent  fur  le  péril  préfent  ; 
ils  formèrent  plufieur*  tortues,  fe  couvrirent  des 
mantelets  qui  défendoient  les  béliers^&  les  autres 
machines  propres  à  percer  &  renverfer  des 
murailles  &  des  portes  ferrées  ;  mais  ,  dès  qu'ils 
furent  au  pied  de  la  muraille ,  les  Sarrazins 
firent  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  pierres  & 
de  dards.  Les  poutres  &  des  créneaux  entiers 
tombèrent  fur  les  tortues  &  les  mantelets,  & 
les  endommagèrent  dans  les  premiers  momens; 
mais ,  dès  que  le  foleil  parut ,  les  Sarrazins 
perdirent  bientôt  cet  avantage  :  Roland  fit  avan- 
cer des  troupes  fraîches,  &  les  aflîégés  n'osèrent 
plus  fe  montrer  à  découverte  Sanfonnet  attaquant 
alors ,  entra  dans  le  port ,  fit  fa  defcente  ;  & 
fes  foldats,  munis  d'échelles  &  de  toutes  fcrtes 
d'armes,  aflaillirent  Biferte  du  côté  que  les  Sar- 
razins croyoient  être  le  plus  inattaquable. 

Olivier,  Roland,  Brandimart,  &  ce  Paladia 
qui  parcpuroit  fi  courageufement  les  airs  ^^  s'é-^ 
toient  partagés  les  troupes  qui  dévoient  çà»-* 
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battre  ,  &  formoîent  ,  du   coté    de  la    terre  ^ 
quatre  attaques  différentes ,  dont  ja  vigueur  & 
le  fucc^s  étoient  éclairés  par  le  grand  jour,  et 
qui  devoit'  bien  redoubler  rémulatiôn  de  ceui 
qui  penfoient   que   les  yeux  de  toute  rarméé 
étôient  attachés  fur  eux.  Déjà  les  tours  de  bois 
élevées  s'ébranlent ,  &  font  crier  les  elïîeux'  St 
'  les  roues  qui  les  approchent  des  remparts;  on 
fait  avancer  les  éléphans,  qui  portent  auflî  de« 
tours  plus  petites  &  plus  légères ,  mais  dont  la 
Kauteur   furpafle  un    peu   celle  des  remparts  : 
Brandîmart  s'approche  alors ,  faifit  une  échelle, 
l'applique  au  mur;  &  ce  héros  monte,  la  tété 
couverte  de  fon  bouclier ,  exhortant  à  le  fume  : 
un  grand   nombre  de  combattans ,  animés  par 
fon  exemple,  montent  après  lui   fur  la  même 
échelle  ;  aucun  d'eux  ne  réfléchit  fi  cette  échelle 
pourra  porter  un  fi  grand  poids,  &  Brandimart, 
occupé  de  joindre  l'ennemi,  fe  faîfit  déjà  d'un 
créneau  ;  il  trouve  encore    quelque  aide  nou- 
velle qu'il  faifit  de  fes  fortes  mains ,  &  bientôt 
jl  s'élance,  l'épée  à  la  main  ,  fur  le  rempart.     '\ 
V  Brandimart  fond  fur  tout  ce  qu'il- trouve  en 
défenfe;  il  maflacre,  il  précipite  tout  ce  qui 
l'entoure  ;  il  eft  déjà  maître  d'une  longue  partie 
de  ce  rempart;  mais  dans  ce  moment  l'échelle, 
trop  chargée  des  combattans  qui  le  fuîvent ,  fe 
brife   :  ils  retombent  tous   dans  le  foffé ,  de 
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Brandimart  refte  feul  fur  le  mur ,  expofé  da 
tous  les  côtés  aux  flèches  qu'on  lui  tire  de  la 
ville.  Ce  héros ,  loin  de  perdre  courage,  n'eft 
pas  même  ému  par  les  cris  de  fes  amis  qui  lui 
tendent  les  bras ,  &  lu,i  crient  de  fe  rejeter  de 
Jeur  côté.  Prenant  fon  parti,  la  hauteur  des 
murs,  élevés  de  trente  brafles,  ne  leffraie  pas; 
îl  faute  dans  Tintérieur  de  la  ville ,  &  faute 
fi  légèrement ,  que ,  fans  fe  faire-aucun  mal ,  il 
ne  fait  pas  plus  d'impreflîon  fur  la  terre  qu'une 
botte  de  foin,  ou  quelque  oreiller  rempli  d'é- 
dredon  :  il  aflbmme,  il  perce,  il  fend  tout  ce 
qu'il  trouve  fous  fa  main,  comme  fi  ces  me- 
créans  n'euflent  été  formés  que  d'une  étoffe 
Jégère;  &  tous  les  autres  fe  mettent  en  fuite, 
xlans  la  crainte  qu'il  ne  foit  promptement  fe- 
couru.  ' 

Le  bruit  de  ce  que  Brandimart  vient  de  faire 

.  vole  auflî-tôt  dans  toute  l'armée,  &  s'accroiflant 

de  bouche  en  bouche ,  il  parvient  à  Roland  ; 

parvient  de  même  aux  deux  autres  Paladins 
qui  commandent  les  différentes  attaques.  Le^ 
trois  Paladins  eftimoient ,  aimoîent  trop  leur 
brave,  compagnon  ,  pour  ne  pas  voler  à  fon 
fecours.  Tous  les  trois  dreffent  une  échelle; 
l'amitié  leur  donne  des  aîles  j  ils  font  déjà  fur 
Jes  remparts,  &  les  Sarrazins,  épouvantés  par 
leur  audace  &  leur  afped  terrible,  abandonnent  ' 

leurs 
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leurs  murs  &  s'échappent  à  leurs  coups.  C'eft 
ainfi  que,  dans  un  malheureux  vaifleau  battu 
de  tous  côtés  par  la  tempête  ,  une  vague  fu- 
:  rieufe^>entame  fes  fkncs;  celle  qui  lui  fuccède  les 
«ntr'ouvre;  &  la  troîfième  porte  une  mafle  énorme 
d'eau  dans  ce  vaifleau,  qu'elle  fubmerge  &  fait 
difparoître.  Lqs  trois  guerriers  produifirent  le 
même  effet  dans  l'infortunée  cité  de  Biferte  ; 
ils  ouvrirent  un  fi  grand  paflage,  que  mille 
échelles  furent  dreflees  à- la -fois,  &  que  les 
remparts  abandonnés  fe  couvrirent  de  foldats 
Nubiens  :  les  coups  redoublés  des  béliers  ou- 
-vrant  en  même  tems  fes  murs,  qu'ils  avoient 
déjà  beaucoup  ébranlés,  des  cohortes  entières 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  Biferte,  &  Bran- 
dimart  fut  fecouru  de  toutes  parts. 

On  ne  peut  avoir  une  idée  de  la  fureur  avec 
laquelle  les  Chrétiens  entrèrent  dans  Biferte , 
ians  fe  rappeler  le  ravage  affreux  que  fait  le 
Roi  des  fleuves,  lorfque,  brîfant  les  digues  & 
furmontant  fes  bords  ,'  il  fe  répand  daiis"  les 
jiches  plaines  du  Mantouan  ;  les  cabanes  ,  les 
'  jtroupeaux ,  les  moiflbns  entraînés  grofliilent  (es 
flots  écumeux;  le  pafteur,  fon  chien  même, 
luttent  quelques  momens  contre  la  mort  fiir  fa 
furface  y  &  fes  eaux  s'élèvent  au  point  que  les 
poilïbns  s'étonnent  de  nager  entre  les- feuillages 
ik  les  rameaux  des  faules  &  des  peupliers  :  de 
Tome  VI.  Q 
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même  les  Nubiens,  le  fis  &  la  flaounè  i  la  main, 
iooiidcBe  cette  aulheareuiê  ville;  le  meurtre, 
le  pillage  ,   toutes  les  horreurs  de   la  guene 
s'étendeot  dans  les  difierens  quartkrs  ;  oo  voit 
dans  on  lieu  bas  un  afteux  étang  £de  Scùêo- 
glant ,  qui  fe  forme  du  fmg  que  les  Africains 
répandent  :  le  feu  s'étend  de  même  ;  &  les  toits 
des  raofquées  ,  des  pakis  &  des^  édifices  publics  , 
déjà  font  embraies.  Les  Cberaliers  vainqueurs 
virent  bientôt  leurs  foldats  emporter  les  vaiès 
d'or  &  d'argent  des  raofquées.  Phifieurs  jeunes 
£Ues ,    &  juiqu'à   leurs    mères  même  étoient. 
accablées  de  ui&e&  :  Aftolphe  &  Roland  fo- 
irent bien  affligés ,  en  devinant  quelles  étoieot 
les  injures  qu'elles  avoient  reçues ,  &  de  n'avoir 
pu   les  empêcher  ;   mais  ,  dans    ces  premîeps 
momens  ,  les  Généraux  ne  peuvent  entra  dans 
tous  ces  petits  détails* 

Buci&rd  fiit  tué  par  un  coup  quX)livier  lui 
donna  fur  l'oreille  :  Brancard  ne  trouva  pas  de 
meilleure  réfolution  â  prendre  que  celle  de  fù 
tuer  :  Folves  fot  pris  par  Aftolphe^  mais^  il 
mourut  de  quelques  blefllires ,  à  l'une  defqi^etîés 
un  bon  Turc  n'aimeroit  pai  à  furvivre^  Tel  fût 
le  fort  des  trois  Généraux  qu'Agram^nt  avoit 
commis  à  la  déknfe  de  ks  états. 

Ce  malheureux  Emp^eur ,  qui  foyoiti  s^ors 
preique  feul  avec  Sobrin,  eut  encore  le  dé^ 
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lefpoîr   dé  ^'ippr^cher  aflei  près  de  la  côte 
pour  voir  rembràfem^nt  de  Biferte.  Son  premier 
iftouvfcmeiît  fut  de  vouloir  fe  jeter  fur  fa  pointe 
<le  fpn  épée  ;  mais  S^rin  Fen  empêcha»  »  Que 
pourrier^-vous  hivé:  de  plus   favorable  à  vos 
/«ntiemî^y  lui  dît  le  fage  Roi  de  Garbe  ?  le 
feul'  bruit  dd  votre  mort  les  rendroit  paifibles 
poÛeilôurs  de  l'Afrique;  Tant  que  vous  vivrez^, 
î&BigiîëtilP ,  ri*oht-ils  pas  encore  tout  à  craindre  ? 
iUfçïï^éfft  hUh  qulls  ne  peuvent  refter   lés 
maîtréànau^delà  du  détroit  que  par  voti-e  morf. 
-    i»  Tiouà  vos  maflieureux  fujeterefteroient  farts 
fefpénttde  fi  vous  perdiez  la  vie  i  vous  fetil 
:|]ro^ive2  ttut  conferVer  telle  d*être  heùrefux  & 
Jibt^s^  tih  jour.  Votre  mort  aflTure  l'efclav^ge  ^ 
:i*Afrîqpû^&  de  fes  habitans.  Vivez  ttencvSoî- 
gneufj  ptfur  Tamour  de  votre  patrie  oc  «de  ceuk 
qui  vous  obéiflent.  Le  Soùdaq  d*Égypte  ne  peift 
foiïffrîr   d'avoir  Cliaricmagiie  pour  vôifîn  :  H 
vous  offrira  dé  lui-même  fes  troupes  &  fes  ti^e- 
fors  ;  ïe  pttiflTant  Nof àdîn  prendra  les  armes  pour 
vous;  fes. Af menions  j  Iw  Turcs,  iesPerfes, 
les  Mèdes  &  les  Ai'ib^  viendront  d'eux-nïêmes 
fe  ranger  fous  vos  dfâpeaiix»  «    i 

Ce  fut  par  de  femblables  difeours  que  Tadrott 
&  vieux  Sobrin  calma  le  défefppir  du  fils  de 
Trojan  :;  peut -être  dans  lé.forid  de  fon  ccéur 
doutoit^. Cependant  de  jtOMt  ce*  qu'il  ofoiè  lui 
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promettre  :  il  favoît  trop  bien  que  le  rnâlheu* 
reux  Souverain  qui  perd  un  Empire ,  court  l^ 
plus  grands  rifques  en  remettant  Ton  fort  entre 
des  mains  barbares.  Annibal ,  Jugurtha ,  plu- 
Heurs  autres  exemples  antiques ,  envoient  le  faire 
frémir  •  ...  Eh  !  ne  le  vojrons-nous  pas  nous- 
mêmes  aujourd'hui?  Loui$  le  More  ^'a-t-il  pas 
été  remis  dans  les  mains  de  Louis  XII  ?  Auflî^ 
mon  pher  &  illuftre  Maître,  vous  devez  bien 
eftimer  la  fageflè  &  le  cpurage  de  votre  frère*, 
dont  la  maxime  eft  qu'il  faut  avoir  perdu  la 
taifon  pour  fe  confier  p Jus  aux  autres  qu'àc  foi-' 
même.  Ceft  ainft  que  ,  lorfque  le  fougueux 
*  Jules  fécond  excita  contre  lui  la  guerre  la  plus 
injufte  9  quoiqu'Âlphonfe  eût  peu  de  troupes  » 
quoique  les  François  ks  alliés  fuflènt  chafles  de 
ritalie^  &  que  les  Efpagnols  euflènt  repris  la 
fupérioritéy  ni  les  promelTes,  ni  les  menaces 
,même  ne  purent  rengager  à  confier  à  perfonne 
la  défenfe  de  Ferrare. 

Agramant  ^voit  ordonné  qu'on  dirigeât  vers 
rOrient  la  proue  de  fou  vaiflèau,  lorfqu'un 
vent  impétueux  fit  foulever  les  ondes;  &  lé 
pilote ,  afCs  près  du  gouvernail ,  s'écria ,  les 
yeux  au  ciel  ;  Je  vois  arriver  une  tempête  fî 
furieufe ,  que  le  navire  ne  pourra  la  foutenir. 
Si  vous  m'en  croyez ,  Seigneur ,  je  vais  abor- 
der à  cet  île  4.  m^in  gauche  i  ou  vous  refterez 
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en  sûreté  jufqu'à  ce  que  h  mer  ait  appalfé  ùl 
furie.  .Agramant  x:rut  le  pilote ,  &  defcendit^ 
dans  cette  île,  fîtuée  entre  l'Afrique  &  Ille 
fameufe  par  fon  valcan,  que  Ton  prend  pour  la 
focurnaife  de  Vulcain»  Cette  île  étoit  inhabitée  ; 
elle  étoit  couverte  de  buiflbns  de  myrthes  &: 
de  genévriers ,  retraite  favorable  aux  cerfs ,  aux 
daims ,'  aux  chevreuils  ^  qui  s'y  trouvoient  en 
abondance  :  elle  n'étoit  prefque  connue  que  des 
pécheurs ,  qui ,  laiffant  dormir  les  poiiibns  dans 
leurs  profondes  retraites,  venoient  étendre  â^ 
faire  fécher  leurs  filets  fur  les  buiflbns» 

Un  autre  vaifFeau,  chaflTé  de  même  par  la 
tempête,  vint  auifî  chercher  un  afyle  dans  la 
même  île  ;  c'étoit  Gradafle  ,  ce  puiflant  Roî 
de  Sericane,  qui ,  quelque  tems  avant  la  déroute 
d'Agramatit ,  était  parti  d*Arles  pour  retourner 
dans  Tes  états. .  Les  deux  Rois ,  qui  venoient 
d'être  compagnons  d*armcs  (bus^^  les  murs  de 
Paris,  fe  reconnurent  avec  joie ,  &  s^embrafeè- 
rent  tendrement.  Gradafle  apprit  avec  beaucoup 
de  peine  tous  les  nouveaux  malheurs  d'Agra- 
mant,  &  lui  fit  offre. de  fès  troupes  &  de  fa 
perfonne  î  mais  il  le  difluada  fortement  d'aller 
fe  commettre  à  l'infidélité  des  Égyptiens.  Crai- 
gnez le  fort  du  grand  Pompée,  lui  dit- il,  fi 
vous  abordez  ce  funefte  rivage.  Àftolphe,  dites- 
vaus>  s'eft  emparé  de  l'Afirique  avec  une  armée 

Quj 
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de  Nubiens  fu}et5  def  Scoapes  ;  Bilerte ,  capitale 

de  vos  Éuts,  eft  réduite  en  cendres;  Roiànd 

^  préfèntement  avec  Âftolphe,   &  vient  do 

reprendre  (â  raiibn  obfcMrcie  ^  pendant  les  mois 

précédens,  par  h  plus  étrange  folie*  Le  plus 

court  expédient  que  jlmagine  pour  tous  tirer 

de  l'état  cruel  où  vous   êtes,  c'eft  celui  que 

m'infpire  le  defir  que  j'ai  de  vous  fervir*  Je  vais 

défier  Roland  ;  étant  armé ,  monté  comme  je 

le  fuis,  Roland»  fût -il  d'acier  ou  de  bronze, 

ne  pourra  tenir  contre  inoi  :  ce  Paladin  étant 

mort,  les  Chrétiens  perdront  leilr.plus  ferme 

appui ,  &  ne  tiendront  pas  plus  contre  nous  , 

que  des  agneaux  timides  à  Tafpeâ  d^m  loup 

afiamé.  Quant  à  l'armée  de  Nubie,  rien  ne  me 

fera  plus  facile  que  de  la  chaflèr  de  vos  états  ; 

J'armerai  contre  Sênapes  les  Nubiens  de  Faul^e 

côté  du  Nil,  qui  fuivejit  une  autre  loi  ;    les 

Arabes,  fi  riches  en  bons  chevaux;  les  Ma- 

crobes ,  qui  joigrient  les  richeHes  à  la  population  ;' 

les  Perfes,  les  Chaldéens ,  por^ront  une  guerre 

fi  vive    dan$  les  états  de  Seâapes ,  qu'il  fera 

fprcé'de  rappeler  promptement  Ces  troupes. 

Agramant  fe  montra  fott  ferifible  aux  o&es 
de  Gradafle  ;  il  convint  que  ce  projet  pouvait 
rcuffir^  &  crut  que  la  fortune  commeinçoit  à 
lui  devenir  plus  favorable  ,*  puifqu'elle  avoit 
conduit  le  Roi  de  Sericane  en  cette  îlfi  défertej 
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xpaîs  U  me  veut  point  accepter  qoB  Orâda^ 
qntre|>renne  ce  coâàbat  pour  lui,  quand  même 
il  f^roit  sût  <te  repre^idr^  BUèrte  :  Ceft  â  moi^» 
dit  ce  Ptiiice^  à  combattre  Roland,  &  j^T^î* 
vrai  les  loix  de  rhonaeur  qui  me  Tordonne» 

Faifoiis  mieux  9  repartit  le  Roi  de  Sericane  : 
il  me  vient  une  ocmvelle  idée  y  que  no>i5  ferons 
bien  de  fuivré.  Envoyons  défier  Roland  &  Tun 
de  fes  compagnons  :  pourvu  que  je  puiflê  vous 
jEbrvir  de  fécond ,  dit  Gradafiê ,  cela  ms  fuffit , 
Se  mon  honneur  eft  à  couvert  ;  car  je  vous 
rends  juftice ,  &  je  vous  regarde  comme  n'ayant 
perfonne  qtiî  vous  égale.  Et  moi  doâç^  s*écria 
le  vieux  Sobrin  ,  croyez -vous  que  je  yeuille 
rrefter  fimple  fjieâateur  d*un  pareil  combat  ? 
Sçach#2  que  les  ans  n*ont  point  encore  abattu 
mes  forces  &  mon  courage,  &  que  ma  longue 
expérience  dans  de  pareils  combats ,  fuppléera 
de  refte  à  Tandenne  vigueur  de  ma  jeuneflè*  *  •  • 
Il  «ft  vrai  que  ce  Roi  de  Garbe  é^toit  encore 
vigoureux  poyr  fon  âge ,  &  qne  d^ns  toutes 
fes  Q<^afions  il  <loniK>it  des  preuves  du  plus 
grand  courage.  Les  deux  autres  Rois  trouvèrent 
que  fa  demande. étoit  jufte^  ^  fijrfe  champ  ils 
^nvoyèrcat  leurs  Ècuyers  à  la  Cour  d'Afrique , 
pour  défier  Roland  de  leur  part^  en  lui  pro^ 
poiânt  de  ib^  rendre^  avec  deux  de  fes  compar- 
utions armés,  d^s  la  petite  île  de  LLpadure* 

Qîv 


Cas  £lj?vcii  ,  Tognazs  i  voSeï  &  â 
aiiivti'csiî  2  BitfTte  zncc  li  dS^cacse  ^p^angeat 
et  pititSk  mrf&ges  z  ils  j  tracvcrent  Robod 
qui  feffnffT  3Bnc  difecme»  troupes  k  pun^c 
&i  botiii  &  des  fnùmiaonm 

Lét  tnrff?ge  d'A^rsiKar,  de  Gnatufr  &  de 
Sobiiii,  Ëit  &2t,  es  pré»c3e  de  «ans  les  ckeËr 
<fe  Fardée,  an  cosii^  c'Aii^as.  Ce  MKaflkge 
pliîî  teîlgnent  i  ^a  rrsDi  coesr,  qoil  conibla 
les  Ec^yers  des  phs  lidhes  dons.  Rcrfiad  alors 
ie  propK>^{  daller  càacLcr  GndiÊk  jaSqpes 
dais  riixie,  svboc  oei  diie  â  Ces  coai|ngiKMis 
que  ce  Prince  s'étok  o^aré  de  fan  qpée  do- 
r^ndal ,  &:  qu'il  la  pKKXDÎi  i  ùm  côté  ;  3  vou- 
lolt  h  lia  reprendre  9  2l  ,  içidiani  qa'U  émit 
pzni  de  F^asce  ,  3  n'elî>éit>ic  pas ,  Êms  aller 
fi:^7*j*3ii  fvvî  £^  rind^  ,  pou^tiir  lempUr  Iîmi 
projet.  Sa  foie  fot  dooc  extrane  de  içavoir 
Gnds&  2Scz  près  de  loi  pour  fan  Êdre  rendre 
&:  Ibo  épée ,  &  le  i>eaii  cor  d'Almont.  Tout  fe 
réaoîflÎMt  pour  que  ce  déâ  fik  tel  que  Roland 
eût  pu  le  d^er  lui-incnie,  i^^ant  (ça  de  plus 
que  (on  cheval  Bride<iV>r  étoit  dans  h  poflèffioa 
du  fils  de  Trojan.  U  choifit  fur  le  champ  fan 
âdèle  ami  Brandimart ,  &  (on  cou&i  Olivier  ; 
il  fçavoit  à  quel  point  3  étoic  aia«é  de  tou^ 
les  deux.  U  fit  chercher  de  tous  côtés  de  bons 
chevaux  &  de  forts  heaumes  pour  (es  compa-^ 
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gnons  &  pour  lui  5  car  aucun  d'eux .,  en  ce 
moment ,  n'avoît  ceux  fous  lefquels  ils  s*étoient 
couverts  de. gloire  autrefois. 

Roland  9  dans  le  premier  accès  de  fa  folie  ^ 
avoit  jeté  (es  armes  fur  la  terre,  avec  fureur  : 
Rodomont  avoit  enlevé  celles  de  Brandimart 
&  d*01ivier ,  pour  les  attacher  au  monument 
dlfabelle;  &  malheureufement  il  en  reftoit  peu 
de  bonnes  en  Afrique  ,  Agramant  les  ayant 
enlevées  prefque  toutes  pour  armer  les  gens  de 
guerre  qui  Favoient  fuivî  lorfqu*il  avoit  tra- 
verfé  Ja  mer.  Roland  fit  dérouiller  &  mettre  en 
état  celles  qui  lui  parurent  ^tre  les  meilleures  j» 
&  fut  avec  fes  compagnons  fe  promener  fur  le 
rivage,) en  caufant  avec  eux  du  combat  qu'ils 
étoîent  prêts  à  livrer  aux  Rois  Sarrazins.  Étant  / 
arrivés  fur  le  bord  de  la  mer ,  ils  furent  fort 
furpris  de  voir  un  vaifleau  portant  fei  voiles 
qui  fembloit  fe  diriger  fur  la  côte ,  poufle  feu- 
lement par  le  vent ,  nulle  efpèce  de  manœuvre 
ne  donnant  à  connoître  que  la  marche  dé  ce 
vaifleau  fût  dirigée  par  un  Pilote  &  des  Ma- 
telots. 

Ce  navire ,  en  effet ,  n'en  avoit  aucxin  fur  fon 
bord  5  mais  le  vent  portant  dans  fes  voiles  le 
faifoit  voguer  au  hafard,  le  pouffoit,  &  le  fit 
échouer  fur  le  fable  aflez  près  du  port  de 
Biferte. 
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Attendez  on  aKioieot ,  je  vous  prie .  •  •  car 
raiDOur  que  )e  iêos  pour  le  brave  Roger  ,  vient 
de  m'en  rappeler  ibudaln  le  fouveoir  ,  &  de  me 
preflêr  de  vous  donner  des  nouvelles   de   ce 
Qu'il  devint  ^vec  le  brave  fils  d'Ajrnioo.  Sou- 
venez-vous  ,  s'il  vous  plaît  9  ijue  fe  vous  ai  déjà 
dit  que  ces  deux  guerriers  ayant  iiliârroâipa 
leur  combat,  s'étoîeot  retirés  de  la  mêlée  fans 
prendre  aucune  part  à  la  bataille  :  Ds  avoieot 
bien  vu ,  par  le  choc  des  efcadrons,  qu*Agra- 
mant  ou  Çharl^oagne  avok  violé  la  Cm  de 
leurs  (èrmens;  mais  ils  ignof oient  lequel  des 
deux  s'étoît  rendu  coupable  d^une  pareille  in- 
fraâion;   ils  attendoient  d'en  être  pleinement 
informés ,  pour  favoir  dans  quelle  armée  ils  au- 
roient  à  palier  tous  les   deux.  Cependtmt  un 
fi;dcle  Écuyer  de  Roger ,  qui  ti'avoit  point  perdu 
-de  vue  fon  maître ,  lui  raonena  fon  cheval  de 
lui  porta  (on  épée,  dans  le  deflèki  qu'il  (ècourût 
ceux  de  fon  parti.  Roger  reprit  Tun  &  lautre , 
mais  ce  fiit  fans  vouloir  s'en  fervir  i  'une  partit 
jnéme  qu'après  avoir  promis  uâe  féconde  fois  à 
Renaud ,  que  fi  c'ctoit  Agramant  qui  fe  fût  rendu 
.parjure,  il  Tabandonneroit  pourioujouf6.  Roger 
fc  tint  donc  à  quelque  diûance  du  champ  de 
i)a taille ,  uns  penfer  feulement  à  tirer  fon  épée  3, 
.&  s'informant,  fans  cefle  lequel  des  deux  Rois 
avoir  rompu  le  traité.  Bientôt  il  apprit  de  tous 
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celir  qui  fe  retiraient  du  combat,  qu*Agramant 
feul  s*étoît  rendu  coupable  en  rompit  la  trêve; 
mais  Tancien  attachement  que  Roger  avo^t  tou- 
jours pour  lui,  le  féduifit  au  point  de  lui  faite 
eftimer  cette  feute  comme  étant  trop  légère 
pour  qu'il  le  quittât.  L'armée  Sarrazine ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  fut  entièrement  détruite,  &  le 
Dieu  des  armées  commença  dès-lors  à  punir  le 
parjure  du  fils  de  Ttojao.  Roger  cependant 
rcftoit  encore  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre;  fon  amour  pour  Bradamante  l'éloignoit 
du  fervice  de  l'Afrique  :  il  étoit  retenu  de  mèrj& 
par  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Renau^j  mais 
il  craignit  que  s'il  abandonnoit  Agramant  au 
^  moment  où  ce  Prince  étçit  le  plus  malheureux, 
on  ne  Taccusat  d'ingratitude ,  &  incme  de  man- 
quer du  courage  néceflàirè  pour  partager  fon 
infortune*  Cependant  il  fentoit  que  la  judice 
^l'appeloît  auprès  de  Charlemagne  ;  & ,  quoique 
Tampur  l'appelât  auffi  près  de  Bradamante ,  il. 
craignit  qu'une  moitié  du  monde  ne  dit  qu'il  fe 
déshonoroit  en  (uivant  la  loi  d'un  (erment  in- 
jufte  qui  lui  feroît  abandonner  le  fils  de  Trojan. 
Il  refta  deux  jours  dans  cette  incertitude  ;  il 
prit  enfin  le  parti  de  rentrer  dans  Arles ,  &  d^ 
retourner  en  Afrique  avec  ce  Prince.  Son 
honneur ,  qu'il  craignît  de  voir  attaqué ,  fut 
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encore  plus  puiflant  en  fon  cœur  que  le  plus 

tendre  amour. 

Roger  ne  trouva  plus  dans  le  port  d'Arlei 
Jin  feul  vailTeau'  de  la  flotte  d'Agramant;  il  ne 
vit  que  des  morls  &,  des  bleffés  ;  & ,  ne  pou- 
vant fe  procurer  le  moindre  efquif ,  il  fuîvît 
à  cheval  le  bord  de  la  mer  pour  fe  rendre  à 
Mirreille,  dans  le  deûèin' d'obtenir  de  quelque 
Patron,  par  la  force,  les  prières  ou  l'argent, 
^e  le  pafler  en  Afrique.  Il  trouva  Dudon,  arrive 
déjà  dans  le  port  de  Marfeille ,  avec  les  débris' 
de  l'armée  d'Agramant  &  les  prifonniers  qu'il 
avoit  fdîts  :  la  mer  étoit  fi  couverte  des  vaif- 
féaux  du  vainqueur  &  de  ceux  des  vaincus^, 
qu'à  peine  auroit-on  pu'diftinguer  Tonde  entre 
les  navires  qui  rempliflbient  le  port  &  la  rade» 
Parmi  les  vaifleaux  que  Dudon  avoit  pris ,  oa 
en  voyoit  fept  que  montbiçnt  fept  Rois  Afri- 
cains attachés  au  fils  de  Trojan  :  ils  âvoienç 
garanti  leurs  vs^ifleaux  des  flammes  ;  mais,  malgré 
leur  longue  réfîftance,  fls  àvoient  été  forcés  de 
fe  rendre.  Ces  fept  Rois  témoignoient  leur 
confternation  de  fe  voir  prifonniers,  &  tenoient 
leur  tête  &  leurs  yeux  baifles.  Dudon >  très- 
emprefle  de  voir  Charlemagns,  vouloit  fe  rendre 
dès  le  mê;n3  jour  auprès  de  ce  Prince;  il  étoit 
débarqué  fur  le  rivage ,  &  tous  ces  prifonniers 
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avofent  été  rangés  dans  le  mcme  ordre  que  I«$ 
Romains  pbferyoient  dans  les  triomphes.  Les 
Nubiens  ,  couverts  de  leurs  armes ,  les  entou- 
roient ,  &  leurs  acclamations  ékvoient  le  nom 
de  Dudon  jufqu*auxCieux,  Roger,  qui  ne  voyoît 
encore  ce  fpeâaçle  que  de  Join,  accouroit  dans 
refpérance  que  cette  grande  flotte  étoit  çellç 
d'Agraipant  ;  &,  pour  s*en  aflurer,  il  prefla  , 
les  flancs  de  fon  courficr  :  fa  furprife  fut  eiH 
treme  en  reconnoiflant  d'abord  le  Roi  des  Na^ 
famones  conduit  comme  un  prifonnier  ;  il  re^ 
connut  de  même  un  peu  plus  loin  Eaitibirague, 
Agricalle  ,  Earurante  ,  Manîîard  ,  Baîaflre  & 
Rimedonte.  Ces  ^  fcpt  ^R.oîs  tepoîent  leur  front 
baifle  vers  la  terre,  &  des  larmes  amères  cou- 
loiient  de  leurs  yeux. 

Roger,  étant  ancien  ami  de  ces  Rois  ,  fut 
trop  touché  de  leur  état  humiliant  &  malheu- 
reux pour  pouvoir  le  fupportcr  :  il  imagina  tien 
qu'il  ne  pouvoit  leur  rendre  la  liberté  par  au- 
cune înftance ,  &  qu'il  ne  pouvoit  les  délivrer 
que  par  la  force  :  il  baiffa  fa  lance ,  fondit  fur 
les  Nubiens  qui  gardoîent  fes  amis,  &  loffqu'il 
l'eut  brifée  il  tira  balifarde,  &  fit  tomber  plis 
d'un  cent  de  ces  noirs  qui  cro^oient  joi^ir  pai- 
fiblement  du  fpeéfacle  de  ce  triomphe.  Dudon 
entendit  les  cris  des  blefles,  &  vit  fuir  les 
•Nubiens  de  toutes  parts 5  connoiflTant  que  c'étoit 
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un  f^ul  Chevalier  qui  les  mettoit  en  déroute  ^ 
il  acheva  promptement  de  s'armer  ,  fauta  fut 
fon  cheval  ^  &  fe  fai(iilànt  d'une  forte  lance  ^ 
il  partit  le  cœur  plein  de  cette  valeur  &  de 
cette  générofîté  qui  caraâérifoient  les  Paladins 
François.  Dudon  cria  d'une  voix  forte  à  fes 
foldats  de  fe  retirer  :  ils  ne  demandoient  pas 
mieux  ;  car  Roger  en  avoit  fait  tombef  encore 
un  cent  fous  fes  coups  dans  cet  intervalle ,  & 
les  Roîs  prîfonniers  efpéroîent  déjà  que  Roger 
deur  rendroit  la  lU>erte.  Celui-ci,  voyant  arriver 
Dudon  feul  à  cheval  &  couvert  d'armes  bril- 
lantes, fe  douta  bien  que  ce  devoit  être  le 
-Commandant,  &  vint  à  (a  rencontre.  I>udoa 
-s'ébrânloit  déjà  pour  charger  Roger,  lo^(qu'il 
s'apperçut  que  celui-ci  n'avoît  plus  de  lance-: 
dédaignant  de  conferver  aucun  avaritage-j  il 
"jeta  la  fîenne  loin  de  lui.  Roger,  remarqiûarit 
cette  adion  généreufe,  ditauflî-tôt  enlui-memê, 
voilà  fans  doute  un  de  ces  nobles  Paladins  de 
France,  fi  renommés  par  leur  courage  &- par 
leur  courtoifiej  fi  je  le  peux,  j'obtiendrai  qu'il 
me  dife  fon  nom. 

Roger  priant  avec  politefft  le  Chevalleî?  qui 
venoit  à  fa  rencontre  de  fe  faire  corifidître,  il 
apprît  de  lui  qû*il  étoit  le  fils  dX)gier  le 
Daiiois}  il  dit  ite  même  à  celui-ci  qu'il  étoit 
Rog^r^  &  tous  Ui  deux ,  fe  comioifiànt  alors 
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par  leur  h^uté  renommée,  fe  faluèrent,  fe  dé- 
fièrent Pun  &  Fautre  fans  colère,  &  vinrent  aux 
fiiarns  enfemble. 

Dudon   cpmbattôît  ordinairement  avec  une 
mafle  d'armes   qui  Tavoît  toujburs  couvert  de 
gloire  ;  &'  Roger  tira  cettç  redoutable,  épée  qui 
fçavoit  ouvrir  les  armes  les  plus-  fortes  &  le^ 
mieux    trenri^pées.    Ces    deux    fiers    adverfaîres 
étoient  véritablement  égaux  entre  eux  par  leurs 
vertus  fociales  &  par  leur  haute  valeur;- mais 
Roger ,  ayant  fans  ceffe  dans  fon  cœur  &  fous 
fes  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  intéreffer  fa  chère 
Bradamante ,  n'avoit  garde  d'affliger  celle  qu'il 
adoroit  ,^en  faifant  rougir  la  terre  du  fang  de 
fon   coufin.  Ripger  connaiffoit  les  maifons  les 
plus  illuftrei  de  France  ;  il  feyoit  qu'An^éline, 
mère  de  Dudon,  ctoit  la  fcour  de  Béatrix ,  à 
laquelle  Bradama^ite  &  Renaud  drv^oient  le  jour. 
Jamais  Rogec  ne  put  fe  réfoudm  à  porter  un 
coup ,  ni  èe  la  pointe ,  ni  du  taillant  de  ba* 
lifarde  à  Dudon  ;  il  fe   çontdhta  de  pajer  les 
coups  de  fa  mafle,  ou  de  ne  lui  laifler  frapper 
que  Faîr  en  Tefquivant.  Turpin  dit  même  que 
Dudon,  fouvent  découvert,  auroit  perdu  la  vie, 
fi  Roger  n*eût  pas  été  fans  cefle  attentif  à  ne 
le  frapper  que  du  plat  de  fa  dangereufe  épée. 
Bâlifarde  avoit  une  très- forte  arête,  Roger  ne 
pouvoit  craindre  de  la  brifer  ;  &  les  armes  de 
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Dudon  retentiilblent  des  coups  précipités ,  maïs 
peu  .dangereux,  que  Roger  lui  portoit  avec  une 
telle  vîtefïe ,  que  les  yeux  des  fpedateurs  en 
étoient  éblouis.  Mais  j'aime  à  me  taire  dans  un 
pareil  moment  ;  je  vois  que  je  vais  vous  lailïèr 
en  fufpens ,  &  vous  en  fèntirez  plus  de  plaifîr 
lorfque  je  reprendrai  mon  récit  dans  un  autre 
Chant. 

Fin  du  quarantième  Chant, 


CHANT 
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Ijé^  parfums  (jué  la  jêuftëffë  "^alhiable^Sc  brîl- 
làftîtfa  4es  deu)^  fexCi"  aime  à  fepancfre  dans  fes 
<îhàvÔflxi  cïd  (\A  fort  feîri ,  prouvent  leur  éxcel- 
tetîGé'&  leur  pufeté;  lorfqu'après  quelques  jours 
écoulés  ils- frappent  encôfe  agréablement  To-! 
doràt^  ifs  font  connôîtrè  que  là  nature  les  avoît 
pôrfeâîtMUiiés  darts  léi  fruits,  les  arbres  ou  les 
fleurs  donc  ifs  (bét' extraits;  Cette  liqueur  déli- 
cîeufe"  qu^Icaré  donna*  trop  îndifcrètement  à  fes 
moiflbntteurs ,  &  qui  fit  traverfer  les  Alpes  aux 
Celtes,  pour  tôhqiiérîr  4es  heureux» pays  qui  la 
pirodaîfehf,  proîïve^dfemêttièia  pureté,  lorfqu'à 
la  fin  diô  Tannée  elle  coftfei?ve^encore  une  partie 
de  la  douceur  &  tout  ^1>  parfum  qti- elle  avoit 
en  découlant  durpri^oir»  L*ôranger,  le  cédrat, 
br.nïjathë,  que  Thiv^  nè^jjtùi  dépouiller  de 
liur  feuillage,  annoftcCTt-lè^ vert  éclataiit  dont 
le  printcms  Ifô'  â  v^s  ferillfei";  Dëiricfrié,  ô  racé 
îlluftre  '  àa  irpm  '  d^^ft  ^!  -  vos  veittus  '  fiiblîmes  , 
vo^re'  renommée  'pt^Veat  bîèn^  h  pureté  du 
faftf  qui  <:oule  daWsîvotf  vekië*;  vos:  aïëuX  furent 
des  Hëross  &  côhii  q#:fùt^  rheureufe- fôuche 
de  votre  augufte  race ,  dut  briller  en  fon  tems 
Tome  n.  R 
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contre  tes  flancs  du  valfleau ,  ne  peut  s'avancer 
fur  Tonde  qui  le  repouflè. 

Roger>  dans  le  moment  qu'il  voit  abandonner 
le  vaifTeau  par  Ton  Patron  &  par  fbn  Pilote ,  (e 
trouvant  fans  aucune  arme  &  vêtu  d'habits  lé- 
gers, pt^nd  enfin  le  parti  de  defcendre  auflî 
dans  la  chaloupe;  mais,  au  moment  qu'il  y 
monte ,  le  refte  de  ceux  qui  fe  trouvoient  fur 
le  vaifTeau  $y  jette  tout  à-la-foîs ,  &  ce  nouveau 
poids  la  fait  fubmerger  fur  le  champ* 

Au  moment  que  ceux  qui  cherchoient  à  fau- 
ver  leur  vie ,  en  abandonnant  te  grand  bâtiment , 
fentirent  enfoncer  la  chaloupe  »  ils  pouisèrent 
des  cris  lamentables  &  perçans  ;  mais  bientôt 
une  vague  écumeufe  achevant  de  les  enfevelir 
fous  l'onde ,  nul  paiT^ge  ne  put  lalfièr  échapper 
leurs  plaintes;  elles  s'éteignirent  avec  leur  ref- 
piration  dans  les  goufres  qui  les  engloutiflbiént» 

Quelques  -  uns  reôent  fiibmergés  pour  tou- 
jours; d'autres  paroiflent  un  moment,  &  xe* 
tombent  à  fond  ;  plufîeùiis  relèvent  quelque  tems 
les  bras,  les  jambes,  &c  même  la  tête;  ils  fe 
débattent  au  milieM  des  Vagues  qui  Wâèvent; 
les  renverfent,  &  finiflèiit  par.  les  précipiter  foiis 
leurs  mailès.  Roger ,  dont  Tai^e  înacccffible  à 
la  peur  ne  peut  être  ébranlée  par  le  péril  qu'il 
court  &  par  la  tempête  >  revient  du  fond  dq 
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Feau,  voit  le  rocher,  &  veut  le  gagner  à  la 
nage;  îl  efpère  avoir  la  force  de  fe  porter  juf 
ques  fur  Tes  bords  couverts  de  &ble;  il  repouâfe 
avec  ion  fouffle  Tonde  amère  qui  baigne  Tes 
lèvres;  il  fend  les  vagues  avec  Tes  bras  ner- 
veux^ 

Pendant,  ce  tems,  un  coup  de  vent  chaflbit 
le  vaiflèau  que  tout  Téquipage  avoit  abandonné 
lors  du  péril  de  fe  brifer  contre  Técueil  ;  Se, 
dans  le  moment  même  où  tous  ceux  qu'il  avoit 
portés  périfibient,  ce  vaiflèau  s'étoit  relevé  fur 
Us  vagues.  Ah  !  que  les  mortels  font  fujets  à 
iê  laifler  tromper  par  l'apparence  l  II  fembla  que 
les  vents  euflent  attendu  que  tout  Téquipage  du 
navire  en  fût  forti ,  pour  lui  faire  dépaflèr  Té- 
Cueil  (ans  le  toucher,  &  le  porter  dans  une 
plage  moins  agitée  :  ce  qui  doit  même  paroître 
le  plus  furprenant,  c'efl  que  ce  vaiflèau,  que 
le  Pilote  égaré  de  fa  route  eût  eu  pcme  à* 
conduire  vers  ht  côte  d'Afrique,  vînt  échouer  à 
trois  milles  au  plus  de  Biterte  ^  &,  îe  vent  ni 
la  hauteur  de  Teau  ne  lé  fbutenant  plus,  (à  quille 
demeura  fixée  dans  le  fable. 

Ce  fut  ce  même  vaiflèau  que  Roland  &  fec 
compagnons  virent  échouer  le  jour  qu'ils  s'al* 
loient  promener  enfemble.  Defîrant  d'e>ramiheir 
ce  que  ce  pouvoit  être,  ils  prirent  une  barque 
légère  ic  s'y  rendirent  tous  tes  trois.  Ils  furent 
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pâle  &  troublé)  ng  f^eut  coimnand$[r  auçuner 
mancçUMTChà  réquîpagô  rffrayé  qui  ne  Tentenct 
plus  ;  le^  fîgçaux,  Icïç  çw,  tout  devient  nuifible;^ 
les'  Mtit$I#;ts  éperdias  fe  contrarient  dans:  leurs: 
mançeuvp^s;  la  pluîft,  lagrêle;,  robfçurité,  le 
fiflement  des  vents,  le  choc  des  grandes  verr 
gués  Se  des  pouliôSj,  for^ept  un  bcuitafireux, 
4ans  lequel  rien  ne  fe  diiHpgue  ;  rlm  n'^annonce^! 
qaua  naufrage  çert^ifi  :  de  n?eft.  qu'à  la  lueur 
dfis  éc^î^s,  que,  Icis  Mafelotts^  le«  plu^  courageux 
coj4r«nt  e;)cpre  )  t^i^t^t  pQPJ  afliifer  la  barre  du 
gpuyeroail)  tantôt'  pouri  cj^er  qtiélqw«5s.  voiles  ; 
&  plufieurs  s^oçcup^nt  à  rQiîcjre  à  la  mer  l'eau 
que  le  fomniet  des  vagues  embarque  fur  Içs 
pot^tSi  «n-jfe  brifant.  Le  furieux  Borée^o?te  les» 
vpiles:  à-  çontre-fen$  oQnçrfè  Içs  mâts ,  rqili ,  ;  par 
leur  craquement',  it|e$acen$  de  fe  brifer  co^pam^ 
les  ramçsi.  dont  les  débris ^rpulent  déjà  fut  le^ï 
ondes }  lai  proue  n^  peut  plus,  fendre  les  ïtton- 
tagnesd-eau  qui  fe  préfentent  fur  les;  fiance  dif. 
Vaiflfeau  prêt  i  s'engloutiic  à  chaque  îjrfhint.  : 

Tout]  un  bordage  4tt  vaifleau  fe  déehkft^,:  fef 
brife  &  fe  difperfe;  la  n^gjr  entr'o4tv^rte  laiflfe 
voir  fes  abîmes  aux  Navigateurs  «ffray^s:scha'ëun 
lève  aji  Ciel  fes  cris  &  fes:  vceuxi  Le  navire 
échappe  heureufement  à  ce  péril  aâreux;màî^ 
bientôt  il  en  éprouve  un  gutre,  &  déjà  Ifes  cou^ 
lures  entr'ouvertes  des  planches  laiffent  péi^l** 
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trer  reau  qûî  s'elamre  en^  fîflant  dans  Tinté- 
rieur  ^u  bâtiment.  Qoelqùefois  porté  jufqu*aux 
nues,  le  vafflèau  femMe  en  être  précipite  jus- 
qu'aux enfers  îréfpérance,  cette  dernière  ref- 
fourte  des  malheureux ,  ne  peut  plus  empêcher, 
que  Taffreufe  mort  ne  fe  monfre  comme  une 
ennemie  qui  triomphe. 

Ceux  qui  montoieat  ce  vaîflêau  passèrent  toute! 
la  nuit  en  de  pareilles  alarmes  ,  &  furent  le 
jouet  des  vents  dont  la  fureur  lembla  redou- 
^yler  à  la  naiflânce  du  jour.  Loin  d'être  raflurés 
par  fa  clarté,  les  Matelots  ne  furent  éclairés 
que  pour  connoître  un  danger  plus  preflànt 
encore  :  les  vents ,  les  vagues,  les  portoient  alors 
contre  un  gros  écueil  qu'ils  ue  pouvoient  éviter. 
Le  Pilote,  aidé  par  quelques  Matelots ,  faft  alors 
de  nouveaux  efforts  pour  lutter  contre  leur  poids 
&  leur  violence,  &  tourner  fon  gouvernail  afiit 
d'éviter  ce  danger  preffant  ;  mais  le  choc  de 
Tonde  en  ïèns contraire  fait  btifer  ce  gouvernail, 
&  leur  dernière  reflburce  eft  enlevée.  Chacun 
alors ,  voyant  la  mort  certaine,  ne  prend  filus 
confèîl  que  de  fa  frayeur;  ils  voient  qne  le  navire, 
dans  un  moment ,  doit  être  mis  en  pièces  contré 
cet  écueil  ;  tk'fe  jettent  tous  prefque  à-Ia-faîs 
dans  refquîf;  mais  céfrêle  bâtimônt ,  trop  cèargé 
par  un  poids  énorme ,  &  prefle  par  les  vagues 
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comme  le  foleil  brille   dans  la  voûte  célefte* 
Votre  père  Roger  n'eût  pu  feire  un  feul  aôe 
qui  n'eût  été  caraâérifé  par  la  noblefle  &  l'élé- 
vation de  Ton  ame  ;  il   ne   fè   montra  jamais 
guerrier  plus  magnanime  ^  plus  tendre  ^  plus 
fidèle  Amant  que  dans  fon  combat  contre  le 
parent  de  Bradamante.  Adroit ,  akentif  à  ca- 
cher toute  fa  force  9  il  entretenoit  de  {ang  froid 
un    combat    qu'il    eût    craint    d'enfànglanter. 
Dudon  à  la,  fin  s'^n  apperçuts  il  fentoit  ks  bras 
appefantis  ;  il  fe  voyoit  trop  fouvent  à  décoa<» 
veirt  aux  coups  de  Roger ,  pour  fe  cacher  que 
fon  généreux  adverfaire   n'en   vouloit   porter 
aucun  qui  pût  le  bleflèn  Du  moins  ^  fe  dit  alors 
Dudon ,  tâchons  d'égaler  par  des  procédés  gé- 
néreux, celui  que  le  brave  Roger  a  pour  moi. .  • . 
Seigneur,  lui  dit ^ il,  par  grâce  terminons  ce 
combat  dont  vous  remportez  déjà  la  viâoire. 
Loin  d'y  prétendre ,  j'avoue  que  je  fuis  vaincu; 
votre  générofité   captive  mon  cœur  &  vous 
l'attache   à   jamais.   Ah  !  Seigneur  ,  répondit 
Roger,  que  cette  propofition  m'eft  agréable  ! .  •  • 
Mais  vous  voyez  ces  Rois  malheureux  qui  m'ont 
mis  les  armes  à  la  main  contre  vous  ;  puis*  je 
çfpérer  que  vous  leur  accorderez  la  liberté  ï 
Oui,  Seigneur,  lui  répondit  Dudon  ;  &  de  plus, 
choififfez  le  meilleur  des  vaiflèaux  qui  fbient 
dans  le  port,  pour  les  repailèr  en  Afrique»  Les 
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deux  Chevaliers  fe  fépar^rcnt  en  fe  jurant  une 
éternelle  amitié.  Roger  rit  choix  d*un  trcs-bon 
vaiflèau,  fur  lequel  les  fêpt  Rois  Sarrazîns  s*em- 
barquèrent  avec  lui*  Le  vent  le  plus  favorable 
en  ajpparence  gonflant  alors  les  voiles ,  le  Pilote 
s'éloigna  du  rivage  fans  inquiétude;  la  mer  étoit 
tranquille  ,  TAquilon  &  le  vent  auftral  fem^ 
bloient  retenir  leurs  haleines  ;  ce  ne  fut  que  fur 
la  fin  du  jour  que  les  fougueux  Autans  com- 
mencèrent à  ne  plus  cacher  leur  perfidie.  Bientôt 
le  vent  qui  donnoit  fur  la  pouppe ,  fe  porte  fur 
les  flancs  du  vaiflèau  ;  de  là  direâement  oppofé 
contre  fa  proue  ,  il  le  fait  tournoyer  fur  (a 
quille*  Plufîeurs  auttes  vents  déchaînés  fe  joi- 
gnent au  premier;  les  vagues  s'élèvent  de  toutes 
parts  à  ièns  contraire ,  femblables  à  des  moutons 
par  Técume  blanche  qui  hs  couvre  ;  les  flots 
fepreflènt,  s'accumulent,  s'élèvent,  &  fe  brifent 
€n  mugiflànt;  le  Pilote  voit  la  mort  fe  pré- 
fenter  de  tous  côtés  ,  &  les  deux  flancs  du 
vaiflèau  font  également  battus  par  le  choc  mul- 
tiplié des  vagues  :  ces  vents  tumultueux  (èmblent 
combattre  les  uns  contre  les  autres  ;  le  tangage 
du  vaif&au  fait  baigner  alternativement  les  bords 
^u  château  d'avant  &  les  galeries  du  château  de 
pouppe,  &  ce  tantage  dangereux  n'eft  inter- 
rompu que  par  un  roulis  qui  &it  couler  d'é- 
paifles  lames  4'eau  fur  les  ponts  :  le  Pilote, 
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très-furprîs  de  n'y  pas  trouver  méxné  un  feuf 
Matelot:  la  feule  créature  vivante  qui  fût  dus 
ce  navire,  c*étoît  le  bon  cheval  Frontin  ;  ils  je 
reconnurent  auffi-tôt ,  ainfi  que  Tarmure  com- 
plète de  Roger  &  Ton  épée,  qu'Us  trouvèrent 
attachées  près  du  courfier.  Roger,  prefle  de 

-  fauter  dans  la  chaloupe  pour  faUçVer  là  vie , 
n'avoit  plas  eu  le  tems  de  les  prendre.  Rolaod 
reconnut  d*abord  Balifarde ,  dont  il  avoit  jété 

:  poflefTeur  après  l'avoir  enlevée  à  TEnchanterefle 
Falerine,  lorfqu'il  détruifit  (es  be^ux  jardins; 
c'étoit  la  même  que  Brunel  avoit  eu  l'adrefle 
de  lui  dérober  ,  &  dont  cet  infîgne  larron  avoit 
fait' depuis  préfent  à  /Roger  au  pied  du  mont 
de  Carène.  Roland ,  qui  fouvent  avoit  éprouvé 
la  bonté  de  cette  épée  ,  fentit  la  joie  la  plus 
vive  de  Ja  revoir  en  fa  poflèflîon;  il  a  dit  même 

.  fouvent  depuis ,  que  ce  ne  pouvoit  être  que  par 
la  faveur-  du  Ciél  qu'il  4'avoit  retrouvée  dans  utt 
moment  où  cette  arme  redoutable  lui  devénoît 
fi  néceffaire.  .Quelque  courageux  que  ^fût  Ro- 
land, il  ne  le  cachoît  point  que  Balifarde  feule 
pouvoit  diipinuer  l'avantage  queGradaffe  devoit 
avoir  étant  mdnté  fur  Fayard  ,&  armé  jde 
î)urandal.  A  Tégaid  d^  armes ,  qu'il  né  x:on^ 
A<3ti0^U  pa5  pour  être  ceHos  d'Heiftor  ,.  il  ne  Itf 
.efti,TKi  qwe,ppur  leur/iicheflfej;  & ,  d'ailleurs  fe 
çonqQiflT^ûttpour  être'  invulnérable^  lés  armes 
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ies  plus  communes  lui  fuffifoîetrt  :  îl  en  fit  pré- 
féht  à  fon  coufin  Olivier;  il  iit  don  à  fon  amî 
Bf andîmart  de  Frontîn ,  &  ceignit  Balifarde  à 
fon  côté. 

Les  trois  guerriers  voulurent  pàroître  avec 
magnificence  dans  ce  célèbre  combat.  Roland 
fit  broder  fur  fa  cotte  d*armes  la  tour  de  Ba- 
bel frappée  par  la  foudre.  Olivier  voulut  avoir 
pour  devife  un  chieii  d'argent  couché,  portant 
fa  lefle  fur  fon  dos,  avec  ces  mot% y  jufqû'à ce 
qu*il  vienne ....  Pour  Brandimart ,  le  deuil  qu*îl 
portoit  de  fon  père,  ne  lui  permit  aucune  pa- 
rure éclatante  :  il  voulut  que  fa  cotte  d*armes 
&  \ts  ornemens  de  fon  armure  fùfïent  noirs  : 
Fleur-de-Lys  s'occupa  de  la  broder,  &  les 
riches  perles  qu'elle  mêla  dans  fà  broderie, 
formèrent  un  contrafte  agréaole  avec  le  fond 
noir  de  la  foie.  Ce  fut  ainfi  que  Pleur-de-Lys 
compofa  tous  les  ornemens  des  armes  de  fon 
Amant,  &  ceux  qui  dévoient  couvrir  la  croupe 
&  la*  tête  de  fon  cheval.  La  tçndre  Fleur-de- 
Lys  ver  fa  fouvent  des  larmes  pendant  ce  tra- 
vail :  une  fecrète  terreur  qu'elle  n'avoit  jamais 
reflentie  jufqu'alors,  lui  glaçoit  le  fang  dans  les 
veines ,  &  faifoit  frémir  fon  cœur. 

Lorfque  'Roland  &  (qs  deux  compagnons 
furent  mùnîs  d'armes  &  de  harnoîs  propres 
pour  le  combat ,  ils  s'embarquèrent,  firent  mettre 
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alors  accabler  Ton  ame  ;  Il  craignit  que  le  Ciel  § 
irrité  de  l'avoir  vu  manquer  aux  promeilès  fo- 
lemnelles  qu'il  avoit  faites ,  ne  voulût  plus  lui 
permettre  de  recourir  à  Teau  falutaire  du  bap- 
tême, &  qu'il  le  condamnoit  à  ne  le  recevoir 
que  des  eauxamères&  falées  de  la  mer;  il  (è 
rappella  les  fermens  qu'il  avoit  faits  à  Brada- 
mante  de  Ce  rendre  à  Valombreufe ,  &  de  ceux 
que  Renaud  avoit  reçus  de  lui  :  il  conjura  la 
Divinité,  d'un  coeur  véritablement  contrit,  d% 
lui  laiflèr  le  tems  de  réparer  des  fautes  dont  le 
fouvenir  déchiroit  Ton  ame  ,  & ,  plein  de  foi  , 
pénétré  du  faint  amour,  il  fit  vœu  d'embrafler 
le  Chriftianifme  s'il  pofoit  encore  un  feul  jour 
fes  pieds  fur  le  rivage.  Il  fit  le  même  vœu  de 
ne  porter  jamais  Tépée  ni  la  lance  que  contre 
les  ennemis   de  notre  fainte  loi ,  &  que ,  dès 
qu'il  feroit  de  retour  en  France  ,  il  îroit  con- 
facrer  l'une  &  l'autre  au  fervice  de  Charlemagne, 
&  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec 
Bradamante.   O  miracle   de   la  divine  Provi- 
dence !.•.  A  peine  Roger  eut-il  prononcé  fon 
ferment ,  qu'il  fentît  fes  forces  s'accroître ,  de 
que  fon  corps  lui  fembla  fe  foulever  de  lui- 
mêmç  fur  les  ondes:  fon  courage  augmente  avec 
fes  forces  ;  il  fuît  avec   fes  bras  le  mouvement 
des  vagues  qui  Télèvent  &  le  font  defcendre 
tour-à-tQurj  il  atteint  enfin  le  rivage ,  &  bien- 
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tôt  il  arrive  fur  celui  que  forme  le  penchant  de 
la  montagne  en  s'étendant  vers  la  men 

Entre  tous  ceux  qui  s'étoient  embarqués  avec 
Roger  9  il  fut  le  feul  qui  iè  fauva  du  naufi:age« 
Il  defcendit  fur  cet  écueil  foUtaire  ;  il  rendit 
grâces  à  Dieu^  monta  fur  ce  rocher  qui  le 
jnettoit  à  couvert  des  fureurs  de  la  mer:  mais^ 
len  jettant  les  yeux  fur  cette  montagne  inculte 
&  ftérile»  il  ne  put  fe  défendre  d'une  nouvelle 
terreur;  &»  malgré  le  miracle  déjà  fait  en  fa 
faveur ,  il  craignit  qu'exilé ,  fans  (ecours  dans 
cette  afFreufe  folitude^  une  mort  plus  lente  & 
plus  cruelle  encore  n*y  terminât  enfin  fes  jours. 

Bientôt  cependant  fon  courage  renaît  ;  il  fe 
ibumet  aux  décrets  du  Ciel  ;  & ,  quoique  fati- 
gué d'avoir  fi  long-tems  lutté  contre  les  flots , 
il  monte  fur  ce  roc  efcarpé  ,  au  travers  des 
ronces  &  des  pointes  tranchantes.  A  peine  a-t-ii 
fait  cent  pas  ^  qu'il  apperçoit  un  Hermite  courbé 
par  les  années  ,  exténué  par  les  jeûnes  ^  mais 
dont  l'afpeâ  l'attire  par  un  air  doux  &  véné- 
rable. Cet  Hermite  s'approche ,  &  commence 
par  lui  crier  :  Saul  ^  Sauly  pourquoi  me  perfé-* 
cutes^tu  f  Vous  fçavez  que  ce  font  les  mêmes 
paroles  dont  la  grâce  efficace  fe  fervit  pour 
vaincre  &  pour  changer  fubîtement  les  pen- 
chans  &  le  coeur  de  S*  Paul.  •  •  •  Croyois-tu 
donc,  pourfuivit  l'Hermite^  que  tu  pafferoîs 
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vous  n^en  tireriez  aucun  avantage  pour  recon- 
quérir vos  États;  &  les  arrtiées  puîflantes  de 
Chztlps  &  de  feis  fiicceflèurs  fçauront  les  dé- 
fendi-e  ju(qu*à  la  dernière  tour  ties  porty  de 
r Afrique.  Ceft  ainfi  que  Brandîmart  parloît 
avec  chaleuj  ;  il  étoît  pçêt  à  joindre  encore 
beaucoup  de  nouveaux  motifs  aux  premiers, 
pour  entraîner  &  toucher  Agramant;  mais  ce 
Prince'  Tinterrompit  d*un  air  irrité ,  A  lui  dît 
d'une  voix  animée  par  une  colère  qu^l  retenoit 
à  peine  :  Sçachez ,  Brandimart ,  que  c'eft  une 
témérité  qui  va  jufqu'à  là  folie,  que  de  donner 
des  cpnfeils  ,  bons  ou  mauvais ,  à  quelqu'un  qui 
ne  vous  en  demande  pas.  Comment  voulez  vous 
que  je  croie  que  c'eft  Fancienne  amitié  qui  vous 
diâe  celui  que  vous  me  donnez  ,,  lorfque  je  vous 
vois  avec  Roland  les  armes  à  la  main  contre 
moi  ?  C*eft  bien  plutôt  moi  qui  dois  croire  que 
votre  infidélité  pour  TAlcoran  Jivre  votre  ame 
en  proie  au  dragon  infernal  qui  doit  la  dévorer, 
&  Faîler  livrer  aux  peines  éternelles.  Dieu  feuf 
peut  fçavoîr  qui  de  Roland  ou  de  moi  refterà 
vainqueur  ;  fi  je  relèverai  mon  trône  abattu  dans 
ce  moment ,  ou  :**il  reftera  fous  la  puiflance  des 
Chrétiens.  Mais,  quel  que  puiflè  être  mon  fort, 
fçâchèz  que  je  ne  ferai  jamais  d*a6ïe  qui  ne  foit 
digne  de  moi,  &  que  j*aimeroîs  mîeiix  voir^ 
en  expirant,  tout  mon  fang  répandu  fur  la  terre> 
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^ue  de  faire  tort  à  mori^ honneur •••^.Alîeîf,  re- 
tourner: puèis  4e  Robcuà;  &  fv  dièmatn   mbtiii 
vous,  ne  fçavèz  pas  mieur  combattre  que  per-^ 
iuader ,  vous  ferez  d'un  ibible  fecoufs^àôé  neveu 
<ie  Charles.    Aptes  cette  réponfe    qui  partbît 
<l'une  ame  embrafée  pat  le  :dépit-&  k  cbfère, 
tous   les  dey»  fe  retirèrent^  bidfquemôrti,   & 
furent  cherchera  quelques'  heures^de-  r&pôs  avant 
Je  jour  terrible  qui  devoit^bieûtét  fe  lever  pour 
^cux*  .        :   ' 

Dès  quel^urore'blkrtcHîties  bordiî  de  Thorî- 
fctij,  les  guerriers,  des  deu^  partis  s'armèrent  & 
montèrent  à  cheval  :  bientôt  ils  furent  en  pré- 
fenc&.  •  • .  Les  propos  entr'etix  ne  diffèrent  pas 
leur  combat:  tous  lès  lîx  bàiflèht  les  fers  dé 
leuiB  Jaiîcesv  les  mettent  en  àrrêt^,  preflent  leurs 
chevaux,  volentipourfé  charger. .  * .  Ah  !  qu'al^ 
'    lôîb-je^re  ^  Seigneuf  V IV  feroît  trop*  cruel  que , 
poiir  raconter  la  fuite  de  ce  conibàt ,  j'odblîàflS 
notre'  cher  Roger,  Sqùe  je  conmflè  rîfque  de 
le  lôiflèr  fobmerger  par  lès  vagues  en  fureur 
cbntre'lefquelles  il  défend  fâ  vîé. 

Ces  ►  vagu^  menaÇiàhtès  fohdôient'  quelquefois 
fur  la  tête  de  Roger,  rélevdieht  &  le  précipi- 
toîent  toûr-àitour  ;  il-  av^oît  à-  les  fendre  avéé 
fes  bras  nerveux,  &  îàMEéSiiJête^contîhiioft  à  lë 
menace.  Une  terreur  fëcrèfte ,  plus 'redoutable 
«acore  pQVu  lui  que  la  témfpêfe  iSc  la  mott,vînfi 
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à  la  voile ,  &  laifsèrent  Aftolphe  &  Sanfonnet  2 
la  tête  de  rarmée.  Fleur-de-Lys»  le  caur  dé- 
chiré par  une  douleur  mortelle ,  élevoit  au  Ciel 
&  des  vœux  bien  ardens,  &  des  plaintes  amè- 
xes».*.  Elle  fuivit  des  yeux  le  vaiiTeau  jufques 
dans  la  haute  mer;  &^  quoiqu'il  fût  déjà  bien 
loin  hors  de  la  portée  de  fa  vue  ^  elle  reftoit 
les  yeux  attachés  fans  cefle  fur  les  flots  :  ce  fiit 
même  avec  peine  qu' Aftolphe  &  Sanfonnet  la 
ramenèrent  dans  fon  palais.  Fieur-de-Lys  (e 
laiflant  alors  tomber  fur  fon  lit ,  accablée  par 
la  douleur»  y  refta  long-tems  éplorée  &  trem- 
blante.        / 

Pendant  ce  tems-là,  les  trois  guerriers  va- 
guoient  avec  un  vent  favorable  »  &  la  féconde 
aurore  leur  fit  voir  à  droite  Hle  dans  laquelle 
ce  grand  combat  devoit  fe  donner. 

Roland  &  fes  deux  compagnons  étant  des- 
cendus for  le  rjivage,  firent  tendre  un  pavillon 
du  côté  du  levant.  Agramant  arriva  le  même 
jour  dans  111e  »  &  campa  de  l'autre  côté;  mais 
le  jour  fe  trouvant  déjà  fur  fon  déclin,  le 
combat  fut  remis  à  l'aurore  fuivante.  Des  gens 
armés  formèrent  différens  corps-de-garde  de 
chaque  côté.  Le  foir  du  même  jour^  Brandi- 
mart  s'approcha  du  camp  des  Rois  Sarrafins  ; 
& ,  d'après  la  permi(Èon  qu'il  avoit  reçue  de 
Roland ,  il  alla  parler  au  fils  de  Trojan ,  avec 
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lequel  il  s'étoit  lié  d'amitié  dans  le  tems  qu'il 
avoit  pafTé  dans  fon  armée  pour  venir  faire  la 
guerre  eh  France,  Après  les  premiers  propos 
qui  fe  tiennent  entre  d'anciens  amis  bien  aifes 
de  fe  revoir  :  Pourquoi ,  Seigneur ,  dit  Bran- 
dimart  au  fils  de  Trbjan,  préféreriez-vous .  ce 
combat  aux  offres  que  j'ofe  vous  faire  de  la  part 
du  Paladin  RcHand  ?  Il  ne  tient  qu'à  vous  d'être 
paifiblepoflèflèur  des  v^ftes  États  fitués  entre  le^ 
Nil  &  les  colonnes  d'Hercule ,  fi  vous  voulez 
croire  au  Dieu  vivant  ^ui  naquit  dans  le  fein 
d'une  Vierge.  Écoutez  un  homme  qui  vous  eft 
attaché  par  le  cœur,.&  qui  vous  donne  un 
confeil  qu'il  a  fuivi  lui-même.  • . ,  Oui,  je  con- 
nois  pour  le  vrai  Dieu  celui  qui  voulut  mourir 
pour  nous;  &  votre  Mahomet  n'eft  qu'un  feux 
Prophète.  Ah  !  qu'il  me  ièroit  cher  de  vous 
voir  fqivre  la  même  voie,  dont  je  ne  m'écar- 
«terai  jamais  !  Cette  voie  eil- la  feule  qui  puiflè* 
conduire  au  bonheur  étemel.  Ce  parti,  Sei« 
gneur,  eft  le  plus  fage  que  vous  puifiîez  pre»» 
dre.  Le  fuoèès  de  votte  combat  contre  le  re- 
doutable Rolland  eft  très-doiiteux  :  quand  vous 
remporteriez  la  viâoire,  elle  ne  vous  feroît 
d'aucune  utilité ,  &  vous  achèverez  de  tout 
perdre  fi  vous  êtes  vaincu.  Quand  vous  donh 
tieriez  la  mort  à  Roland,  &  même  à  nous  qui 
fommes  venus  pour  vaincre  ou  mourir  avec  lui ^ 
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tranquillement  les  mers ,  fans  être  atteint  par  le 
bras  vainqueur  du  Très-Haut?  Apprends  qu'il 
fçait  frapper  celui  qui  fe  crpit  le  plus  à  Tabri 
de  k^  coups.  •  •  •  Lie  iàint  Hermite  avoit  eu  » 
pendant  la  nuit,  une  vifion;  &r  l'Éternel  avoit 
mis  fous  les  yeux  de  ce  ferviteur  fidèle  le  nau- 
frage de  Rager  9  lefecours  qu'il  devoit  lui  don- 
ner, la  vie  entière  de  ce  Chevalier  jufqu'à  ce 
jour ,  les  événemens  qu'il  éprouveroit ,  fa  fin 
cruelle  ,^&  jufqu'aux  ^fans  ::qui  dévoient  naître 
de  lui. 

L'Hermîte  fçut  blâmei: ,  repiendre  Roger,  &; 
le  confoler  tour-à-tour  :  il  lui  reprocha  devoir 
différé'fi  long^tems  à  fpumetpre  fon  col  au  joug 
favorable  du  Seigneur  ,  de  n'avoir  pas  d>éi 
lorfque  la  gracè  Tappelloit  avec  tant  de  4ou- 
ceur ,  &  de  ne  /être  rendu  qu^  li:^rrq}i'elle  s'é- 
toit  fait  jour  dan$  fon  an^  fous  l'appareil  le 
plus  menaçinj^o'-.ll  le  -rjiflura/çr  1er  champ  , 
en  lui  petgrianr  la  Divinité  c^mspie  un  père 
toujours  prêt  àte^dre^fesbraiàrr^ânônt  rebelle 
<iui  revient  togiber.  à  fes  genotof/il  lui  rappella 
cette  parabole  fi  cpnfoknfèj  de§^c}tvrie^s  qui 
ne  vinrent  fe  préf^tçr  que  furietfoir  au  tra-* 
"vail  de  la  vigne;  &  ce  fut^en  tl^lî.  4éwÎPppant 
lesipdincipes  iàcrés  de  notre  ^i^j^  joi;,  qu'il  le 
iconduifit  à  fa  ceiluie,,  crfeufiîef;  aflèz  ptofohdé- 
,ment  dans  le  roc»      _; 

Au 
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Au  deflus  de  ce  rocher ,  rHermîte  avoit  bâti 
de  (qs  mains  une  petite  Chapelle  tournée  vers 
Torient,  quil  avoit  ornée  avec  foin  des  co- 
quillages &  des  dépouilles  que  la  mer  jettoit 
fur  la  côte.  Le  flanc  oppofé  de  la  montagne 
offroit  un  afped  bien  plus  agréable,  &  étoit 
bien  différent  de  celui  que  Roger  avoit  été 
forcé  de  gravir  :  un  petit  bois  defcendoit  en 
pente  douce  jufqu'à  la  mer;  le  laurier,  le  myr- 
the,  le  genièvre ,  le  palmier  chargé  de  dattes, 
&  des  arbres  fruitiers  y  croiflbient  fans  culture  ; 
&  leur  fraîcheur  étoit  entretenue  par  une  fon- 
taine pure,  qui,  du  haut  du  rocher,  fe  diftrî- 
buoit  en  filets ,  &  tomboit  en  petites  cafcades 
entre  ces  arbres  féconds» 

L'Hermite  habitoit  depuis  quarante  ans  cet 
^  hermitage,  qu'il  femblôit  que  le  Ciel  ieût  choiû 
pour  l'entretenir  fans  cefle  dans  la  prière  &  la 
contemplation  de  l'Être  fuprême  :  la  vie  frugale 
&  faine  qu'il  y  menoit  i'avoit  fait  parvenir  à 
quatre-vingts  ans,  fans  la  goutte  &  mille  autres 
infirmités  qui  tourmentent  les  foibles  mortels» 

L'Hermite  alluma  promptement  du  feu , 
;  couvrit  la  table  de  dattes  &  dés  firuits  de  la 
faifon.  Roger  fécha  fos  habits ,  reprit  des  for- 
ces ,  &  prêta  de  toute  fon  ame  une  oreille 
attentive  aux  grandes  véritéis  de  notre  fainte 
loi»  L'Hermite,  touché  de  (es  difpofitions, 
TmsFL  S 
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nhéûtz  pas  à  loi  coof&er  dès  le  lendemain   le 
ÙLcremcnt  du  fiaptéme. 

Roger  s'accommodant  afièz  bien  de  cette 
habitation  de  THennite  &  d'une  chère  frugale , 
paflâ  plufieurs  jours  avec  I^  (âint  Anachorète  » 
qui  non-iêulement  lui  parloit  de  tout  ce  qui 
tient  à  la  Religion ,  mais  qui  rinftruifoit  aufli 
f  jr  fon  départ  prochain  ,  &  même  fur  la  pofté- 
rité  que  le  Ciel  lui  deftinoit.  Le  Seigneur  avdit 
révélé  la  delHnée  entière  de  Roger  &  de  fes 
fucceflèurs  au  faint  Hermite  ;  il  içavoit  que  ce 
Prince  devoit  périr  fept  ans  après  fon  Bap- 
tême, par  la  noire  trahifondes  Mayençois ,  qui 
vengeroient  fur  lui  la  mort  que  fon  époufe 
Bradamante  avoit  fait  fubir  à  Pinabel,  &  que 
lui,  fa  fœur  &  ceux  du  fang  de  Clermont  avoient 
donnée  à  Bertolas:  il  fçavoit  aufli  que  le  crime 
des  Mayençoîs  feroit  caché  pendant  quelque 
tems ,  parce  qu*i!s  enterreroient  Roger  for  le 
lieu  même  où  ces  traîtres  raflâffineroient;  ;mais 
que  Bradamante ,  cherchant  fon  époux  quoique 
groflè  ,  Se  fa  feur  Marphife  vengeroient  ià 
mort. 

UHermîte  étoit  de  même  éclairé  par  le  Ciel 
fur  la  n^ifl^nce  du  fils  auquel  Bradamante  do^ 
neroît  le  jour  :  ce  devoit  être  au  pied  d'iine  coJ-* 
line  fîtuée  lentre  les  rivières  de  FAdîge  &  de  la 
Brenta,  lieu  charmant  qui  paarut  fl  délicieux  au 
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Troyen  Anténor ,  que ,  perdant  te  fouvenir  du 
Xante  »  du  Simoïs  &  du  motxt  Ida ,  cette  cam- 
pagne où  la  terre  eft  mêlée  de  quelques  veines 
de  foufre  9  &  couverte  de  vertes  &  belles  praî^ 
rîé$  ,  lui  parut  préférable  pour  y  former  un 
établiflèmertt.  Ce  pays  devoît  être  illuftré  par 
}a  naiflfance  du  fils  de  Roger ,  que  Bradamante 
mettroît  au  jour  dans  une  forêt  voifine  d'Atefte. 
Cet  iHuftre  enfent  devoît  être  élevé  dans  ce 
même  Keu  ,  où  Ton  verroit  les  grâces,  la 
beauté ,  le  courage ,  briller  &  fe  développer 
tour-àntour  fur  toute  (à  figure  noble. &  char- 
mante. Les  Troyens  defcendus  de  ceuitquîVé' 
toîent  établis  dans  ce  pays  dévoient  recon-i- 
noître  cet  aimable  enfent  pour  être  du  fahg.  de 
Priam  &  d^Heâor ,  &  le  choifir  pour  leur 
donner  des  loix-:  dèyqîi'ijiferoit^n  âge  de  porter 
les  armes,  ce  jeune  Roger  aîderoit  à  Charte- 
magne  à  foumettre  la  Lombardie,  &c  r^cxmoit 
de  cet  Empereur  le  titre  de  Marquis  ,  avec  de 
lïouvelles  &  rîches  poffeffions;  L'Hernûte  fça- 
!!^k  même  que  Charlemagne ,  en  lui  faifant  ces 
dons,  lui  diroit  en  îzttri  :,EJie  hic  y  Domine: 
âoyez^igiieur  en  de  lieu  ;  Se  que ,  quittant  le 
furnom:  d^Atefte  qu'il  avoit  porté  dans  fon  en- 
fance, Roger  &  tous  Tes  fuccefièurs  porteroient 
idéformaîs  le  nom  illuftré  d'Eft.  La  terrible  vèn* 
^e^Of.e  que  ce  iils  devoit  prendre  des  l&chei 
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^flaflîns  de  fori  pèrectoît  comprîfe  dans  la  même 
révélation  ,  par  laquelle  THarmite  avoît  appris 
que  cet  infortuné,  père  apparoîtroit  en  fonge  à  fa 
chère  &  malheureufe  époufe ,  pour  rinftruire  du 
tïom  de  (^s  aflaffins ,  &  du  lieu  de  fa  viiè  (epul- 
ture;  ce  qui  feroît  fuivi  de  la  deftruôîon  des 
coupables  maifons  de  Poitiers  &  de  Mayence  , 
parles  bras  vengeurs  de  fa  femme ,  de  fa  fœur 
&  de  fon  fils.  L'Hermite  avoit  bien  vu  de  même 
en  des  fiècles  plus  éloignés;,  que  la  gloire  du 
nom  d*Eft  feroit  foutenùe  par  les  Azions,  les 
Alberti,  les  Obyfons,  jufqu*à  Nicolas^ ,  Lionel  j 
Borfo  &  Hercule,  Alphonfe,  Hippolytc  ,  & 
rilluftr^  Ifabelle  ;  mais  il  ne  fit  part  à  Roger 
que  de  ce  qu'il  étoit  néceflaire  que  ce  Héros 
dût  favoir. . . .  Vous  ne  fçaurez  rien  de  plus 
vous-même.  Seigneur,  fur  tout  ce  qui  tient  à 
Roger  &  votre  illuftre  race.,  jufqu*i,ce  que  je 
Vous  aie  parlé  des  ûx  combattails  que  j'ai  laifles 
prêts  à  fe  charger  dans  la  petite  île  de  Lipadure. 
Vous  fçavcz  que  d'une. part  Roland  ,  Olivier  & 
Brandimart  avoient  baiffè  leurs  ances,  &  que 
de  l'autre  Gradafle,  Cq^'^n  pouvoît  comparer 
au  Dieu  Mars)  Agramant  &  Sobrin  pbrtofent 
vivement  leurs  vigoureux  courfiers  contr'eux  : 
les  fix  lances  volèrent  également  en  éclats  juf- 
qu'au  Ciel  ;  le  bruit  qu'elles  excitèrent  erl  fe 
brifant  contre  leurs  armes  fut  fi  violent,  que 
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Pair  agité  fit  foulever  la  mer,  &  (ju*il  fe   fit 
entendre  jufques  fur  les  côtes  de  France.  Ce  fut 
Roland  qui  foutint  la  rencontre  de  Gradaflè  ;  le' 
Paladin  n'en  fut  pas  ébranlé,  mais  fon  cheval 
ne  put  foutenir  de  même  le  choc  terrible  de 
Bayard  ;  H  recula  ,  chancela  de  diiFérens  cotés , 
&  fut  tomber  mort  à  quelques   pas  en  arrière. 
Roland  ayant  eflayé  vainement  de  le  faire  rele- 
ver ,   fe  dégagea  promptement  ,   embralla  fon 
bouclier ,  &  tira  la  redoutable  Balifarde.   Agra- 
mant  &  le  brave  OKvter  n'eurent  aucun  avan- 
tage Tun  fur  Tautre;  mais  Brandimart  fit  voler 
At^  arçons  le  Roi  Sobrin.    L'amant  de  Fîeur- 
de-Lys,  en  voyant  à  terre  le  vieux    Roi   de 
Garbe,  ne  pourfuivit  pas  fa  première  viftoire  ;  il 
courut  attaquer  Gradaflè  qui  yenoit  de  renverfer 
Roland  ,  &  le  fils  de  Trojan  continua  fon  pre- 
mier combat  contre  Olivier  :  Tun  &  lautre ayant 
rompu    leurs    lances  ,   fe  chargèrent   à    coups 
d'épée. 

Roland ,  voyant  le  brave  -Brandimart  com- 
battre Gradaffe  avec  avantage ,  ne  s'occupa  plus 
de  lui  :  tournant  alors  fès  regards  fur  Sobrin, 
qu'il  voyoit  fans  advcrfaire  ,  &  démonté  comme 
lui  ,  le  Paladin  marcha  contre  Sobrin ,  Tépée 
haute;  &  dans  fa  marche  rapide,  le  bruit  qu'ex- 
citèrent fes  jambes  nerveufes  en.  froiflant  les 
buîflbns,  s'éleva  ju(qu'aux  nues.  Le  vieux  So- 
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brin ,  voyant  venîr  à  lui  le  redoutable  Roland^' 
raflèmbla  (es  forces ,  comme  un  ancien  pilote  > 
fe  prépare  à  Taflàut   d'un   violent  orage    qui 
vient  raflaîllir,  en  oppofant  le  taillemer  de  fa 
proue  à  la  vague  impétueufè  qui  le  menace  : 
Sobrin  préfente  de  même  fon  bouclier  à  Tépée 
de  Falerine ,  prête  à  tombier  fur  fa  tcteî  mais 
quelle  efpèce  d*arme  eût  pu  réfifter  au  tranchant 
de  balifarde  dans  la  main  redoutable  de  Roland? 
Le  coup  partagea  le  bouclier  de  Sobrin,  malgré^ 
fa  doublure   &  fon   double  cercle  d'acier  J  il 
retomba  fur  l'épaule  &  fit  une  large  bleflure  au 
Roi  de  Garbe ,  qui  s'efForçoit  en  vain  de  faire 
couler  le  fang  de  l'invulnérable  Paladin.  Roland  • 
porte  un  fe'cond  coup,  que  Sobrin,  alors  fans 
défenfe ,  ne  peut  éviter  en  partie  qu'en  fe  jetant 
à  terre  :  balifarde  ne  le  toucha  qu'en  effleurant 
fa  tête  ;  mais ,  quoique  le  plat  de  la  lame  eût 
feulement  porté ,  le  coup  fut  encore  affez  vio'» 
lent  pour  laiffer  le  vieux  Roi  fans  aucune  con- 
npiflance, 

Roland  le  croyant  mort,  s'emprefla  de  voler 
au  lecours.  de  fon  cher  Brandimart  ;  il  craîgnoît 
que  Gradafle ,  mieux  monté ,  mieux  armé  que 
fon  ami,  ne  prît  enfin  quelque  avantage  fur 
lui.  Le  brave  fils  de  Monodant  étoit,  à  la 
vérité,  tnpnté  fur  le  bon  cheval  Frontîn,  en 
état  de   réfifter  à  Bavard  ;  mais  n'ayant  point 
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dei  armes  d'une  auiTî  bonne  trempe  que  celle  du. 
Sarrazin,  il  étoit  obligé  d'efquiver  d'un  & 
d'autre  côté  les  coups  de  durandal  :  Frontin , 
d'une  adreflè  extrême,  non -feulement  obéîflbit 
à  fa  main ,  mais  il  fembloit  deviner  quelle  ef- 
pèce  de  faut  il  devoit  faire  lorfqu'il  voyoît 
durandal  prête  à  defcendre  fur  fon  maître. 

Agramant  &  le  Marquis  Olivier  donnoîent 
alors  des  preuves  éclatantes  qu'ils  méritoient 
d'être  comptés  au  nombre  des  meilleurs  Che- 
valiers de  leur  teras,  &  jufqu^alors  l'avantage 
entre,  evnt  étoit  égal. 

Roland ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ayant  aban- 
donné Sobrin ,  couroit  pour  fecourir  Brandi- 
mart  ;  il  étoit  déjà  prêt ,  quoique  à  pied  » 
d'attaquer  Gradafle ,  lorfqu'il  apperçut,  près  du 
champ  de  bataille ,  le  cheval  du  Roi  de  Garbe 
qui  n'avoît  plus  de  maître  :  il  court  pour  s'en 
emparer  ;  l'ayant  pris ,  il  fe  met  en  felle  d'ua 
feul  faut ,  &  tenant  d'une  main  les  xênes  très^ 
riches  de  ce  cheval,  îl  revient,  l'épée  haute, 
fur  le  Roi  de  Sericane.  Celui-ci ,  loin  d'être 
ému  d'avoir  le  Paladin  pour  un  fécond  ennemîji 
l'appelle  lui-même ,  le  défie ,  &  croit  qu'il  v^ 
bientôt  faire  perdre  la  tête  à  (es  deux  adver- 
faires.  Il  vole  le  premier  au  devant  de  Roland  , 
&  lui  porte  un  coup  de  pointe  affez  violenç 
pour  percer  fes  armes  défenfivesj  mais  fon  épé^ 

S  iv 
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ne  peut  pénétrer  plus  avant  :  Roland  frappe  ân 
hafard  un  coup  furieux  de  balifarde,  (cachant 
bien  que  cette  épce  doit  trancher  toute  pièce 
des  armes  qu'elle  frappe.  Gradaflfe  eft  blefTé 
tout-à-la-foîs ,  par  ce  coup,  au  vîfage,  à  la 
•poitrine ,  à  la  cuiflè  même  ;  &  (î  Roland  eût 
pu  porter  fon  coup  de  plus  près ,  fon  épée  » 
auroit  fendu  le  Sarrazin  en  deux  parts.  Gra- 
dafle  connut  alors  qu*îl  ne  devoit  plus  avoir  la 
même  confiance  qu'il  avoît  eue  d'abord  dans  la 
bonté  de  fes  armes ,  &  fut  plus'  attentif  à  parer 
es  coups  que  Roland  redoubloît. 
•  Brandîmart,  voyant  que  Roland  Tempêchoit 
'  de  continuer  fon  combat  avec  Gradaflè  ,  (è 
porta  dans  le  milieu  du  champ  de  bataille,  pour 
voir  celui  de  fes  compagnons  qu'il  pouvoit 
fecourir  :  dans  le  même  tems  Sobrin  (è  relevoit, 
ayant  repris  (es  efprits  ;  mais  il  étoit  fi  cruelle- 
ment blefle,  qu'il  étoit  facile  de  croire  qu'il 
fouffroît  de  vives  douleurs.  Cependant,  après 
avoir  obfervé  quelque  temps  les  combattans , 
il  fit  un  effort ,  &  marcha  d'un  pas  lent  &  fans 
être  apperçu  ,  pour  fecourir  Agramaht  :  il  vint 
doucement  derrière  Olivier ,  qui  n'étoît  occupe 
^ue  de  combattre  Agramant  qu'il  avoit  en  têtQi 
& ,  paflPdnt  fon  épée  au  travers  du  corps  de  fon 
cheval  ,  le  malheureux  courfier  tomba  fur  le 
champ  entre  les  jambes  de  fon  maître.  Olivier  5. 
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qui  ne  pouvoît  s'attendre  à  cet  accident,  tomba, 
le  pied  gauche  embarrafle  dans  fon  étrîer,  & 
iê  trouva  fans  défenfe  fous  fon  cheval.  So- 
brîn  alors  frappe  à  coups  redoublés  fur  le 
cafque  &  fur-Ie  col  d'Olivier;  mais  jamais  fôn 
cpée  ne  put  entamer  les  armes  d'Hedor,  que 
Vulcain  lui-même  avoit  forgées.  Brandimart, 
qui  vît  le  péril  preflant  où  fe  trouve  Olivier , 
courut  fur  Sobrin  à  toute  bride,  le  frappa  fur 
fon  cafque  ,  &  le  culbuta  du  choc  de  fon 
courfier  ;  mais  le  fier  vieillard  fe  releva  promp- 
tement.  Brândîmart  courut  auflî-tot  pour  fe- 
courir  Olivier ,  &  défendre  du  moins  fa  vie 
jufqu'à  ce  c^'il  pût  le  retirer  de  deffous  fon 
cheval.  Olivier,  qui  commençoit  alors  à  dé- 
gager fon  bras ,  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur 
.à  coups  d'épée,  qu'il  avoit  forcé  le  vieux  So- 
brin (  déjà  bien  blcûe  )  de  ne  plus  ofer  s'ap- 
procher de  lui.  Olivier,  voyant  qu'il  perdoît 
fon  fang,  efpéroit,  en  tenant  Sobrin  en  refpeft*, 
parvenir  enfin  à  fe  dégager  ;  mais  jamais  il  ne 
put  retirer  fa  jambe,  ayant  le  pied  pris  dans 
fon  étrîer. 

Brândîmart,  jugeant  qu'Olivier  étoit  du  moins 
hors  de  péril  pour  fa  vie  ,  courut  attaquer 
Agramant.  Ils  avoîent  peu  d'avantage  l'un  fur 
l'autre ,  tous  les  deux  ayant  d'excellens  chevaux. 
Si  Brândîmart  étoit  monté  fur  le  léger  Frontîn , 
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qu'il  (aifoit  caracoler  autour  de  fon  ennemi^ 
pour  le  furprendre  à  découvert  ^  Agramant  pou- 
voit  combattre  de  même,  monté  fur  Bride-^i'or  , 
dont  Roger  avoît  fait  préfent  à  ce  Prince, 
après  l'avoir  conquis  fur  Mandricard  ;  mais  (es 
armes  étoient  bien  fupérieures  à  celles  de  Bran-- 
dimart ,  qui  n*avoit  pu  fe  couvrir  que  de  celles 
que  le  hafard  avoit  mifes  en  fes  mains  dans 
Biferte.  Le  courage  du  fils  de  Monodant  n'en 
étoit  point  ébranlé,  comptant  qu'il  alloit  bientôt 
les  changer  contre  de  meilleures  :  en  effet , 
malgré  la  bleflure  qu  Agramant  lui  fit  à  l'épaule, 
celle  que  ce  Prince  reçut  à  l'inftant  de  fa  maia 
fut  encore  plus  forte  ;  & ,  quoiqu'il  eût  déjà 
reçu  une  bleflure  au  côté  par  Gradafle,  il  eut 
la  force  de  percer  d'outre  en  outre  le  bouclier 
d'Agramant,  &  de  le  blefler  cruellement  au  bras 
gauche,  &  même  à  la  main. 

Rien  n'égaloit  alors  la  fureur  du  combat  iqui 
fe  paifoit  entre  Roland  &  Gradafle  :  les  coups 
de  durandal,  portés  par  le  bras  nerveux  du 
Roi  de  Sericane,  avoient  mis  en  pièces  les 
mauvaifes  armes  dont  Roland  étoit  couvert. 
Gradafle  voyoit  les  armes  du  Paladin  fracaflees  : 
fa  fureur  augmentoit  fans  ceflè ,  en  ne  voyant 
jamais  fon  épée  fanglante;  &  Roland,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  dit ,  avoît  déjà  fait  couler  fon 
fang  de  fa  joue,  de  fa  cuiflè  &  de  fa  poitrinç^ 
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iPuneux  de  (es  bleflures^  &  de  voir  qoe  fou 
ennemi  n'en  avoit  aucune ,  il  lève  durandal  à 
deux  mains,  &  porte' un  coup  en  plein  fîir  le 
cafque  de  Roland ,  qu'il  croit  devoir  partager 
le  Paladin  jufqu'à  la  ceinture.  Tout  autre  que 
Roland  eût  en  effet  efluyc  ce  fort ,  s'il  eut  été 
frappé  par  la  main  de  Gradafle ,  armée  de  la 
terrible  durandal  ;  mais ,  comme  (i  le  Sarrazîa 
n'eût  frappé  que  du  plat  de  fon  épée ,  la  hune 
rebondit  de  deflus  la  tête  de  Roland  tout  auffi 
luifante  qu'elle  l'ètoit  auparavant  :  ce  coup 
cependant  fut  ailèz  violent  pour  que  le  Paladia 
en  fût  fortement  étourdi  5  il  pencha  la  tête  fur 
l'encolure  de  fon  cheval  en  étendant  les  bras;  &: 
fès  mains  ouvertes  euflènt  laifle  tomber  Bali'* 
farde ,  (î  la  chaîne  ne  l'eût  retenue  fortement 
attachée  à^  fa  main. 

Le  courfîer  que  montoit  Roland  fut  tellement 
effrayé  .du  bruit  terrible  que  produiCt  ce  coup, 
qu'il  emporta  Roland  au  travers  de  la  cam- 
pagne y'  fans  que  ce  Paladin ,  ayant  alors  perdu 
tout  fentîment ,  fût  en  état  de  le  retenir.  Gra- 
dafle, qui  fe  croyoit  vidorîeux,  vouloit  le 
pourfuîvre,  &  l'eût  bientôt  joint  fur  Bayard; 
mais ,  en  fc  retournant ,  il  apperçut  Agramant 
dans  le  plus  grand  péril  :  le  fils  de  Monodant 
l'avoit  faifi  de  l^i  main  gauche  par  fon  cafque, 
qu'il  avoit  déjà  délacé  :  il  cherchoit  à  lui  percer 
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^^  gorge  de  fon  poignard  ;  &  le  fils  de  Trojan 
ne  pouvoît  plus  fe  défendre ,  Brandlmart  s'étant 
emparé  déjà  de  fon  épée.  Gradaflè,  ému  par  ce 
fpeâacle^  ceflè  de  fuivre  Roland ,  tourne  bride  ,. 
&  vole  au  fecours  d'Agramant.  Brandrmart  n'é- 
toit  point  fur  fes  gardes  ;  &  n'imaginant  pas 
que  Roland  pût  donner  le  tems  à  Gradaflè  de 
venir  fur  lui,  ce  Chevalier  n'étoit  occupé  que 
de  trouver  le  moyen  de  plonger  fon  poignard 
dans  la  gorge  d'Agramant.  Gradaflè  le  joint 
par-derrière  ;  &  ,  prenant  fon  épée  à  deux 
mains ,  il  porte  un  coup  furieux  fur  fon  calque» 
O  Père  célefte  !  daignez  recevoir  dans  votre 
fein  Tame  de  ce  fidèle  Martyr ,  qui  vient  de  con- 
fommer  fon  facrifice  ,  en  mourant  pour  l'hon- 
neur de  votre  fainte  loi.  Ah  !  Durandal ,  quelle 
eft  ta  cruauté  !  Quoi  !  c'eft  toi-même  qui  prives 
ton  ancien  maître  de  fon  compagnon  le  plus 
fidèle  !  Tu  lui  ravis  fon  meilleur *ami  !..  •  Utt 
cercle  de  fer  qui  formoît  le  tour  dû  cafque  fut 
tranché  par  la  force  du  coup  ;  l'épais  bonnet 
d'acier  que  ce  cercle  défendoit  ne  fit  pas  phis 
de  réfiftar^ce  :  Brandimart ,  le  vifage  j  pâle  & 
couvert  de  fang ,  tombe  de  cheval ,  &  fur  le 
champ  le  fable  efi;  baigné  par  un  ruifleau  de  fang 
qui  coule  de  fa  large  plaie. 

Roland,  en  ce  moment,  reprend  (es  efprîts; 
il  entend  retentir  ce  coup  ;  il  lève  les  yeux  ;  il 
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volt  Braiidîmart  étendu  fur  le  fable:  il  con- 
noît,  au  maintien  préfent  de.  Gradaflè ,  que 
c*eft  lui  qui  vient  de  donner  la  mort  à  fon  ami. 
Je  ne  fçaîs  lequel  Temportoit  dans  ce  moment 
en  (on  cœur ,  ou  de  la  colère  ,  ou  de  la  doub- 
leur; mais  il  fufpendit  le  cours  de  fes  larmes , 
pour  fe  livrer  aux  tranfports  de  la  plus  jufte 
fureurrî  &  moi-même  je  me  fens  fi  touché  de 
cette  mort,  que  je  vafe  interrompre  mes  chants. 

Fin  du  quarante^imième  Chant» 


\ 
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jUs  Êrein  fe  i:^s  çu^»  le  lien  de  fer  le  plu$ 
lOft^  i^ne  chaÎQe  de  damans  mêmey  pourraient- 
11$  arrêter  la  colère  d't^e  ame  fenfible^  lodf- 
5|u'ell§  çft  arrimée  à  venger  Tohjet  le  plus  cher 
à  fon  cceur,  &  qu'elle  eft  frappée  par  Taffreux 
fpeâacle  de  voir  deshonorer  ou  donner  la  mort 
à  ce  qu'elle  aime  ?  Si  le  tranfport  d*une  jufte 
fiireur  rend  cruel ,  inhumain  même  en  ce  mo- 
mertt>  cette  fureur  eft  bien  digne  d'excufe  :  la 
raifon  parle-t-elle,  &  pourroit-elle  fe  faire  écou- 
ter ^^  lorfque  Tame  eft  entraînée  par  le  mouve- 
ment impétueux  qui  ]k';ùif:xsii  la  vengeance? 
Achille,  zfïh&'^Q^^'^l^  de  Patrocle 

couvert  i^  kî  ft^^lf^^  avoit  fait 

prendre  à  fon  l^,  v^^^p^îy^  fa  fureur  en 

arrachant  la  vieîatf'il^ei^oÉrrb»  de  celui  qu'il  ai- 
moît  fi  tendremen^;'^'ne  s'arrêta  point  qu'il 
n'eût  fait  mille  outrages  au  corps  d'Heâor ,  & 
qu'il  ne  l'eût  fait  traîner  fur  la  pouflîère  à  la 
queue  de  fon  char. 

Vos  troupes ,  illuftre  Alphonfe ,  furent  en-^ 
traînées  par  une  femblable  rage  le  jour  que, 
vous  voyant  le  front  frappé  par  une   pierre , 
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filles  crurent  que  vous  touchiez  à  votre  dernier 
moment  ;  les  retranchemens  9  les  murs ,  les 
fofles ,  ne  purent  mettre  vos  ennemis  à  couvert 
de  leurs  coups  t  vos  foldats  les  pafsèrent  au  fil 
de  Tépée;  pas  un  feul  ne  s'échappa  de  ce  mat 
facre  pour  en  porter  la  nouvelle  aux  Efpagnols  ; 
vos  fidèles  fiijets  vous  avoient  vu  tomber ,  & 
ce  fpeâacle  affreux  pour  eux  9  ferma  leurs  cœurs 
à  la  pitié.  S'ils  vous  avoient  entendu  leur  don- 
ner vos  ordres ,  fi  vous  aviez  pu  marche?:  à  leur 
tête ,  leurs  épées  ne  ie  fuflent  pas  fi  long-tems 
baignées  dans  le  fang  ,  vous  remportiez  une 
viftoireaflèz  glorieufe  en  n'employant  que  quel- 
ques heures  à  reprendre  la  Bafliia  donft  les  Ef- 
pagnols n'avoient  pu  fe  rendre  maîtres  que  par 
un  fiège  de  plufieurs  jours  j  mais  peut-être  le 
Ciel  voulut-il  que  vous  reilaffîez  quelques  mo- 
mens  fans  connoifiànce ,  pour  donner  à  votre 
armée  le  tems  de  punir  les  excès  &  les  cruautés 
que  ces  barbares  avoient  commis.  jLe  malheu- 
reux Veftidel ,  blefle ,'  tombé  dans  leurs  mains , 
avoit  été  criblé  de  feng-fi-oid  par  les  épées  de 
ce  peuple  cruel  5  dont  la  plus  grande  partie 
portoit  encore  le  fceau  de  Tillanifme. 

On  doit  en  conclure  avec  moi  que  nulle  ef- 
pèc^  de  reflehtiment  ne  peut  égaler  celui  de 
voir  outrager  fous  ibs  yeux  fon  maître,  fon 
parent  bu  (on  ami  9  &c  qu'alors  on  eft  entraîné 
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par  la  fureur^,  à  porter  la  vengeance  aux  dernîêrt 
excès  :  il  n*eft  donc  pas  étonnant  que  Roland 
s^abandonnât  aux  tranfports  qui  l'entraînèrent, 
lorfqull  vit  l'horrible  blefliire  qui  lui  raviflbit 
fon  meilleur  apii ,  &  qu'il  ne  fît  tous  fes  efforts 
pour  venger  fa  mort  fur  Gradafle.  De  même  que 
le  Pafteur  nomade  fe  faifit  d'un  bâton  ferré  pour 
pourfuivre  le  iêrpent  qu'il  voit  fe   glifler  en 
fîlflant  dans  les  rofeaux,  après  Tavoir  privé  par 
fa  dent  venimeufe  d'un  de  fes  enferis  qi^i  jouoît 
fur  le  rivage;  ainfi  Roland,  ferrant  Bàlifarde 
avec  fureur ,  courut  vers  le  lieu  de  ce  dernier 
combat.  Le  premier  qui  tomba  fous  fes  coups  , 
ce  fut  Agramant  ;  ce  malheureux  fils  de  Trojan , 
fanglant,  fans  épée,  n'ayant  plus  qu'une  pièce 
de  fon  bouclier,  &-  fon  cafqûe  étant  à  moitié 
délacé,  s'étôit  tiré  des  mains  de  Brandimart , 
co»mme  un  épervier  à  moitié  déchiré:  j'échappe 
des  fortes  ferrer  d'un  vautour  ;  H.  n'avôit  plus 
J'air  que  d'une  vîâîme  qui  fuit  le  couteau  fa cré  ; 
Se   ce  fut   la  première  que  Roland  offrit   aux 
ïnânes  <ie  fon  ami.  Balifarde  frappa  Jfur  la  partie 
du  cou  qui  fe  trouvoit  découverte ,  &  bientôt 
la  tête  de  l'Empereur  de  toute  la  Lybie  rpula 
fur  le  fable;  fon  ame  defcendit  fur  leis  bords  de 
ce  fleuve  noir  &  tortueux,,  où  Caron   la  faifit 
avec  (on  croc  rouillé  j  pour  la  faire  entrer  dans 
fa  barque.  A  peine  Roland  s'arreta-tril  un  clin 
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WtxM  pour  priver  du  jour  ce  célèbre  ûli  da 
Trojan  ;  il  ne  s'occupoît ,  il  ne  defiroit  que  de 
joindre  Gradafle ,  &  de  lui  donner  la  motu 

Lorfque  le  Roi  de  Sérîcane  voit  tomber  la 
tctè'^d'Agramant,  il  fent  pour  la  première  foî$ 
de  fa  vie  une  terreur  foudaîne  s'empafcfr  de  fon 
cœur;  fon  vifage  pâlit  j  un  noir  prelïèlîtîihent 
lui'îait  préfumier  qu'il  ne  peut  éviter  la*  mort  ^ 
il  rôfteîtidécîs  fur  le  parti*  qu'il  va  prendre;  a 
peine  fe  me^iI  eh  défenfè,  loîfquè^dànd  te 
joint  &  le  frappe  d'iih  coup  imortel  :  le;Fafe'dîn, 
lui:  portant  la  poin^  de  Balifarde  dû^<?&iîé'cli:oit 
entre  les  côtes ,  la  fit  fortir  d'une  pàrmé-pàf& 
eôté  gaiiclie,  &  Balifarde  fut  baignée  dans  le 
fang  de  Gradafle  jùfqû' à  la  garde.  <;fe^^ftrt  àltiG, 
que  le'  plus  redoatâbfi  dés-'  Paladins  FVah^oîs 
'donna  la  mort  àu  Roi'  le  plus  renommé  quî 
ttfgnât  dàrts  l'Afie  &  dans  l'Afrique;  '  Roland, 
j)eu  touché  d'une  viftoire  qui  lui  coûte  fi  cher, 
fe  jôtre^  promptemeht  à  terre-,  court  à  (on  cher 
Brandim'ârt  ;  il  voit  Ta  te  te  en  fang/  &  ta  baigne 
de  fes  iarmes':  le  tdft^e  partagé,  comme  une 
foible  écbfce  reût  été  par  uîn  coup  de  hache, 
cft  détaché  facilement  par  Rbland,  &  lui  laifïè 
voir  la' tête  de  (on  àibii  feiidue  jufqu*ehtre  les 
cieux  foûrçils.  i^eperrdiâhr  B 
Vncbrê;  irVehôir  d'èïévèrTés  prières  â  rÊtre 
Aîprënïe  ^  dbnt  '  il  tittpicmiir  îes 'niîf^^  ;*  il 
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rèut^ônoiWÎé;  le  courage  de  chercher  à  coirfofer 
Roland  >;  qu'il  yoyoit  abîmé  daBs  la  douleur  ;  il 
lui  ,dit  :il'ufte  voix  mourante  :  O  mon  cher  Ro- 
lland !  £>uv^Qe2-yous  de  moi  9  priez  Dieu  pour 
rVôtre   ?w?Eiî  ;   je  vous    recpmmande  ma  chère 
rPieMT-dfi^-  •  ^  M  nfen  put  dire  davantage;  ui^e 
^troupe  d*e^rits  cçleftes  élevoit  déjà  fon  ame 
493^  l^f  Cieux;  &  Roland  connut  aux  voix , 
/^uX;::acGor^s  mélodieux  qui  portoient  une  douce 
tjÇoH^ladbn ■  dans  fon  .ame,  que  celle  de  Brao- 
dîçp^qrtjJouifToit  d4ja  de  la  béatitude  éternelle» 
:    Çq^jiant,  quoiqqe  Ç^oland   ne  doutât,  plus 
jqUejBra^dili^art  ne  .jouît  de  la  félicité  fupreme, 
^îa  fvrture  ne  put^perdrefes  droits,  lorsqu'il  tq[- 
ppqît  ^cpre  Iq  cqrps  înaninfié  ;de  ce  fid^le^ami 
d^m^fes  bras  ;  O  toi^l  que-J'ainxois  jjus?  qu'u|i 
:frère ,  .s'écriçit-il  en  le  baignant    de  ;  larmes- , 
faut*il^  hélas  j  qu^  tu  me  fois  enlevé  dans  ia 
fleur  de  te^  jçurs;?  ;,        .     v 

.  Sobria.  étoit  afler  près  »  de  Ro^nd  ^  renverfé 
/ur  le  dos ^  & refpirant  àpeine  ,; encore  épuifé 
par  la  quantité  de  fàng  q^'Jl  avoit  perdu.  Oli- 
vier, n'ayant  pu  fe  dégager,,  étant  auffi  cpiiché 
feus  fon  cheval  ;  ce  ne  fut  qu'avec  le  fecours  de 
Roijmd  qu'il  put  enfii^retirei:  fa  jambe;.  &.ce 
Paladin.étoiç  tout  baigné  de  pleurs  Iorfqu*il  rçn^ 
dît  ce  feryîce  à  fqn  coulîi^.  Xa  jiambe  d'Olivier 
lui  çaufoit  des  ddûleucs  t^xuel^s;  il  ne  pouvoit 


Chant    XXII.  jpj 

plus  s*èo  fervîr  &  changer  de  lieu  fans  fecours* 
Roland  n^)ut  jouir  d  une  vlâoire  qui  le  privolt 
de  fon  meilleur  ami^  d*où  fon  coufîn  nVchap* 
poit  qu'avec  le  danger  d'être  eftropié  le  refle  de 
^  vie;  &  même  il  eûlmolt  aflex  le  Roi  Sobrîn 
pour  être  affligé  de  voir  ce  fage  &  valeureux 
vieillard  épuifé  <ie  tout  fon  fang^  &  dans  le  plus 
grand  danger  de  perdre  la  vie. 

Le  Paladin  fit  enlever  Sobrîn  ^  lui  donna  mille 
marques  d'eftime  &  d'amitié ,  le  fit  traiter  avec 
le  même  foin  qu'il  eût  eu  pour  un  propre  frère. 
Roland 9  quoiqu'il  fût  terrible  dans  un  combat, 
étoit  le  plus  généreux  dçs  Chevaliers  pour  ceux 
qui  cédoient  à  fes  armes;  il  fit  feulement  enlever 
celles  de  Gradàfle  &  d'Agramant,  avecBayard 
&  Bride*  d'or ,  &  remit  leurs  corps  &  leurs  autres 
dépouilles  aux  Ecuyers  de  ces  Princes» 

J'^i  ouï  dire  que  Frégofe  a  jeté  quelques  foup- 
çons  fur  la  vérité  de  Thiftoire  que  je  viens  de 
raconter»  Je  conviens  qu'il  c^  difficile  de  dis- 
puter contre  ce  grand  homme  de  mer,  qui  fou- 
vent  a  parcouru  toutes  les  côtes  de  Barbarie  à 
la  tête  d'une  armée  navale»  &  toujours  accom- 
pagné de  la  viâoire;  Je  fçais  qu'il  a  dit  que  la 
petite  île  de  Lipadufè  eft  fi  couverte  de  collines 
&  de  rochers ,  qu'elle  n'a  pas  un  terrein  propre 
•pour  un  pareil  combat,  &  qu'il  n'eft  pas  vrai* 
ibiublàble  que  iîx  des  plus  célèbres  Chevaliers 
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aient  pu  combattre  à  cheval  dans  cette  île;  maùf 
je  peux  répondre  à  cette  objeâion  ^  que  dans  cm 
tems-Ià  fon  terrein  étoit  beaucoup  plus  uni;  cm 
n'eftque  depuis  le  combat  de  Roland  qu'un  trem- 
blement de  terre  affreux  a  bouleverfé  cette  île. 
&  Ta  couverte  de  rochers  fracafles.  O  vous,  chef 
illuftre  die  la  race  des  Frégofes  !  vous,  dont  la 
gloire  éclatante  ajoute  encore  à  celles  de  votre 
nom,  daignez  donc  prendre  un  peu  madéfenfe 
en  préfence  de  ce  Duc ,  qui  fait  jouir  aujôur* 
dlîui  votre  patrie  d'un  doux  repos  ;  je  vou« 
conjure  de  lui  dire  que  vous  êtes  content  des 
bonnes  raifons  que  j'allègue,  &  que  je  ne  dois 
pas  être  foupçonné  de  ne  faire  que  des  contes 
en  l'air. 

Roland,  ayant  en  ce  moment  tourné  fes  regards 
fur  la  mer ,  vit  approcher  nn  vaifleau  léger  qui 
voguoit  à  pleines  voiles ,  &  qui  paroifToit  avoir 
deffein  d'aborder  fur  cette  île  ;  mais  il  ne  n\e 
plaît  pas  préfen^pment  de  vous  mettre  au  fait  de 
tout  ce  qui  tient  à  ce  vaifleau  ;  trop  de  gens 
m'appellent  ailleurs  en  ce  moment  ;  &  je  retourne 
vite  en  France,  pour  voir  un  peu  la  mine  qu'on 
y  fait  après  avoir  bien  b^ittu  ,  bien  chaflë  ces 
maudits  Sarrazins. 

Hélas!  j'y  verrai  bientôt  cette  tendre  &  fidèle 
Amante, x:etteBradamante  qui  fe  défefpère  que 
Roger  (eifoit  encore  éloigné  d'elle,  malgré  tous 
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Tes  nouveaux  fermens.  Ah  !  dît-elle,  puîfqu*îl  ofe 
les  vîoler,  quelle  efpérance  me  refte-îl  encore? 
Ses  larmes  coulent,  fes  plaintes  font  plus  amères 
que  jamais  ;  elle  accufe  Roger  de  cruauté ,  de 
perfidie  ;  elle  fe  plaint  de  fa  deftinée  ;  du  Ciel 
même,  qui  foufFre  un  pareil  parjure  5  défçfpérée, 
s^abandonnant  à  Ton  mauvais  fort,  elle  accule 
de4K>uveau  Meliflfe  de  lavoir  trompée  ;  elle  maudit 
le  faux  oracle  qui  Ta  féduite  dans  la  grotte  de 
Merlin,  &  qui,  par  fon  appât  trompeur  ,  la 
plongée  dans  une  mer  fans  bornes  d'amour  Se 
de  regrets  qui  lui  fera  perdre  la  vie.  Bradamante 
enfuite  fè  jette  dans  le  fein  de  Marphife ,  gémit^ 
&  lui  dit  comment  fon  frère  lui  manque  de  fidé- 
lité; fes  fanglots  étouffent  fa  voix;  elle  demande 
à  Marphife  &  des  plaintes  &  des  fecours.  Mar- 
phife (erre  Bradamante  dans  fes  bras  ;  h  fœur 
de  Roger  fait  tous  fes  efforts  pour  la  confoler. 
Ne  croyez  pas,  lui  dit-elle ,  qu'il  puiife  être  aflèz 
perfide  pour  ne  pas  revenir  en  peu  de  jours;  ahj 
s'il  ofôit  manquer  à  fes  fermens,  moi-même  j'ou- 
blierois  qu'il  ett  mon  frère,  &  je  le  forcerois, 
les  armes  à  la  main,  à  les  remplir. ...  La  ten- 
drcffe,  la  pitié,  les  promeifes  de  Marphife,  raf^ 
furèrent  un  peu  la  fille  d'Aymon;  mais,  après 
l'avoir  entendue  donner  à  Roger  tous  les  noms 
que  prodigue  une  Amante  irritée  »  voyons  ua 
peu  fi  fpn  frère  Renaud  eft  plus  heureux^ 
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fiépît  d'Angélique,  8c  de  refter  long-teaîs  d^s^' 
une  affireufe  prifon. 

Plus  les  inftances  de  Renaud  étoîent  vives,' 
plus  Maugis  étoit  furpris  de  ce  changement; 
mais  enfin^  touché  de  le  voir  fi  malheureux ,  il 
oublia  le  reilèntiment  qu'il  pouvoit  avoir  de  fà- 
conduite  pafTée  :  il  lui  promit  qu*il  alloîtfe 
préparer  à  le  fecourir ,  &  que  bientôt  il  feroit 
eh  état  de  lui  dire  quel  étoit  le  lieu  qu'habîtoît 
Angélique ,  fi  cette  Princeflè  étoit  en  France  , 
&  quels  étoient  les  événemens  préfens  de  fa  Vie. 

Maugis,  en  quittant  Renaud,  fe  rendit  dans' 
une  grotte  profonde,  fîtuée  entre  deux  mon- 
tagnes inacceffibles  ;  c*étoît  la  folitude  qu*ii 
«"étoit  choîfie,  pour  n*étre  point  troublé  lorf- 
qu*il  évoquoit  les  efprits  infernaux  qu'il  avôit 
fournis  à  fes  ordres.  Il  ouvre  fon  livre, &  bien- 
tôt un  grand  nombre 'de  ces  efprits  paroît  à  ksi 
yeux.  Maugis  en  choîfît  un  qu'il  favoît  être  înf- 
truit  de  toutes  les  intrigues  amoureufes  ,  &qùi 
nedemandoît  pas  mieux  que  de  rendre  compte 
de  tous  les  bons  tours  qu'il  fe  plaifoît  à  faire  : 
Maugis  lui  demanda  s'il  fçavoit  la  caùfe  dix 
changement  de  Renaud ,  &  comment  l'amour 
le  plus  viblent  ^voît  pu  fuccéder  en  fon  cœur 
à  l'antîpatliiîe  qu'il  avoît  eue  long-tems  contre 
Angélique.  Eh  !  ne  connoiflez-vous  donc  pas, 
lui  repondit  il,  le  pouvoir  des  eaux   des  fon- 
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'tmnes  4e  Merlin  î  I^'une  des  deiux  fait  ïiaïtre;" 
l'amour,  &  l'autre  une  haine  violente  ;  l'efpèca^ 
de  fentiment  que  Tune  de  ces  eaux  infpire^ne 
peut  être  détruit  que  par  le  pouvoir  de  Tautre. 
I^enaud  avoit  bu  des  eaux  de  la  fontaine  de  la 
Haine,  lorfqu'il  dédaigna  la  plus  charniaute 
Prinçeflê  de  la  terre  j  maïs  ayant  été  forcé  par 
fa  dçftinée  à  boire  de  celles  de  la  fontaine  de 
TAmour ,  ^il  le  fut  de  .même  à  foumettre  fon 
cœur  à  celle  que  jufqu'alors  il  avoit  déteftée» 
Ce  qui  fut  très-malheureux  pour  tous, les  deux, 
c*eft  que ,  dans  le  même  tems  que  Renaud, 
brûlant  d'amour  ,  cherchoit  Angélique  pour 
rendre,  juftice  à  fes  charmes,  la  mauvalfe  étoile 
de  cette  PrincelTe  la  conduifit  fur  les  bords  de  la 
fontaine  de  la  Haine;  fon  cœur  à  Tinftant  devînt 
de  glace  pour  Renaud;  &  c^eft  ainfi  qu'ils  fe 
font  délires  &  fuis  l'un  &  Tautre  tour-à-tour. 

Maugis  ayant  été  bien  inftruit  de  la  caufe  du 
double  changement  d'Angélique  &  de  Renaud, 
le  fut  également  de  la  foibleflTe  de  la  Reiqe  du 
Cathay  pour  un  jeune  Africain  auquel  elle  avoit 
livré,  fon  cœur  &  tous  fes  charmes ,  &  qu'elle 
avoit  conduit  avec  elle ,  après  avoir  quitté  la 
France,  &  être  entrée  dans  les  ports  de  l'Ef- 
pagne,  d'où  elhe  étoit  partie  pour  VJL^dQ  fur  des 
.vaiileaux  Catalans, 

Lorfque  Renaud  vînt  pour  recevpîr  la  ré- 
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ponie,  de  Maugîs ,  celui- ci  ne  lui  cacha  rîen  de 
tout  ce  qu'il  avoît  appris ,  lui  confeilla  d'aban- 
donner à  jamais  Angélique  ,  &  de  méprifeic 
une  ingrate  qui  s'étoit  avilie  au  point  de  fe 
foumettre  à  jamais  à  Médor.  Vous  auriez,  lui 
dit-il ,  d'autant  plus  de  tort  de  vouloir  quitter 
ia  Frartce  pour  la  fuivre ,  qu'elle  doit  être  à 
préfent  bîeii  près  de  ks  États  ,  &  qu'elle  ne 
defîre  d'arriver  au  Cathay ,  que  pour  placer  fur 
fon  trône  le  Sarrafin  obfcur  qu'elle  a  déjà  reçu 
dans  fes  bras» 

Le  départ  d'Angélique  ?c  la  réfolution  de  la 
fuivre  dans  l'Inde  ,  n'euflent  point  ébranlé  le 
cœur  de  Renaud  ;  mais  la  certitude  qu'un  vil 
Barbare  avoit  cueilli  cette  fleur  que  fon  amour 
avoltfi  long-tems  deCrée,  porta  dans  fon  ame 
le  plus  cruel  de  tous  les  coups  ;  il  n'eut  pas  la 
force  de  dire  iin  mot  à  Maugîs  :  fon  cœur  fré- 
miflbît  de  rage ,  (es  lèvres  étolent  tremblantes  ; 
un  noir  poifon  venoit  de  pafler  dans  fon  cœur. 
Il  quitta  brufquement  Maugis  ;  il  alla  donner 
un  libre  cours  à  fes  plaintes  interrompues  par 
des  accès  de  fureur  ;  &  ,  traînant  toujours  & 
lionteufe  chaîne  ,  il  prit  k  parti  de  fuivre  An- 
gélique en  Orient.  II  fut  trouver  Çharlemagne,, 
&  lui  dit  que  ce  feroit  une  honte  pour  lui  s'il 
jne  pourfuivoit  pas  Gradaflè,  pour  lui  faire 
cendre  Bayard  que  ce  Roi  Sarrafin  n'avoit  e9* 
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levé  que  par  une  fupercherie;  il  ajouta  m&M 
que  ce  feroit  un  déshonneur  pour  les  Paladins 
de  France ,  fi  Tun  d'eux  fupportoit  une  pareille 
injure  y  &  s'il  ne  donnoit  pas  un  démenti  for* 
mel  au  Roi  de  Séricane  9  qui  ne  manqueroit  pas 
de  fe  vanter  d'avoir  conquis  Bayard  par  les 
trmes* 

Quoique  TEmpereur  &  toute  la  Cour  de 
France  fuflent  très-affligés  du  départ  de  Renaud  » 
Charles  ne  put  lui  refufer  la  permifEon  de  par-» 
tir  :  il  trouvoit  fon  reilentiment  jufte ,  &  (a  ré- 
folution  didée  par  Thonneur.  Le  brave  Dudon 
&  Guidon  le  Sauvage  offrirent  à  Renaud  de 
l'accompagner  ;  mais  if  fe  garda  bien  d'accepter 
leur  offre,  cachant  la  douleur  &  la  rage  qui 
dévoroient  fon  cœur;  &,  craignant  qu'on  n'eût 
quelque  foupçon  de  fes  projets ,  il  partît  feul 
pour  les  fuivre. 

Combien  de  fois  ne  penfa-t-il  pas ,  avec  les 
regrets  les  plus  amers ,  qu'il  n'avoît  tenu  qu'à 
lui  de  jouir  d'un  bonheur  fi  doux  ,  &  qu'il  avoit 
eu  la  folie  de  le  refufer*!  Il  eût  donné  le  refte 
de  fà  vie  pour  un  feul  des  jours  qu'il  forçoît 
îUors  la  belle  Angélique  à  paffer  dans  les  vains 
defîrs  &  dans  les  larmes;  il  ne  pouvoit  com- 
prendre comment  un  mîférable  Ecuyer  fans 
naiflfànce,  fans  renommée,  âvoit  pu  fouriiettre 
uti  cœur  que  les  premîe#  Chevaliers  de  fe  terre 
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avoîent  en  vaîn  tâché  de  mériter  par  leiirs  fer- 
vîces  &  par  tant  d'exploits  éclatans,  Ceft  en 
s^occupant  de  ces  penfées  qui  lui  déchiroient 
le  cœur ,  que ,  prenant  le  chemin  de  Bafle  fur 
le  Rhin ,  il  entra  dans  la  foret  des  Ardennes. 
Lorfqu'il  eut  fait  quelques  milles  dans  cette 
forêt,  il  s'avança  dans  un  bols  épais  éloigné 
de  toute  efpèce  d'habitation  5  &  Tinftant  d'après 
l'air  (è  trdublâ ,  des  nuages  noirs  couvrirent  lé 
foleil,  &  tout-à-coup  il  vît  fortir  d'une  caverne 
obfcure  un  fpeftre  affreux  qui  tenoît  quelque 
ehofe  de  la  figure  d'une  femme.  Ce  monftra 
lui  paroît  avoir  un  millier  d'yeux  fans  une  feule 
paupière;  il  ne  peut  les  fermer  (&  je  ne  crois 
pas  qu'un  être  pareil  dorme  jamais  ^  ;  il  a  le 
même  nombre  d'oreilles  ;  quoique  toujours  at- 
tentif, il  a  l'air  diftraît,  &  des  ferpens  lui  fer- 
vent de  chevelure.  Cette  efpèce  de  furie  avoît 
fans  doute  été  vomîe  par  les  Enfers  :  un  ferpent 
énorme  lui  fervoit  de  queue  ;  & ,  relevant  fa 
tête,  il  fe  rouloit  autour  de  (à  ceinture,  de  fon 
cou  ou  de  fon  feîn.  Renaud  fentit  alors  ce  qu'il 
n'avoît  jamais  éprouvé  dans  les  plus  grands  pé- 
rils. •  4 .  Dès  qu'il  vit  le  /peâre  s'approcher  & 
paroître  prêt  à  s'élancef  fur  lui ,  une  peur  fe- 
crète  s'empara  de  fon  ame  ;  maïs ,  fe  roidîffant 
contre  cette  terreur,  &  cherchant  à  la  dîffi- 
muler,  îl  tira  Flamberge  d'une  main  mal  aflu- 


500  ROEAHD  FlTRISXTÏ^ 
rée.  Son  ennemi  femble  fe  préparer  au  combat^ 
comme  (i  c'étoit  quelque  guerrier  ;  il  fait  élevée 
fon  ferpent  en  Tair,  &  le  lance  contre  Renaud* 
Ce  ferpent  faute  de  tous  les  côtés  fur  fa  tête  r 
Renaud  veut  en  vain  fe  défendre  ;  il  porte  vingt 
coups  à  ce  monftre  adroit,  fans  pouvoir  réuffir 
à  le  frapper  :  le  ferpent  fe  rejette  fur  fon  fein  ; 
il  fe  gliffe  fous  fa  cuiraflfe  &  lui  glace  le  cœur  9 
îl  entre  par  fa  vifière  ,  parcourt  fon  vifage  & 
lui  ferre  le  cou.  Renaud ,  voyant  que  toute  ùt 
défenfe  eft  vaine ,  donne  des  deux  éperons  à  fon 
cheval,  &  veut  fe  dérober  par  la  fuite;  mais  la 
béte  infernale  fait  un  faut  à  Tinftant,  fe  trouve 
fur  la  croupe,  &  Tembrallè.  Renaud  court  en 
vain  dans  les  taillis  les  plus  épais  ;  il  ne  peut 
fe  débarraflèr  de  cette  déteftable  bête ,  quoique 
fon  cheval  ne  ceflè  pa^  de  lancer  des  ruades  qui 
ne  frappent  que  Tair.  Renaud  fent  une  horreur 
fecrète  approchant  de  la  peur  ;  quoique  le 
monftre  ne  lui  fafle  aucune  bleflure  réelle ,  il 
ne  peut  s*empêcher  de  gémir  ,  &  fon  état  lui 
paroît  plus  douloureux  que  la  mort;  il  parcourt 
les  routes  les  plus  étroites  &  les  plus  rabo- 
teufes,  il  s'élance  dans  les  halliers  les  plus 
entrelacés  &  les  plus  épais  ;  il  cherche  les  buif 
fons  les  plus  embarraffés  de  ronces  &  d'épines  » 
efpérant  l'arracher  ainfi  de  deflu^  ks  épaules  r 
tous  fes  efforts  font  vains;  il  voit  enfin  qu'il 
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faut  qu'il  périfle  «'il  ne  reçoit  aucun  lè- 
cours* 

'  Au  moment  où  Renaud  entre  dans  un  vrai 
défefpoîr,  il  voit  arriver  un  Chevalier  de  là 
plus  haute  apparence  ,  de  couvert  d*armes  ctîn* 
celantes  ;  fon  cafquè  a  pour  cimier  un  joug 
brifé  ;  fon  bouclier  d*or  eft  femé  de  flammes  ;  (à 
cotte  d'armes  ,•  fes  ornèmens  &  ceux  qui  cou- 
vrent fon  courfier  font  de  la  même  parure  ;  il 
porte  une  forte  lance ,  une  riche  épée  ;  mais 
fon  arme  la  plus  redoutable  eft  une  maile  ar« 
dente  qu'il  porte  pendue  à  Tarçon  de  fa  felle* 
Cette  maflè  ,  qui  paroît  avoir  été  allulnée  aux 
feux  éternels,  brife,  confume  tout  ce  qu'elle 
touche  :  nulle  efpèce  d'armes,  rien  ne  peut  ré- 
fifter  au  redoutable  Chevalier  qui  s'en  fert.  Il 
ne  falloit  pas  un  moindre  '  fecburs  à  Renaud  , 
dans  la  cruelle  pofîtion  où  ce  Paladin  fe  trouvoit 
aIor$« 

Le  Chevalier,  qui  femble  accourir  aux  plain- 
tes de  Renaud  ,  le  voit  enveloppé  dans  les 
contours  &  les  nœuds  du  fèrpent  que  le  monftre 
a  lancé  fur  lui  ;  il  a  pitié  du  Paladin  qu'il  voit 
brûlé,  glacé  tour-à-tour  par  fes  atteintes,  &  fè 
débattre  vainement  pour  le  chaffer  de  la  croupe 
de  fon  cheval-  :  il  s'élance  contre  le  monftre  , 
refrappé  fur  lés  flancs  &  le  renverfe  à  terre; 
jnaîs  à  peine  l'a-t-il  touché,  qu'il  fe  relève  & 
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qu'il  darde  (es  (èrpens  de  toutes  parts:  alors  I4 
Cavalier  (ê  faHit  de  (k  mafle  ardente  ;  & ,  par-r^ 
tout  où  les  ferpens  fe  portent ,  il  les  btife  &  les 
abat  par  Ces  coups  redoublés.  Déjà  le  monftre 
ne  peut  réfifter  aux  atteintes  cruelles  de  la  maflê^ 
qui  feipble  alors  venger  tous  les  anciens  forfait^ 
dont  il  eft  coupable.  La  béte  infernale  prend  enfin 
la  fuite;  &  le  Chevalier,  qui  la  pourfuitenl^ 
jappant  toujours  ,  crie  à  Renaud  de  s'échapper 
&de  monter  fur  la  montagne  voiGne.  Le  Pala- 
din ne  balance  pas  ;  &  quelque  rude  que  foit 
Ja  route  ^  il  gravit  fur  la  montagne  ^  fans  ofer 
même  regarder  derrière  lui. 

Lorfque  le  Chevalier  eut  pourfuivi  le  monftre 
^fqu'à  ce  qu'il  Teût  obligé  de  le  précipiter  dans 
les  Enfers  pour  s'y  ronger  lui-même  »  tourner 
fa  rage  contre  fon  Cein  ^  &  verfer  des  pleurs 
înépuifables  de  (es  yeux  efirayans ,  il  courut  à 
Renaud ,  le  fit  marcher  devant  lui  ;  &  »  comme 
rïl  eût  jette  fur  fon  cou  un  joug  nouveau  d'une 
force  irréfîfHble ,  quoique  d'un  poids  léger ,  il 
l'entraîna  de  ces  lieux  obfcurs  &  (auvages^  & 
le  fit  defcendre  dans  ht  plaine. 

Renaud  ^  pénétré  dereconnoiflances  ren^rcia 
tendrement  (on  libérateur;  il  lui  fit  offre  de  fon 
bras  5  &  même  de  fa  vie  ;  il  le  conjura  de  fe 
faire  connpître ,  Se  de  le  mettre  e»  état  de  rendre 
gloire  à  fon  nom.  Se  d'exalter  le  ferviçe  Se  !• 
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fecours  qu'il  dçyoit  à  Ton  courage  ,  en  préfença 
de  C|iarles  &  de  Tes  Baladins.  Ne  foyez  point 
en  peine,  lui  dit  le  Chevalier ^^  fi  dans  ce  mo- 
ment-ci je  ne  vous  dis  pas  encore  mon  nom; 
vous  le  fçaur^z  avant  que  Tombre  (e  foit  avaar 
cée  de  quinze  degrés.  Ils  continuèrent  à  mar- 
cher enfemble ,  &  bientôt  ils  arrivèrent  fiir  le 
bord  d'une  fontaine  dont  Feau  pure  &  fraîche 
attiroit  fouvent  les  bergers  &  les  pafteurs  i  mais 
on  ne  voyoit  ni  moineaux  ni  tourterelles  furfes 
bords.  Vous  fçaurez.  Seigneur  »  que  cette  fon- 
taine  étoit^elle  dont  la  puifTance  éteignoit  tous 
les  feux  de  l'amour  ;  c'étoît  celle  dont  les  paux 
avoient  înfpiré   Thorf eur  qu'Angélique    avoit 
jconçue  contre  Renaud v  après  avoir  brûlé  pour 
lui  de  la  flamme  qu'elle  avoit  puifée  dans  l'au« 
tre.  fQHtaine  :  l'un  &  l'autre ,  tour-à-tour,  s'é- 
toieitt  adoré*  &  déteflés ,  pour  avoir  bu  de  ces 
deuxres^  fi  dififérentçs ,  &  les  avoir  bues  tou« 
jours  aflez  mal  à  propos  pour  que  leurs  cœurs 
n'eufTent  Jamais  été  dans  la  même   difpofîtioii 
l'un  i  pour  l'autre. 

Le  Chevalier  étant  arrivé  fur  le  bord  de  la 
fontaine  de  la  Haine,  dit  à  Renaud  :  Je  crois 
que  nous  ferions  bien  de  laifler  rafraîchir  un 
.  peu  nos  chevaux  &  ^e  nous  rafraîchir  nous- 
mêmes.  -7  Jjp  ne  demande  pas  mieux,  répondit 
te  Paladin }  xar*  j'avoue  que ,  je  me  trouve  bi^ea 
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harralR  du  long  combat  que  je  viens  d'éflîiyc^ 
contre  le  monftfe  déteftable  fous  lequel  je  fuo- 
comboîs  fans  votre  fecours. 

Tous  les  deux  defcendirent ,  &  laîfsèreht  leurs 
chevaux  paître  en  liberté  Therbe  fraîche  &  iflleu- 
rie;  tous  les  deux  ôtèrént  leurs  cafques  ;  it 
Renaud,  mourant  de  chaud,  courut  à  la  fon- 
taine, où  fur  le  champ  il  éteignît  &  fa  foif  & 
fort  amour.  ' 

Dès  que  le  Chevalier  eut  appefçii  ijùe  Peail 
de  la  fontaine  avoît  mouillé' les  lèvres  du  Pala- 
fiin,  il  lève  la  tête  ,  prend  un  air  altîer  *&  fé- 
vère  :  Apprends  mon  noni^  Renaud,  Vëcrîa- 
t-îl;  je  fuis  le  Dédain,  &  je  ne  fuis  venu  que 
pour  brîfer  le  joug  indigne  fous  lequel^  tu  té 
déshoriorois.  A  ces  iiibts  '  le  Chevalîei^  &  foil 
courfier  difparoiffent.  Le  Paladin 'refte  immo- 
bile ,    éperdu  :   Seroit-re,  fe  difoit-îl ,  Teffet 
d*ùn  nouvel   enchantement  de  Maû'gfr?  ^'Al*au- 
roît-il  envoyé  quelque  Larve  oii   qUelcJu^âUtre 
efprit  foumîs  k  (es  ordres,  pour  brîfer  ma  fa- 
tale   chaîne?    Ah  !    non  ,   s'écrîa-t-îî'fiiiftànt 
tfaprès,  non,  ce  ne  peut  être  que  parle  pou- 
voir de  la  bonté  divine,  que  lé  même  Ange 
des  hiérarchies  céleftes^  que  FÉtéfnel  envoya 
pour' guérir  TbbiiB  de  fbn  aveuglement  ,Vîeiit 
de  me  guérir  d:u  miai.    Quelle  '  réfconnôîflfance 
10e  do1s-je  pas  à  h  piiiflance  qui  me  délivre  d*uii 

auiOi 
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Btuflî  vîl  &  malheureux  amour?  Il  fentoît  en  effet 
en  ce  moment  renaître  dans  fon  ame  l'ancienne 
antipathie  qu'il  avoit  eue  contre  Angélique\-  elle 
©toit  déjà  trop  loin  de  fon  coeur  pour  qu'il 
pensât  plus  long-tems  à  la  fuivre  ;  maïs,  fon. 
honneur  l'engageant  à  fe  conformer  à  ce  qu'il 
avoit  dit  en  préfence  de  Charles  &  des  Pala- 
dins ,  il  pourfuivit  fa  route  pour  aller  jufqu'au 
fond  de  l'Inde  chercher  &  punir  Gradafle  d'avoir 
ofé  lui  ravir  fon  cher  Bayard,  Il  arriva  le 
hndemain  à  Bafle,  où  la  nouvelle  du  célèbre 
combat  de  Roland  &  des  Paladins  François 
contre  Agramant ,  Sobrîn  &  Gradafle ,  étoît 
déjà  connue;  ce  n'étoit  point  par  l'ordre  de  Ro- 
land que  cette  nouvelle  avoit  été  publiée , 
cMtoît  de  la  Sicile  qu'elle  étoit  parvenue  aux' 
bords  du  Rhin. 

Renaud ,  bien  affligé  de  fe  trouver  fi  loin  de 
Roland,  &  de  n'ofer  efpérer  d -arriver  à  tems 
de  le  féconder  dans  ce  combat ,  fit  une  dili- 
gence incroyable  pour  le  rejoindre;  il  changeoît 
de  chevaux  de  dix  milles  en  dix  milles  ;  il 
pafla  le  Rhin  à  Conftance  ;  il  traverfa  les  Alpes 
&  l'Italie  d'une  courfe  rapide  ;  il  laifla  Vérone 
&  Mantoue  derrière  lui ,  découvrit  les  bords  du 
Pô'qu'il  paffa  le  même  jour  en  toute  diligence^ 

Le  foleîl  étoit  déjà  penché  vers  la  fin  de  fa 
courfe,  la  première  étoile  brîlloît  déjà  dans  le 
Tome  FI,  .      V 
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Ciel,  lorlque  Renaud  ctoit  encore  incertain  fur 
Je  rivage ,  s'il  prendroit  un  autre  cheval ,  ou 
^'il  fe  repoferoit  jufqu'au  retour  de  la  naiflante 
aurore  ;  mais  il  fut  déterminé  par  Tarrivée  d'un 
Chevalier  qui  Taborda  de  l'air  le  plus  prévenant 
&  le  plus  poli.  Après  quelques  propos  honnêtes 
de  part  &  d*autre ,  ce  Chevalier  lui  demanda 
s'il  étoit  marié.  Renaud ,  aflez  furpris  de  cette 
queflion,  lui  répondit  qu'il  s'étoit  fournis  à  ce 
doux  lien.  Le  Chevalier  eut  l'air  d'itre  fott  fatisr 
fait  de  cette  réponfe,  &  fur  le  ch^mp  iH  lui  fit 
les  plus  vives  inftànc^s  poijr  l'engager  à  paffef 
la  nuit  dans  fon  château  :  Je  vous  ferai  voir  , 
Seigneur,  une  des  chofes  les  plus merveilleuf^s 
qui  puiflent  être  fur  la  terre,  &  celle  que  tout 
homme  marie  doit  voir  avec  le  plus  vif  intérêt. 
Renaud,  fatigué  d*une  longue  courfe,  &  pafla- 
blement  curieux  de  fon  naturel,  accepta  cette  pro- 
pofition,  &  fuîvit  le  Chevalier. 

A  peine  fe  furent-ili  éloignés  du  grand  chemin 
environ  de  la  portée  d'une  flèche ,  que  Renaud 
apperçut  un  grand  &  fuperbe  château  s  plufieurs 
Ecuyers ,  un  grand  nombre  de  Pages  portant 
des  flambeaux  qui  rendoîent  une  grande  clarté.^ 
vinrent  au-devant  deux^  Renaud,  en  entrant 
dans  ce  château  ,  fut  étonné  de  fa  fuperb^ 
ftrufture ,  &  le  trouva  fort  au-deflus  du  pouvoir 
&, de  la  magnificence  d'un  par ticulierr 
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La  porte  élevée  étolt  bâci^î  de  porphîre  &  rfcj 
marbre  ferpcntin  ;  les  portes  étoîent  d'un  airain 
cîfulé,  fur  lequel  on  voyoit  des  figures  fi  par- 
jfaite^,  quelles  imitoient  la  nature  vivante;  la 
voûte  de  cette  porte  avoir  un  riche  fond  de 
mofaïque  qui  trompoit  Tocil  ;  cctt^  porte  étoît 

^l'entrée  d'une  cour  quarrée,  entourée  de  bâti- 
mens  d^une.méme  architedure,  &  chaque  faos 
de  ce  quarré  avoir   cent  brafles  de  longueur: 

♦chaque  face  étoit  difpofée   en   pavillons  régu-- 

•  lîers*,  dont  chacun  avoit  une  porte  aflez  grande 
.  pour  laiflèr  paflèr  un  fomniîer  avec  fa  charge  1 

dans  le  veftibule  on  trouvoit  un  efcalier  com- 
mode qui  conduifoit  dang  un  beau  falloû  ;  h$. 
arcs  de  toutes  ces  portes,  ainfi  que  de  celle 
,  d'entrée ,  étoient  foutenues  par  deux  colonnes 
d^aîraîn  ou  de  roche  vive.  Mais  je  ferois  trcyp 
long.  Seigneur ,  Ci  je  vous  peîgnoîs  ici  Cous  les 

•  riches  ornemens  &  les  belles  fculptures  qui  pa- 
roîent  Tintérieur  de  cette  cour,  &  (î  je  vous 
parlois  des  vafte^  &  beaux  fôuterrains  qui  prp- 
noient  leur  jour  fous  les  bâtimens. 

Les  hautes  colonnes ,  leurs  chapiteaux  d*ot 
&  les  riches  balcons,  étoîent  incruftés  de  pier- 
reries ;  les  montans  &:  les  architraves  etoîenÊ 
de  marbres  d'Egypte  &  de  Nubie,  que  d'habiles 
mains  avoîent  fculptés  ;  les  peintures,  les  ftucs 
&  tous  les  autres  ornemens ,  firent  juger  à  Rè- 

Vij 
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'naud  (quoique  la  nuit  en  dérobât  une  partie) 
que  la  puiflance  de  deux  Rois  eût  à  peine  fuffi 
pour  élever  ce  bel  édifice.  Parmi  les  riches 
ornemcns  qui  décoroient  cette  cour,  on  voyoît 
une  fuperbe  fontaine ,  dont  leau  couloit  par  de 
petits  ruifleaux  pour  entretenir  la  fraîcheur  5  les 
domeftiques  avoientdrefle  la  table  fur  fes  bords  , 
qui  faifoient  face  également  aux  quatre  portes 
des  grandes  ailes* 

L'habile  Architede  avoit  bâti  cette  belle  fon- 
taine dans  une  forme  odogone  ;  un  riche  pavil- 
lon la  couvroît  ;  on  s*y  trouvoit  à  Tombre  fous 
un  ciel  d'or,  embelli  par  de  brillans  émaux,  qu^ 
huit  fuperbes  ftatues  de  marbre  blanc  foutenoient 
de  la   main  gauche  :  ces  ftatues  ,  plus  belles 
encore  que  les  cariatides  du  temple  de  Vénus  , 
portoient  dans  leur  main  droite  une  corne  tella 
que  celle  d'Amalthée,  de  laquelle   l'eau  tom- 
boit ,  en  formant  un  murmure  agréable ,  dans 
une  cuve  d'albâtre.  L'Artifte  ,  en  formant  ces 
élégans  &  beaux    foutiens  ,  leur  avoit  donné 
rhabit  &  la  figure  de  huit  femmes  également 
belles  &    pleines    de   grâces  ;   chacune  d'elles 
avoit  les  pieds  appuyés  fur  deux  autres  figures 
d'hommes  de  marbres  difFérens  ;  ils  avoient  la 
bouche  ouverte  comme  en  chantant;  des  livres, 
des  trompettes  ,    des  chalumeaux  &    d'autres 
•  attributs,  marquolent  que  ceux  qui  foutenoient 
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les  huit  belles  ftatues  aimoient  à  célébrer  les 
louanges  des  femmes  qu*clles  repréfentoient , 
que  leur  bonheur  étoit  d'être  fans  cefTc  à  leurs 
pieds  &  que  leurs  chants  leur  fufTcnt  agréables. 
Ces  ftatues  inférieures  avoient  auflî  Je  longs 
rouleaux,  ou  l'on  voyoit  le  nom  de  plufieurs 
des  figures  qu'elles  foutenoient,  à  la  tête  des 
ouvrages  qu'ils  fembloient  confacrer  aux  pre- 
mières. Renaud  examinoit  toit  av2C  admira- 
tion ,  &  lîfoit  à  la  lueur  des  flambeaux  le  nom 
des  Dames  &  celui  des  Chevaliers  fî  doucement 
occupes  à  les  célébrer. 

La  première  dont  il  lut  le  nom  étoit  Lucrèce 
Borgia ,  dont  les  vertus  &  la  beauté  rappelloient 
celles  qui  firerrt  honneur  à  l'ancienne  Rome. 
Les.  noms  de  ceux  qui  paroiflbient  chanter  à  ks 
pieds  étoient  Antoine  Tebaldeo  &  Hercule 
Stro^zi:  la  voix  de  l'un  avoit  la  douceur  dô 
celle  de  Linus^  ;  &  l'autre  Tharmo&ie  de  celle 
d'Orphée. 

,  La  féconde,  plus  jeune  encore  &  toute  auflî 
belle,  étoit  la  fille  d'Hercule,  cette  Ifabelle 
que  Ferrare  s'honore  plus  d'avoir  vue  naître 
dans,  fes  murs ,  que  des  autres  événemens  qui 
la^  rendent  célèbre  :  Calandra,  Bardelone  por- 
tant lô,  furnom  de  Jean  Jacques  que  les  Mufes 
aiment  à  rendre  célèbre,  fembloient  lui  confa- 
crer leurs:  vers  &  leurs  écrits. 

V  iij 
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La  troifièmc  &  la  quatrième ,  placées  près  de' 
l'un  des  mufles  qui  répandoient  les  eaux  de  la 
fontaine,  rcpréfentoient  Efifabeth  &  Leonor  2 
leur  naiflance ,  leur  beauté  ,  leur  efprit  ,  méri- 
toicRt  également  que  Mantoue  s'enorgueillît 
encore  plus  de  les  uvoir  vues  naître  d:ins  fon 
fein  y  que  d'avoir  été  le  berceau  de  Virgile, 

Jacques  Sadolct  &  le  célèbre  Bembo  fervoient 
de  piédeftal  à  la  première ,  &  la  féconde  ctoît 
foucenue  par  Télégant  CaftigHone  S:  le  fçavant 
Mutio  Arelio,  Ces  noms',  fi  contius  dans  ce  fei- 
ïlème  lîècle ,  ne  Tctoient  pas  encore  dans  celui 
de  Charles. 

La  ftatue  fuîvante  repréfentoit  celle  qui  fera 
citée  dans  la  fuite  dts  fiècles ,  comme  yn  mr^ 
modèle  de  la  vertu  la  plus  pure ,  &  du  courage 
le  plus  héroïque  dans  la  bonne  ou  la  mauvaifo 
fortune.  L'infcription  ajoutoit  au  nom  de  Lu- 
crèce Bentivoglio ,  que  le  Duc  de  Ferrare  (on 
père,  fcroît  fon  bonheur  de  l'avoir  pour  fiHe, 
De  ceux  dont  les  beaux  vers  la  chantoîent, 
Pun  étoit  l'harmonieux  Camille ,  que  le  Rheno 
s'applaudit  autant  lorfque  fcs  bords  rctcntiflent 
de  fa  voix,  que  fAmphrifè  a  pu  sVpplaudîr  \ 
îorfque  fon  Pafteur  venoit  unir  h  fîenneaudoux 
murn>ure  de  fen  onde;  l'autre  étoit  îe  Poète 
dont  les-  vers  ont  célébré  Tlfaure  prêt  à  fe  jettér 
(îïins   h  mer,  cç  Guido  Poftumo,  égalçmein  ' 
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ifevorî  de  Pallas  &  du  Dieu  du  Pînde ,  qui  ren^ 
dra  la  ville  de  Peifero  plus  célèbre  encore  qu'elle 
n^Yétoit  par  lés  tréfors  que  les  Romains  avoient 
pefés  dans  fes  mur^*  ^ 

Une  belle  &  fvelte  ftatue  de  Diane  paroifToîi 
après  ;  rinfcription  gravée  fur  le  marbre  ,  por-^ 
toit:  Quoi <jiie  fort  air  &  fon  maintien  foient  dt 
la  plus  grande  nohUffe  &  fimhlent  annoncer  la 
fierté^  fa^heT^  que  fon  ame  efl  auffi  fenfihlt 
qu^ôlte  efl  belle,  L'Efpagne ,  TAfrique ,  les  Par-^ 
thés,  les  Indiens  même  ,  connoîtront  le  beau 
nom  de  Diane.  La  trompette  fonore  de  Celio 
Calcagnino  portera  ce  nom  dan^  tout  Tunivers; 
&  la  fontaine  de  lai  ville  d'Ancône  ,  dont  ce 
grand  Poète  a  bu  les  eaux,  doit  devenir  a^iffi 
célèbre  que  celle  de  PHippocrène, 

Béatrix  lève  fon  front  augufte  à  côté  de 
Diane  ;  Tinfcription  porte  qu'elle  fera  le  bon- 
heur de  fon  époux  pendant  (à  vie ,  &  que  l'Italie 
fera  malheureufc  dès  qu'elle  aura  pleuré  fa  mort; 
iiprès  avoir  été  triomphante  pendant  la  vie  de 
Béatrix  ,,on  la  verra  captive  dès  qu'elle  ne  fera 
plus  conduite  par  fa  haute  fagefle.  Un  feîgneur 
d-e  Corrège ,  &  Timothee ,  Thonneur  Açis  Ben* 
dedeï,  arrêteront,  par  leurs  chants,  ce  fleuve 
Jhaj^ftueux  ^  dont  la  couronne  de  rofcaux  efl: 
i^i>e^  de  larnies  d'ambre;  il  fufpendra  Ja  rapgr 

V  iv 


3.12        Roland   Fukieux, 

dite  de  (on  cours   pour  jouir  plus  lofig-temtf 

de  leurs  briilans  accords.  *     , 

Entre  Béatrix  &  Lucrèce  de  Borgîa  ,  oa 
voyoit  une  ftatue  d'albâtre ,  dont  la  blancheur 
cffàçoit  le  plus  beau  marbre  de  Paros  ;  fon  air 
étoit  fi  noble  ,  elle  avoit  une  fi  grande  fupe- 
riprité  fur  toutes  les  autres  ftatucs ,  que,  fous 
le  fimple  voile  qui  Tenveloppoit,  elle  eût  effacé 
Cléopâtre  voguant  fur  le  Cydnus  :  celle  -  ci 
brilloit  entre  toutes  les  autres,  comme  la  pla- 
nète de  Vénus  entre  celles  de  Mars  &  de  Sa- 
turne. On  avoit  peine ,  lorfqu'on  ofoît  fixer  fos 
regards  fur  elle ,  à  diftinguer  fur  fon  beau  vifage 
la  majefté  de  Junon,  de  Tair  agréable  &  riant 
des  Grâces  -,  une  douce  modefl:ie  qui  régnoît 
fur  fon  front,  n*empêchoit  pas  que  fès  yeux  ne 
fulTent  auflî  fpiritueîs  que  charmans. 

L'infcription  annonçoit  à  ceux  qui  feroîent 
aflez  téméraires  pour  entreprendre  de  la  pein- 
dre ,  qu'on  leur  reprocheroit  fans  cefle  de  n'a- 
voir jamais  affez  bien  exprimé  la  variété  des 
grâces  que  chacun  croyoit  voir  naître  pour,  la 
première  fois ,  ou  de  fon  fourire  ,  ou  de  fa 
marche  plus  légère  encore  que  celle  de  Ga- 
latée^ 

Le  coftûme  des  ornemens  de  la  fontaine  exi- 
geant que  cette  charmante  flatue  eût  une  efpècc 
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'tfappuî,  l'un  de  Tes  pieds  étoit  pofé  fur  un 
trophée  compofé  de  tous  les  attributs  des  Mufès* 
Le  plus  grand  Poëte  dont  Tltalie  eût  écouté  la 
lyre ,  depuis  le  cygne  de  Mantoue  &  le  iBaf- 
heureux  Amant  de  Julie  ,  foutenoit  ce  trophée 
d'une  main  sure.  Un  vieux  Chevalier  Gaulois 
qui  portoit  dans  les  fiennes  une  lance ,  un  com- 
pas ,  le  fceptre  de  Momus  &  le  fyrînx  des 
Bergers  ,  élevoit  encore  fa  tête  blanchie  fous 
le  cafque ,  pour  foutenîr  le  bras  du  divin  Poëte 
Ferrarois.  L*Architede  ni  le  Sculpteur  n'avoient 
point  fait  connoître  le  nom,  ni  de  cette  habi- 
tante de  rOlympe,  ni  de  ceux  qui  lui  rendoient 
hommage  (a). 

Les  huit  pans  ornés  par  ces  ftatues ,  renfer- 
.  moient  un  large  baflîn  ,  dont  le  fond  étoit. cou- 
vert d'un  corail  naiilant  ;  l'eau,. brifée  fur  ce 
fond  comme  dans  fa  chute ,  entretenoit  une 
fraîcheur  agréable;  &,  fortantà  gros  bouillons 
dç  ce  baflîn ,  elle  couroit  en  ruiffèaux^rgcntés, 
au  milieu  de  l'herbe  &  À^s  arbuftes,  dont  elle 
animoit  la  verdure  &  l'émail  des  fleurs. 

(  a  )  Je  croîs  devoir  faire  A>(èrver ,  d'après  ce  pafTrg» 
de  TAriofle ,  que  Merlin,  Logiftile,  Méiiffe  &  tous  les 
enchanteurs  du  tems  de  Charlemagne  ,  n'eurent  le  pou^ 
toîr  de  prédire  Tavenlr  que  jufques  vers  le  milieu  da 
feîzième  fiècle  :  rinfcrlptlon  eût  été  remplie  fî  le  dix- 
fcuitième  leur  eût  été  connu.  Note  du  Tradu^cur^ 


'  Renaud ,  en  caufant  à  table  avec  fori  h&te^ 
eut  Kattentîon  de  lui  rappeller  fa  promeflè  :  ce* 
pendant  il  n'ofoit  trop  le  prcfièr  ;  car  quelque-? 
(bis  une  diftraétîon  fonibre ,  un  air  de  triftelïè 
le  peignoient  dans  les  yeux  du  maître  de  ce 
beau  Château  >  fouven^  même  le  Paladin  Ven* 
tendoit  jiouflcr  de  ces  fortes  de  foupîrs  qui  ne 
peuvent  partir  que  d'un  cœur  opprelfé  par  la 
douleur  la  plus  profonde.  Renaud  attendoit  donc 
tvec  impatience  qu'il  lui  fit  voir  cette  chofe  fi 
mcrveilleufe  ,  &  fouvent  il  avoit  fur  les  lèvres 
de  lui  demander  de  contenter  fa  curiofîté  'r  lorf- 
^u^à  la  fin  du  repas  il  vit  un  Page  apporter  une 
coupe  d'or  pleine  de  vin ,  enrichie  de  pierreries 
&  d'un  travail' exquis. 

Le  Seigneur  Châtelain  fit  alors  un  de  ce^ 
fourires  amers ,  qui ,  loin  d'être  animés  par  la 
gaieté»  n expriment  qu'un  dépit  fecret*  II  eJft 
tems  ,  dit  il  à  Renaud ,  que  )e  tienne  ma  parole  ^ 
&  que  je  vous  fafle  voir  un  chef-d'œuvre  de 
fart ,  que  tout  homme  marié  doit  dcfircr  bie» 
vivement  de  connoître.  Selon  moi  y  tout  mari 
doit  fentir  un  vif  intérêt  à  s'affurer  des  fenti- 
mens  fecrets  de  fan  é^oufe,  &  favoîr  s'il  en  cft 
véritablement  aimé,  ou  s*il  n*a  pas  le  malheur 
d'avoir  reçu  de  fa  main  certain  ornement  dont 
on  ne  fent  pas  le  poids  ,  &  qui  même  feroït 
învîfible  aux  yeux  des  autres  ,  Ci  la  médifeaçç 
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&  rimagipation  ne  le  leur  faifoit  vôîr.  Celui 
qui  jouit  de  la  douce  certitude  d'avoir  une  femme* 
fidelle  5  doit  l'en  aimer  &  Thortorer  encore  plùsi 
celui  qui  craint  qu^elle  ne  le  trompe ,  p>flè  -  fe 
vie  dans  l'inquiétude  &  la  douleur  $  fouvent^ 
même  dts  maris  afTèz  heureux  pour  avoir  des 
femmes  vertueufes ,  les  ofFenfent  &  les  affligent 
par  xles  foupçons  jaloux;  d'autres 5  auffi  plêini; 
d'une  fccuri té  ridicule ,  portent  la  têtt  hautd^^ 
quoique  furmontée  du  même  ciittier  qui-  couy 
vroit  le  cafque  de  Tépoux  couronné  de  la  belle 
Yfeult.  Si  vous  voulez  favoir  fi  votre  femme 
vous  a  gardée  fa  foi  (comme  je  le  croîs,  & 
comme  vous  devez  le  croire  vous-mcme  ) ,  Tex- 
périence  achèvera  de  vous  en  rendre  certain, 
ou  vous  garantira  de  la  duperie  d'une  foible 
crédulité  ;  vous  n'avez  rien  de  plus  à  faire  pour 
être  sûr  de  votre  fort ,  que  de  boire  dans  cette 
coupe;  &  vous  avouerez  que  je  vous  ai  tenu 
parole  en  vous  faîfant  voir  une  chofe  bien  mer- 
veilleufe.  Si  vous  êtes  un  des  compagnons  de 
ce  pauvre  oncle  du  beau  Ti-iftan  dg^Xeonois, 
le  vin  fe  répandra  fur  vous,  fans  qu'une  feule 
goutte  puifllî  mouiller  ^otre  bouche  ;'  mais  fi 
votre  femme  eft  fidclle  ,  vous  boirez  à  votre  ai(e 
un  vrai  neôar,  qui  portera  le  calme  &  la  joie 
la  plus  pure  dans  votre  ame.  En  finiflant  ceç. 
mots  ,  le  Seigneur  Châtelain  avoit  bien  l'ait 
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d'eipérer  que  le  vin  fèroit  bientôt  répanda  f\i( 
le  (èin  de  Renaud. 

Le  Paladin  fut  d^abord  aflèi  tenté  de  faire 
une  expérience  fi  téméraire:  il  prit  la  coupe, 
il  la  porta  même  prefqueà  portée  de  Tes  lèvres; 
nais  une  courte  réflexion  fufpendit  un  moment 
£t  curiofité.  Mais  en  vérité ,  Seigneur  ,.  )e  ne 
peux  plus  continuer  à  vous  rendre  compte  de 
ce  qui  fuivit  ce  moment;  il  &ut  abfolumeût 
que  je'  laiilè  repofer  ma  voix. 

Fin  du  quarante^deuxième  ChcntM 


i 
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JCj xécrable  avarice î  monftre aveugle,  qui 
nous  donne   le   defir  fouvent  coupable  des  ri- 
chefles  !  empare-toi ,  fi  tu  le  veux,  de  ces  amès 
déjà  tachées  par  les  vices  les  pJus  bas  ;  mzi& 
refpede  du  moins,  ne  réuflîs  pas  à  feduire  celles 
quun  heureux  penchant   pôrtoit    à   la  vertu! 
n'^en traîne  pas  dans  t^s  ièrres  cruelles  ces  âmes 
élevées  qui  feroient  parvenues  à  mériter  Teftime 
publique ,  fi  tu  ne  les  avois  pas  féduites  !  Quoi  l 
tu  fçais  fermer  â  la  lumière  les  yeux  du  fçayant 
même;  &  celui  qui  fçaît   mefurer    tout  fur  la 
terre ,  qui  porte  fes  regards  &  (es  calculs  jufques 
dans  la  profondeur  des  cieux  &  fur  les  limites 
de  la  vafte  étendue  des  mers,  eft  foumis  à  tes 
defirs  infatiables  !  Ton  mortel  venin  empoifonne 
fon  CGEur  ;  le  defir  d'accumuler  l'or  avec  l'or, 
cft  fon  unique  bonheur ,  fon  unique  efpérance  î 

Et  vous ,  Guerriers  célèbres ,  qu'on  a  vus  cent 
fois  pénétrer  les  premiers  les  bataillons  ou  les 
murs  de  l'ennemi ,  vous  dont  la  valeur  généreufe 
a  toujours  fervi  de  bouclier  à  vos  foldats  dans 
les  retraites  forcées ,  pouvez- vous  languir  dans 
les  fers  honteux  que  vous-mêmes  vous  vous  êtes 
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forgés ,  &  vous  montrer  jufqu'à  h  mort  plus 
fênGbIes  aux  dons  de  Plutus  ,  qu'aux  palmei 
inmiortelle$  que  le  Diçu  de  la  Guerre  vous  a 
prodiguées  f  O  monftrueufe  cupidité  !  dbfcur- 
ciras-tu  toujours  la  lumière  des  fciences  ^  &  le 
flambeau  qur guide  la  main  des  beaux- arts?' 

Afais,  hélas  l  que  n'ai-je  pas  à  dire  de  plus 
fîir  les  ravages  que  cette  paffion  fordîde  fait 
:£>uvent  dans  un  cœur  qu'on  croyoît  inébran-* 
lable  à  toute  efpèce  de  féduâion  >  O  vous  qui 
fçûtes  réfifter  i  la  confiance ,  aiix  tranfports 
d'un  amant  aimable  &  fidèle  ;  vous  qui  fçûtes 
léprimer  ce  doux  penchant  qui  porte  à  céder  à 
Famour  !  quoi  ^  vous  vous  laiflèz  vaincre  par  la 
plus  bafiè  des  paffions  !  quoi ,  vos  charmes  dé* 
viennent  la  proie  d'un  vieillard  ou  de  quelque 
ifcélérat  enlaidi  par  la  nature  &  par  le  vice, 
lorfqù'il  fait  briller  Tor  &  les  diamans  à  vas 
..yeux  ! 

Quelques-uns  trouveront  ma  déclamation  un 
peu  trop  vive;  mais  j'ai  peut-être  quelques  bon- 
nes raifons  pour  m'excufer  :  chacun  fent  fdn 
mal  ;  peut-être  même  auflî  xjuelqu'un ,  en  fecret, 
m'entendra  (ans  ofer  me  condamner.  Au  refle, 
ce  que  je  viens  de  dîiè  ne  m'éloigne  point  du 
tout  de  mon  fiijet  :  on  verra  que  mes  impré- 
cations contre  l'avarice  fe  lient  intimement  à 
ce  que  je  vais  vous  dire,  lorfqaejc^ vous  aurai 
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^arlé  de  Renaud  que  j'ai  laiiTs  tenant  lâ  coup^ 
enchantée  dans  fa  mainv  ^ 

Renaud ,  après    avoir  regardé   cette   coupe 
d'un  aîr  penfit"  pendant  quelques  momens ,  prit 
fon  parti  y   la  pofa  fur  la  table,  &  dit   à  (<^ 
hôte  :  Il  faudroit  que  j'eufie  perdu  la  raifoti'^ 
pour   chercher   à    fçavoir   ce   qu'il  me   ferok 
peut-être  bien  cruel  d'apprendre.  Ma  femme  eft 
femme  ;  &  ce  fexe ,  dit-on ,  eft  un  peu  fragiles 
-pourquoi  courrois-je  le  rrique  de  perdre  l'ex>- 
cellente  opinion  que  j'ai  d'elle  ?  L'eftime  que 
j'ai  pour  ma  Clarice  me  rend  heureux  &  trai>- 
quille  ;  que  pourrois-je  donc  apprendt-e  de  cette 
coupe  dangereufe  qui  pût  augmefiter  mon  boa»- 
heur  ?  Ce  qu'elle  me  confirmeroit  de  plus  ,  M 
pourroit  rien  ajouter  à  notre  union.  Jeremer- 
tie  le  Ciel  de  l'avoir  formée  *,   &  je  ne  veux 
point  le  tenter.  • .  • .  Je  croîs  que  ma  façon  <fc 
penfer  à  ce  fujet  eft  très^fenfée;  je  m'en  tiens 
à  l'opinion  qui  fait  ma  tranquillité ,  &  je  ferois 
bien  fâché  d'apprendre  rien  qui  pût  me  donner 
le  plus  léger  ombrage.  Faites  emporter  cetfe 
coupe,  que  mes  lèvres  refufént  de  toucher:  fi 
j'avois  la  téméraire  curiofité  d'eflayer  fa  puif- 
fance ,  je  me  rendrois  auflî  coupable  que  notre 
premier  père    le   devint  en  coûtant  du  fruit 
défendu.  II  étoît  heureux  ;  le  fol  efpoir  de  fêtre 
/encore  davantage  le  plongea  dans  un  abîme  de 
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malheurs.  II  en  eft  de  même  d*un  raarî  trop 
curieux  de  fçavoîr  tout  ce  que  penfè  &  tout 
ce  que  fiîtit  fa  femme;  il  perd  bientôt  la  douce 
confiance  qui  faifoit  fon  bonheur  ;  il  la  perd 
par  fa  faute ,  &  fans  efpoir  de  la  voir  jamais 
renaître  en  fon  cœur. 

En  difant  ces  mots ,  le  bon  &  fàge  Renaud 
repoufla  loin  de  lui  cetfe  coupe  qui  lui  faifoit 
horreur,  en  penfant  à  tous  les  malheurs  dont 
elle  pouvoit  devenir  la  fource.  Il  apperçut  alors 
le  Seigneur  du  château  tout  en  larmes  ;  elles 
ctonffoîent  fa  voix;  &  ce  ne  fut  qu'après  quel- 
ques momens  qu*il  s'écria  :  Maudite  foit  celle 
qui  m'a  perfuadé  de  faire  une  femblable  épreuve  I 
H^las  1  fans  ma  fatale  curiofité,  je  n'^urois  pas 
perdu  ma  charmante  compagne.  Ah  !  Seigneur  ^ 
que  ne  vous  ai-je  connu  dix  ans  plus  tôt  î 
j'eufle  (uivi  votre  exemple. &  vos  fages  leçons; 
&  mes  yeux  prefque  éteints  ne  feroient  pas^ 
depuis  ce  tems  fatal. ,  une  fource  intarîflàble  de 
larmes.  Mais  faifons  emporter  cette  table  :  je 
veux  vous  ouvrir  mon  cœur ,  &  vous  faire  con- 
^lîoître  la  caufe  des  tourmens  qui  le  déchirent. 

Je  fuis  né  dans  une  ville  voifine ,  que  le  lac 
de  Garde  entoure  avant  qu'il  aille  porter  ks 
eaux  dans  le  Pô  :  elle  fut  bâtie  fur  les  ruines 
de  celle  que  Cadmus  &  fes  foldats  fortis  des 
dent^  d'un  dragon^  avoient  bâtie.  J'étois  ne 

d'und 
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'tfune    race   très-noble,  maïs   ruinée    par  des 
malheurs  imprévus  :  la  nature  me  dédommagea 
de^  biens  que  la  fortune  me  refufoits  elle  m'ac- 
corda la  figuré  la  plus  aimable  ;  &  les  faveurs 
dont  un  grand   nombre  de  jeunes  beautés  me 
comblèrent  dans  mon  printemps ,  me  forcent  à 
convenir  avec  vous  que  j'avoîs  tous  les  dons  de 
plaire ,  quoique  je  fois  honteux  d'ofer  vous  le 
dire  moi-même.  Il  habitoit  alors  dans  la  ville 
où  j'avoîs  reçu  le  jpur  une  efpèce  de  philofophe 
d'une  fcience  profonde:  fon  pouvoir  furpaffoit 
celui  des  hommes  ordinaires ,  &  le  foleil  avoit 
parcouru  cent  vingt-huit  fois  le  zodiaque  depuis 
le  jour  de  fa  naiflànce ,  jufqu'à  celui  qui  vît  fermer 
fes  yeut  pour  toujours.  Cet  homme,  paflànt  (k 
vie  dans  Tétude  des  fciences  les  plus  profondes, 
étoit  d'une  humeur  aflez  fauvage,  &  fuyoît  la 
fociété;  mais  il  ii'eft  point  de  retraite  aflurée 
contre  l'amour  :  une  jeune  fille  noble  &  belle 
toucha  fon  cœur  :,fa  mère,  pauvre  &  intéreflee, 
vendit  à  cet  homme  extraordinaîre  ce  que  toit 
l'or  des  deux  mondes   ne  pourroit  payer  fans 
un  crime.  Maître  de  cette. jeune  beauté,  fon  artj^ 
Se  les  démons  foumis  à  (es  ordres,  bâtirent  le 
palaii  où  vous  êtes:  c'eft-là  que  la  retîrant  de 
toute  efpè,ce  de  fqcîété,^  il  en  eut  une  fille  qu*il 
fît  élever  avec  foin  par  des  femmes  d'une  fage/ïê 
éprouvée ;•&  ce  fut  pour  donner  à  fa  fille  une 
Tome  FI.  '      X 
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haute  idée  de  la  vertu,  qu'il  remplît  fon  palaik 
<ies  ftatues  élevées  aux  femmes  qui  Tavoient 
portée  ou  qui  la  porteroîent  au  plus  haut  degré. 
Vous  pouvez  voir  dans  Tintérieur  du  palais  les 
ftatues  de  celles  qui  fe  font  rendues  célèbres 
dans  Tantiquîté  ;  mais  les  huit  qui  fervent  d'or- 
nement à  cette  fontaine ,  &  dont  lame  ne  fera 
pas'  moins  pure  que  £es  eaux  ,  font  encore  à 
naître. 

Lorfque  la  fille  de  ce  vieillard,  brillante  de 
toutes  les  fleurs  de  la  jeuneile ,  lui  parut  être 
comme  le  palmier  à  dattes ,  qui  n'attend  plus 
pour  porter  du  fruit  que  Tombre  du  palmier  qui 
ne  donne  jamais  que .  des  fleurs ,  il  me  choîfît 
pour  m' unir  avec  elle.  Je  devois  bien  des  grâces 
à  la  fortune  de  m'avoir  fait  accorder  cettte  pré- 
férence, puîfque  je  ne  dois  accufer  que  moi- 
wicme  de  mes  malheurs.  Ce  fuperbe  château ,  les 
terres  ,  les  lacs  &  tous  les  domaines  à  vingt 
milles  à  la  ronde,  me  furent  donnés  pour  la  dot 
de  la  plus  charmante  femme  de  toute  Tltalier 
non-feulement  elle  les  furpalfoit  toutes  par  ùl 
beauté,  mais  fon  efprit,  également  brillant  & 
fage ,  &  fouvent  animé  par  une  agréable  gaieté^, 
rendoît  les  momens  où  je  Técoutois  prefque  auffi 
délicieux  que  les  plus  vifs  de  notre  heureufe  vîe« 
Elle  égaloit  Pallas  pour  le  fçavoir  &  pour  l^ 
prudence,  Arachnépour  Tart  d'employer  la  lainà 
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&  la  foie;  elle  furpaflbît  la  grâce  des  Nymphes 
dans  fa  danfe  légère;  fa  voix  avoît  la  douceur 
Se  la  jufteffe  de  celle  des  Mufes,  &  fon  goût 
pouvoît  éclairer  tous  les  arts» 

Tous  ces  talens ,  tous  ces  dons  céleftes ,  étoîent 
encore  embellis  pour  moi  par  le  bonheur  d*étre 
tendrement  aimé.  Ah  !    comment  me  rappeler 
aujourd'hui ,  fans  mourir  de  regret  &  de  dou- 
leur ,  qu'elle  ne  me  quîttoit  jamais  un  moment 
fans  peine ,  &  que  la  joie  &  Tamour  brilloît  dans 
(es  yeux   dès    que  j'y  reparoiflbis  ? . . . .  Nous 
vécûmes  long-tems  dans  cette  union  fi  douce  : 
hélas  !  elle  ne  fut  interrompue  que  par  ma  faute  • . . 
Son  père  mourut  cinq  ans  après  notre  mariage , 
&  ce  fut  peu  de  tems  après  cette  perte  que  ^ 
j'efluyai  mes  premiers  malheurs.  Je  croyois  que 
rien  ne  pourroît  troubler  ma  félicité  ;  elle  me 
paroîflbit  être  toujours  nouvelle  :  lorfque  j*eus 
le  malheur  de  plaire  à  la  Dame  la  plus  noble, 
la  plus  belle,  mais  la  plus  dangereufe  qui  fût 
dans  la  contrée  que  j'habîtoîs.  Plus  habile  tnagî- 
cîenne  que  les  redoutables  femmes  de  la  Thef- 
falie ,  la  nuit  &  le  jour  fe  fuccédoîent  à  fa  volonté; 
lé  foleil  s'arrêtoit  dans  fa  courfe;  la  terre  s'ébran«« 
loit  fur  fes  pôles:  mais  tout  fon  pouvoir,  (on 
amour  &  fa  beauté,  ne  purent  ébranler  ma  fidélité 
pour  une  époufe  adorée  :  tout  le  refufoit  à  fes 
defirs  dans  celui  qui  n'en  fentoit  naître  aucun 
'  X  ij 
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pour  elle.  Je  me  feroîs  cru  le  plus  coupable 
des  mortels,  fi  j'avoîs  facrifié  fur  un  autel  étranger 
une  feule  des  offrandes  que  je  prpdiguois  fur 
ceîuî  de  la  déeffe  de  mon  cœur  &  de  ma  vie. 
Ses  offres,  fes  dons,  fes  avances,  tout  m'îm- 
portunoit;  &  les  rochers  glacés  de  Sçythie  ne 
font  pas  plus  inébranlables ,  que  je  le  fus  à  l'amour 
de  Méliffe ,  (  c'efl:  ainfi  qu'elle  s'appeloît  ).  La 
douce  ^  certitude  que  j'avois  d'être  aimé  d'une 
époufe  que  j'adoroîs ,  m'eût;  fait  méprifer^rette 
charmanjte  fille  de  Léda  qui  caufa  la  ruine  de 
Troie  ;  &  tous  les  charmes  qui  furent  dévoilés 
ai4x  yeux  du  Berger  du  mont  Ida ,  n'euflent  point 
eu  la  préférence  fur  ceux  que  je  croyois  voir  tou- 
jours pour  la  première  fois.  , 

La  pafîîon  de  Mélifle  ne  s'éteignît  point  par 
la  froideur  de  mes  refus.  Me  rencontrant  un 
jour  que  j'étois  forti  feul  de  ce  palais ,  elle  faifit 
ce  tenis  pour  ébranler  la  confiance  entière  que 
j'avoîs  dans  le  cœur  de  mon  époufe ,  &  me  fit 
fehti|>les  premières  atteintes  de-la  jaloufie  ;  adroite 
&  perfide  dan^  l'art  de  féduire,  elle  commença 
par  louer  ma  fidélité,  puifque  j'étois  intimement 
convaincu.de  celle  de  mon  époufe:  Maïs,  me 
dit-elle  ,  quelle  preuve  certaine  pouvez-vous 
avoir  qu'elle  ne  puifle  jamais  aimer  que  vous  ? 
A- 1 relie  quelque  mo-ite  à  cette  fidélité  fans 
tache  ,  lorfque  vous  ne  la  ^  quittez  pas  d'ua 
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moment,  &  que  votre  amour  lit  dans  Ces  yeux 
&  prévient  tous  fes  premiers  defirs?  A-t-elIe 
jamais  vu  un.  autre  homme  digne  de  plaire  ?  Com- 
ment donc  pouvez-vous  être  afluré  qu'elle  foit 
inébranlable  dans  fa  foi  ?  Eflayez  de  vous  éloigner 
d*ellependant  quelque  tems;  faites  courir  le  bruit 
aux  envirbns  que  vous  ferez  une  longue  abfence; 
donnez  le  tems  à  ceux  qui  peuvent  être  épris 
de  ks  charmes  d'avoir  accès  auprès  d'elle ,  d'é- 
crire, de  fe  rendre  prefTans,  d'oifrir  des  dons, 
de  jurer  un  fecret  inviolable,  de  plaire,  de  per- 
fuader  :  alors  ,  fi  fa  réfiftance  eft  telle  que  jé 
préfume  qu'elle  pourra  l'être,  alors  vous  ferez 
véritablemeut  convaincu  que  vous  êtes  parfai- 
tement aimé;  mais  jufqu'à  ce  que  vous  aviez 
fait  une  pareille  épreuve,  il  n'eft  pas  raifonnable 
qiie  vous  le  fôyiez. 

Ce  fjt  par  cette  rufe  coupable  que  l'enchante- 
refle  réjjflît  à  porter  le  trouble  dans  ftiori  ame, 
&  mêftie  à  n4  faire  defirer  de  faire  l'éjpreuve 
dont  elle  yenoit  de  me  donner  l'idée.  Mais,  lui 
dis-je  (  par  réflexion  ),  fi  malheureufement  mon 
époufe  venoit  à  démentir  l'opinion  que  j'ai  d'elle, 
quel  moyen  aurols-je  de  pouvoir  en  être  cer^ 
tain?  N^en  foyez  point  en  peine,  dit  JVfélilTè; 
je  peux  vous  donner  une  coupe  dont  la  vertu 
fera  femblable  à  celle  des  cornets  enchantés  que 
Marçane  envoya  tour-à-tour  àfon  frère  Artus^r 
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&  depuis  à- Marc,  Roi  de  Cornouailles ,  pour 
leur  faire  conDoître  Tinfidélité  que  Genevre  fai- 
foit  au  Roi  Breton  pour  Lancelot  du  Lac ,  Ôc 
tout  Tamour^de  là  belle  Yfeult  pour  le  brave 
&  charmant  Triftan  de  Leonois.  Dès  que  cette 
coupe  fera  pleine  de  vin,  l'époux  trompé  qui 
voudra  boire,  répandra  toute  la  liqueur  ,  fans 
qu'une  feule  goutte  puiffe  le  confoler  de  tout 
ce  qu'il  fentira  dès-lors  qu'il  aura  perdu.  Faites- 
en  l'expérience  tout4  l'heure  :  je  fuis  bien  fûre 
que  vous  trouverez  le  vin  exquis ,  &'  que  vous 
vuiderez  la  coupe  avec  ptaifir.  Mais  eflayez  de 
voyager  pendant  quelques  mois  ,  je  crains  bien 
alors  que  ce  vin  ne  vous  paroiilè  amer,  quand 
vous  le  verrez  fe  répandre  fur  votre  fein.  Ce- 
pendant ,  G  par  hafard  }e  me  trompe  dans  ce 
que  je  préfume ,  j'avouerai  que  vous  êtes  le  plus 
fortuné  des  maris. 

J'accepte  l'offre  ;  la  coupe  m'eft  préfentée  ;  je 
la  vuide  en  entier  :  je  fens  -plus  de  plaifir  que 
n'en  ont  les  Dieux  lorfqu'ils  boivent  du  neèèar, 
fif  qu'ils  voient  les  charmes  naiflans  d'Hébé. 
Cela  va  bien,  dit  Méliflè;  mais  abfentez-vous 
pendant  un  ou  deux  mois  ;  revenez  faire  la 
même  épreuve;  &  gajre  que  vous  ne  vous  trou- 
viez le  fein  bien  complètement  mouillé.  Il  me 
paroiflbît  trop  dur  de  m'éloigner ,  non  que  je 
jne  défiaffe  du  coeux  de  mon  époufe;  ^aîs  je 
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Fadorois;  une  heure  d*abfenc^  étoît  un  fîècle 
pour  moi.  Méfifle  voyant  que  je  r^îftoîs  au  con- 
fcil  de  m*éloîgner:  Je  vois  bien,  me  dît-elle  ^ 
qu*il  but  que  je  trouve  un  autre  moyen  pour 
.vous  afTurer  de  la  vérhé.  Je  fçaurat  changer  vos 
traits ,  votre  voix  &  votre  feçon  de  vous  vcthr^ 
&  c'ieft  Cous  une  figure  abfolument  différente  d& 
}a  vôtre  que  vous  paroîtrez  auprès  de  votre 
cpoufe» 

Entre  les  deux  embouchures,  par  refquelîe^ 
les  eau>^  rapides  &  menaçantes  du  Pô  fe  jettent 
dans  la  mer,  it  exifte  une  ville  d'une  belle  & 
nouvelle  ftrufture  ,.  dorit  te  territoire  s*étend 
jufqu'à  la  Méditerranée  ;  &  ce  terrain  aflèi  vafte 
efr  défendu  par  les^  depx  larges  branches  du  Pô» 
Cette  ville  fiit  étevée  par  un  refte  de  Troyens^ 
échappés  au  glaive  d'Attila^  Le  Seigneur  de^ 
cette  ville  étoît  jeune ,  bien  fait  ,  aimable  & 
puifl&ntc  im  jour,  s*étant  éloigné  de  ks  terres 
à  la  (liite  d*un  faucon,  il  arriva  fur  les  miennes^ 
&  trouva  mon  épôufe  qui  fé  promenoit  dans  une 
calèche  5  il  en  devint  fi  vivement  épris  ^  qu*il 
n^eft  rien  qu^il  n*imaginât  depuis  pour  lui  donnet 
làns  cefiè  de  nouvelles  marques  de  fon  amourr 
Des  rigueurs  confiantes  &  les  rebuts  lui  firent 
cefier  (es  pourfuites  ^  mais  les  attraits  qui  Ta-- 
voient  charmé ,  relièrent  gravés  dans  fon  ame^ 
Méliife  f^t  m'amenar  adroitement  â  confentijr 
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qu'elle  me  donnât  la  figure  de  ce  jeûne  Seî^: 
gneur,  auquel,  en  tous  points,  je  devins  exac- 
tement femblable. 

J*avoîs  feint,  deux  jours  auparavant,  avec 
mon  époufe ,  de  partir  pour  aller  dans  une  con- 
trée du  levant;  &  ce  fut  fous  cette  nouvelle  fi- 
gure que  je  vins  la  retroXiver  avec  Melifle,  qui 
s*étoit  rnétamorphofée  en  jeune  écuyer,.  &  qui 
portoit  avec  elle  tout  ce  que  les  grandes  Jndes 
&Ies,deux  Arabies  produifent  de  plus  précieux 
&  de  plus  rare.  Nous  nous  introduisîmes  facile- 
ment dans  ce  palais  ;  &  montant  avec  Melifle  à 
Tappartement  de  monépoufè ,  le  hafard  fit  qu'au- 
cuns de  (es  écuyers  ou  de  fes  femmes  ne  fe  trou- 
voient  alors  auprès  d'elle.  J'eus  l'air  de  iâifir  ce 
moment  heureux  pour  lui  parler  démon  amour ^ 
&  je  me  fervis  du  malheureux  moyen  qu^on  m'a- 
voit  fuggéré  pour  ébranler  (a  vertu.  J'aimoîs;  îl 
ne  me  fut  que  trop  facile  de  m 'exprimer  avec  feu  5 
&  ,  répétant  fans  cefle  àes  offres  nouvelles ,  je 
lui  dis  que  tous  les  diamahs,  tous  ce^  riches  dons 
(:que  je  faifois  briller  à  fes  yeux)  n'étoient  que 
les  prémices  de  ceux  que  je  lui  deftinoîs.  Je  lui 
parlai  des  freilitésque  lui  donnoit  l'abfence  d'un 
époux  que  l'amour  auroit  dû  captiver  fans  cefle 
à  fes  genoux  ;  je  lui  rappelai  le  tcms  de  ma  pre- 
i«icre  déclaration;  je  lui  peignis  toute  la  douleur! 
dont  i'avois  été  pénétré  depuis  qu'elle  m'avoit 
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6te  refpéranee  de  réuflîr  à  Iiii  plaîre  :  je  finis  par 
lui  dire  que  tous  les  maux  que  j'ayois  foufferts  -^ 
tant  de  confiance  &  tant  d*amour,  méritoieat 
enfin  quelque  récompenfe. 

Mon  époufe  commença  par  être  un  peu  trou- 
blée, &  par  refufer  de  m'écouter  :  maïs  elle  rou- 
gît ;  &  fes  yeux,  éblouîs  par  le  feu  de  tant  de 
belles  pierreries ,  rcftoîent  attentifs  &  fixés  pour 
en  admirer  Téclat.  Je  devins  alors  plus  preflant 
encore  ;  f  ofai  baifer  la  belle  main  qui  fe  plaifoit 
à  varier  les  feux  qui  s'élançoient  de  ces  diamant 
&  de  ces  rubis. ...  Hélas.  •  • .  elle  me  dit  enfin, 
d'une  voix  baffe  &  tremblante,  ces  nïots  cruels 
qui  furent  le  commencement  des  malheurs  du 
refte  de  ma  vie. ...  Si  j'étoîs  bien  sûre  du  plus 
profond  fecret. . .  •  je  n'aurois. ...  je  n'aurois  plu* 
rien  à  vous  refufer. ...  • 

Cette  réponfe  fut  un  trait  envenimé  qui  me 
perça  le  cœur  :.  un  froid  mortel  courut  dalis  mes 
veines  &  ma  langue  immobile  fembla  fe  glacer 
lur  mes  lèvres.  Melifle,  à  rînftant  me  redonna 
ma  figure  ordinaire.  Jugez  ,  Seigneur  ,  quel  fut 
l*état  de  mon  époufe  à  cet  afped  :  il  devint  luflî 
cruel ,  auflî  glacé  que  le  mien  :  nous  reliâmes 
tous  les  deux  muets ,  immobiles ,  pâles  comme 
la  mort,  &  les  yeux  baiffés  vers  la  terre. . . .  Ma 
langue  enfin  fe  déliant  à  peine  ;  Ah  I  cruelle  & 
^hère  époufe  ,  m'éçriai-je ,  eft-çe  donc  ainfi  que 
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tu  trahis  ta  foi  ?  Quoi  !  Tappât  des  richeflês  te  fé* 
duit  !  Quoi!  ton  honneur  &  le  mien  te  font 
moins  chers  que  leur  poflèflîon  !  •  •  •  Elle  refta 
muette ,  &  ne  put  me  répondre  que  par  des  tor- 
tens  de  larmes* 

La  honte  dont  elle  (e  (entit  couverte  fut  bien- 
tôt fuivie  d'un  dépit  mortel  ;  elle  fut  indignée  , 
&  de  mes  fbupçons,  &  d%me  (i  cruelle  (upercherie* 
La  haine  s'empara  d'une  ame  fi  fenfible  qui  per- 
doit  le  bonheur  d'aimer ,  &  la  haine  fit  prompte- 
ment  naître  le defir  delà  vengeance*  Dès  que  le 
Ibleil  fut  retiré  fçus  l'onde,  Tobbfurité  favorife 
h  fuite  ;  elle  coui\it  fur  les  bords  du  Pô  :  le  pa- 
tron  d'une  barque  légère,  gagné  par  un  riche 
préfent ,  fit  faire  force  de  rames  ;  & ,  fécondé  par 
h  rapidité  du  courant ,  il  la  fit  aborder  dès  le 
lendemain  matin  chez  cet  Amant  dont  favois  pris 
la  figure.  On  peut  imaginer  quels  furent  les  trant 
ports  avec  lefquels  elle  fut  reçue  :  ce  fut  du  pa- 
lais même  de  celui  pour  lequel  elle  pie  quittoit  » 
qu'elle  m'écrivit  que  j'avois  rompu  fa  chaîne  ^ 
détruit  fon  amour,  &  que  je  ne  la  reverrots  jamais» 

Malheureux  que  je  fiiîs  f  Cpourfiiivit  cet  époux 
en  jettant  un- cri  douloureux )  ils  s'aiment,  ils 
font  tranquilles ,  rien  ne  manque  à  leur  bonheur; 
&  moi  je  languis ,  je  pleurs  ma  fatale  imprudence  » 
&  la  mort  feule  peut  terminer  ma  peine  :  je  croîs 
mène  que  déjà  j'aurois  perdu  ta  vie,  fans  le  trifte 
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fécours  que  je  trouve  dans  cette  coupe  qui  ma 
diftraît  quelquefois  du  noir  chagrin  qui  me  pour* 
fuît.  Depuis  dix  ans  je  vois  tous  ceux  qui  vien- 
nent chez  moi  faire  Tépreuve  de  cette  coupe, 
aucun  d*eux  n'a  pu  réuflîr  encore  à  la  boire  ;  &  , 
chaque  fois  que  je  vois  leur  fein  baigné  »plus  ou 
moins  rapidement  parle  vin,  j*ai  la  confolatiort 
de  fa  voir  que,  je  les  ai  tous  pour  compagnons 
de  mon  malheur.  En  vérité.  Seigneur,  vous 
avez  été  bien  prudent  &  bien  fage ,  &  vous  êtes 
le  feul  que  la  raifon  ait  fu  décider  à  me  refufer. 
Ah  !  que  vous  me  faites  fentir  vivement  la  fu- 
reur îmbécille  de  ma  conduite  ,  qui  m*a  fait 
plonger  moi-même  un  poignard  dans  mon  fein* 

Là  méchante  &  trompeufe  Méliffô  efpéra 
veinement  qu'elle  jouiroit  de  fon  ouvrage  ;  mais, 
la  connoiflant  pour  l'auteur  de  tous  les  maux  que 
j'éprouvois  ,  loin  de  paflèr  dans  (qs  bras ,  je  re- 
pouflai  ks  careflès  avec  horreur;  elle  ne  put  nî 
me  toucher ,  ni  fb  délivrer  de  fon  amour  :  elle 
prit ,  peu  de  tems  après,  le  parti  dé  s'éloigner 
des  lieux  que  j'habitois  ;  &  ,  depuis  ce  temps  ^ 
fon  nom  même  n'eft  plus  venu  jufqu'à  moi. 

C'eft  ainfi  que  le  malheureux  maître  de  ce 
beau  château  fit  le  récit  de  (es  peines.  Renaud  eti 
fut  attendri,  fe  tut  quelques  inftances.  Se  lui  dît  : 
Méliffe  vous  donna  fans  doute  un  confeil  perni* 
deux;  vous  ave£  eu  la  conduite  d'un  infenfé  qui 
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va  follement  irriter  un  eflaim  de  guêpes  ;  &  tou^ 
trouvâtes  ce  que  vous  ne  deviez  pas  avoir  Tin- 
difcration  de  chercher.  Mais  pourquoi  donc  êtes- 
vous  étonné  que  votre  femme  fe  foit  rendue  à 
Tappât  des  dons  &  des  pierreries  ?  En  eft-il  une 
fur  dix  qui  n'en  eût  fait  autant  ?  &  n'en  efl>il  pas 
un  aufli  grand  nombre  qui  pour  un  moindre  prix 
s'aviliroit  encore  plus  ?  Comment  pourrions-nous 
cfpérer  qu'un  fexe  aufli  fragile  ne  fe  prenne  pas 
à  l'amorce  des  richeflès,  lorfque  nous  voyons 
dts  hommes  d'un  rang  fupérieur  &  d'une  réputa* 
tion  honorable,  devenir  traîtres  à  leurs  maîtres 
&  tromper  leurs  anciens  amis  dans  l'efpérance 
dfc  s'enrichir  ?  Vous  n'auriez  pas  dû  vous  (èrvir 
d'armes  aufli  sûres  de  leurs  coups  pour  attaquer" 
fa  vertu  :  ne  favez-vous  pas  que  le  marbre  & 
l'acier  fe  laiflent  amollir  par  l'or  ?  Et  ce  que  je, 
trouve  de  plus  infenfé  dfins  votre  conduite ,  c'eflr 
que ,  (î  cette  expérience  vous  eût  rcufllî ,  vous  ne 
pouviez  être  plus  heureux  que  vous  l'étiez  avant 
de  faire  l'imprûdencê  de  la  tenter.  Ils  fe  levèrent 
de  table  ,  &  Renaud  étoit  prêt  à  paflêr  quelques 
-tcures  de  rfepos  dans  rappartèihent  que  le  Ghâ- 
Tfelain  avoit  fait  prépaffer  ^il  vouloît  partir  une 
heure  avant  le  jour ,  ayant  très  peu  de  tems  à 
perdre  pour  joindre  Roland ,  &  fe  prëparoit  à 
fe  retîref ,  lorfque  le  Châtelain  ^  qui  le  condùîfît^ 
lui  prepo&  de  (è  niettre  dtos  une  de  fes  cha^ 
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loupes  qu'il  alloit  feire  préparer  :  Vous  y  dor- 
mirez à  votre  aife,  lui  dit-il,  &  vous  ferez  aflèz 
de  chemin  pendant  la  nuit  pour  gagner  Uhe  bonne 
journée. 

Le  Paladin  accepta  cette  propofitîon  avec 
beaucoup  de  reconnoiflance  ;  il  remercia  le  Ch»r> 
telain  ydefcendit  furie  rivage,  &  monta  dans  une 
barque  où  tout  étoit  préparé  pour  le  repos  de 
la  nuit,  &  pour  voguer  avec  diligence.  Le  cou- 
raijt  du  fleuve  &  fîx  bons  rameurs  firent  voguer 
cette  barque  avec  la  rapidité  d'un  oifeau.  Le  Pa- 
ladin ne  fe  réveilla  que  lorfque  la  barque  étoit 
déjà  près  de  Ferrare^  le  patron  laifla  Melara  à  (à 
main  gauche  &  Sérmîdo  à  la  droite  ;  il  dépaflà 
rîle  de  Figarolo  ;'  5^  ^  lorfqu'il  fut  arrivé  près  la 
Stellata  où  le  Pô  fe  divife  en  deux  branches  , 
alors,  laiïTant  celle  qui  couloit  du  côté  de  Ve- 
nife,  il  fit  pratidre  aux  rameurs  le  canal  de  la 
dtqj^G  ;&,lorfqué  h  barque  eutpafle  BQxideno^ 
il  s'apperçut  que  l'aurore  commençoit  à  femer 
Içs  rofes  &  les  foucis  fur  les  bords  de  l'Orient  : 
ce  Jit  alors  que  Renaud  fe  réveilla. 

Le  Paladin  apperçut  de  loin  les  deux  forts  de 
Tealdo  :  O  ville  heureufe  !  s'écria-t-il ,  dont  mon 
coufin  Maugîs  m'a  prédit  la  brillante  deflinée, 
après  avoir  confulté  les  aftres  &  recueilli  tout 
ce  que  fon  efprît  prophétique  en  annonce  ;  toutes 
les  autres  villes  d'Italie  envieront  ta  gloire.  A 
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peine  avoît-îl  dit  ces  mots ,  que  le  courant  Ai 
roi  des  fleuves  porta  la  barque  comme  C  fes 
rames  euilènt  été  des  ailes  ;  elle  aborda  bientôt 
fur  le  rivage  de  la  petite  île  voifîne  de  la  ville» 
Quoique  cette  île  fût  encore  inculte  &  négll* 
gée,  le  Paladin  eut  du  plaiCr  à  la  conftdérer^ 
fâchant  de  fon  coufîn  Maugis  ,  que  lorfque  le 
tems  en  (èroît  arrivé ,  cette  île  devoit  être  éga- 
lement ornée  &  floriflànte,  &  qu\>n  oublieroit 
en  la  voyant,  &  les  agrémens  de  Tîle  où  Nau- 
fîcaé  prit  naiflance  ,  &  cette  île  de  Caprée  que 
Tibère  avoit  pris  foin  d'eriibellir.  Lorfque  le 
foleil  aura  recommencé  fept  cents  fois  fon  cours, 
avoit  dit  Maugis, cette  île  furpaflera  les  jardins 
^  des  Hefpérides  par'la  beauté  de  fes  arbres ,  par 
|a  variété  de  fes  plantes  rares  &  de  fesarbuftes; 
elle  raflèmblera  dans  fes  bois  touffus  plus  d'ani- 
maux de  toute  efpèce,  que  les  établesde  Circé.' 
Les  Amours  &  les  Grâces  abandonneront  fou- 
vent  les  bofquets  de  Chypre  &  de  Paphos ,  ^our 
y^nir  danfer  &  folâtrer  dans  ceux  de  cette  île 
agréable  ;  elle  fera  non-feulement  embellie  par 
un  Hercule ,  fils  &  père  de  deux  autres  Hercufes  ; 
mais  on  verra  s'élever,  par  les  ordres  de  ce 
Prince  également  fage  §c  puiflànt ,  une  ville  que 
des  remparts  formidables  mettront  à  Tabri  dts 
.entreprifes  de  (es  ennemis. 

Ceft  ainfi  que  Renaud,  fe  fouvenant  de  tout 
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"te  qu'il  avoit  appris  de  Maugîs,  penfoît  avec 
admiration  comment  la  petite  ville  &  les  marais 
qu'il  voyoit  fous  (es  yeux ,  feroient  un  jour  chan- 
gés ,  &  verroîent  naître  de  leur  fein  une  ville  fu- 
perbe,  imprenable,  &  peuplée  de  fujets  nombreux 
&  fidèles,  &  dans  laquelle  les  arts  &les  (ciences 
f]euriroient«  Ces  marais  au0î  dévoient  être  delfê- 
chés  pour  former  des  plaines  &  des  parcs  agréa- 
bles &  féconds.*Heureufe  cité  !  s'écria  pour  la  fe* 
conde  fois  Renaud ,  la  magnificence  de  tes  Sour> 
verains,  leur  Cour  brillante  ,  les  .vertus  &  l'ur- 
banité de  tes  citoyens^  te  rendront  à  |jamais 
iîoriflante» 

Fendant  que  Renaud  difolt  ces  mots ,  la  barqut 
voguoit  avec  plus  de  rapicfité  qu'un  faucon  qui 
revient  au  leurre  que  le  fauconnier  lui  préfente  : 
l'on  perdit  bientôt  de  vue  la  ville  &  la  petite  île  5 
Jk  les  matelots  Iai{sèrent  derrière  eux  la  tout  df 
h  Foflè  &  de  Gaïbana. 

Comme  il  eft  allez  ordinaire  qu^une  idée  en 
fafle  naître  d'autres ,  Renaud  appercevant  la  pe» 
tite  ville  dont  l'hôte  qui  l'avoit  reçu  la  veille 
,  avoit ,  à  la  véi^îté ,  quelque  raifon  de  fe  plaindre, 
il  fe  rappella  promptement  la  coupe  fî  fatale  à 
cet  homme  qu'elle  n'avoit  éclairé  que  pour  le 
rendre  malheureux  ;  il  fe  rappella  de  même  que 
cet  époux  trompé  l'avoit  afluré  que  tous  les 
'«laris  que  leur  imprudence  avoit  engagés  i 
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faire  la  même  épreuve ,  n'àvoient  jamais  pu  pdf** 
ter  ta  coupe  fur  leurs  lèvres  fans  que  le  vin  fe 
fut  répandu  fur  leur  ièin  :  quelquefois  il  fe  re- 
pentoît  die  n'avoir  pas  eflayé  fi  fa  main  auroit 
été  plus  sûre  que  celle  de  ceux  qui  s'étoient 
emparés  de  la  coupe;  niais  il  finlffoit  toujours 
par  fe  fçavoir  bon  gré  de  fa  prudence.  Il  n'eft 
pas  poffible,  fe  difoît-il  à  part  for,, que  quand 
j'aurois  vuidé  la  coupe  tout  d'un  frait,  j*eufle 
eu  meilleure  opinion  de  ma  chère  Clarice ,  qui 
porta  toujours  le  calme  en  mon  ame;  j'aurois 
fort  peu  gagné  par  une  pleine  réuflîte  ;  ,&  fi 
j'avois  eu,  par  hafard,  le  malheur  d'être  forcé 
id'accufer  une  femme  que  j'aime  &  que  j'honore  , 
j'en  aurois  été  mortellement  affligé.  En  vérité, 
fe  trouve  bien  e'xtrayagant  de  rifquer  àinfî  le 
i^os  du  refte  de  fa  vie;  c'eft  mettre  au  jeu 
mille  contre  un ,  &  rifquer  tout  ce  qu'on  possède, 
dans  l'efperancê  du  plui  petit  avantage  de  plus. 
Le  fils  d^Aymon ,  fortement  occupé  de  ces  ré- 
flexions,- étoit  aflîs  fur  l'arrière  de  la  barque; 
fe  vue  étoit  fixe  comme  celle  d'un  homme  tout 
entier  à  l'idée  dcJnc  il  eft  occupé:  un  dès  Gon- 
doliers, homme  très-gai  de  foix  naturel,  & -beau 
parleur ,    fut    affez   hardi   pour   Tattaquer    de 
eonverfation  ;   il  cput  même  lui  rendre   alors 
Urt   ^très-bon  fervice  ,  ayant  remarqué  que  Ton 
air  ctok  fbucieux  &  mélàncolrque,  kenaud  fe 

mit 
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iriît  à  rire  ,   &  s*entretînt  familièrement  avec 

i  Ih  convinrent ,  après  avoir  parlé  dès  femmes 
en  général  pendant  quelque  tems ,  qu'il  falloft 
être  extravagant  pour  expofer  la  fienne  à  quelque 
épreuve  dangereufe ,  &  qu'une  femme  fe  tireroît 
plutôt  d'entre  mille  épées  8c  d'une  fournaife 
ardente ,  qu'elle  ne  réfifteroit  à  l'or  &  aux  autres 
dons  qui  lui  feroient  offerts.  En  vérité ,  Sei^ 
gnéur,  Tefprit  de  fageflè  vous  înfpîrôit  quand 
vous  avez  dit  à  mon  maître  qu'il  ne  devoit  pas 
offrir  de  fi  riches  dons  à  fa  femme;  car,  entre 
nous,  il  en  eft  bien  peu  dont  Tame  Toit  aflez 
honnêu  pour  réfîfter  quand  on  l'attaque  avec  de 
fi  fortes  armes.  ^ 

A  propos ,  Seigneur,  pôurfuivît  ïe  GondoKer , 
fçauriéz-vpus  parhafard  Thiftoire  alTez  plaifante 
^'une  jeune  femme  dont  refprit&' la  malice  a 
^U  faire  tortiber  Ton  mari  dans  la  même  faute 
^out  laquelle  il  ayoît  voiilu  là  faire  mourîf^ 
•Cette  hîftofîre  a  trop  couru  pour  n'aVoir  pas  été 
:juÉqu'au-delà  des  Alpes;  &  mon  maître,  qui  Ta 
•fçûe' comrtie  nouç  tous,  auroit  dû  s'en  fouvenir, 
fioU^  ne  pas  mettre  fa  femme  à  la  même  épreuve 
•à  laËquélle  l'autre  avoit  fuccombé;  C'eft  tien  m'àh 
à-propos ,  &  pour  faire  à  jamais  fon  malheur, 
<}u*îl  a  mis  en  oubli  qu'il  n'eft  ni  fierté ,  ni  vertu 
<|ui  réfifte  aux  préfens  qui  font  offerts  avec  adrelïe 
Tome  VL  Y 
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&  prodigalité.  Mon  pauvre  maître  fçavoît  auflî» 
bien  que  moi ,  l'aventure  arrivée  dans  cette  belle 
ville  dont  le  Mincio ,  retenu  dans  Ton  cours , 
baigne  les  murs,  &.  dans  laquelle  nous  fommes 
nés  tous  les  deux.  Ceft  d*Adonio  que  je  veux 
vous  parler. ..  .Ceft  de  ce  jeune  homme,  qui, 
par  le  moyen  d'un  joli  petit  chien  dont  il  a  fait 
préfent  à  la  femme  d'un  de  nos  premiers  Séna- 
teurs ,  a  trouvé  le  fecret  de  faire  un  autre  don 
à  Ton  mari  jaloux. . .  •  Non  vraiment,  dit  Re- 
naud, on  ne  connoît  point  encore  cette  aven- 
ture en  France  ;  je  n'en  ai  pas  même  entendu 
parler  dans  les.longues  tournées  que  j'y  al  faites^ 
&  vous .  me  ferez  grand  plaiCr  de  me  la  ra- 
conter. 

Le  Gondolier  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
xire ,  jafer  &  fe  faire  écouter.  Seigneur,  lui 
^ditil,  nous  avions  dans  notre  grande  cité  de 
MaotQue  un  Sénateur  quife  nommoit  Anfèlme; 
c'étoît  ,un  homme  illuftre  par  fa  naîflance,  & 
refpedable  par  fon  autorité,  fon  âge  &  fon  fà- 
voir.  Cet  homme ,  profond  dans  la  fcience  dont 
Ulpian  donne  des  leçons,  s'ennuya  de  vivre 
feul  :  il  ne  fut  pas  embarrafle  pour  trouver  une 
compagne  telle  qu'il  la  defiroit;  une  jeune  per- 
fonne,  noble  &  charmante,  reçut  (à  main.  X*é- 
ducation ,  les  mœurs  douces  ;  la  gaieté  de  6 
nouvelle  époufe  ,  la   rendoient  parfaite  î   oïk 
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tsroyoh  même  lire  dans  fes  yeux  vifs  &  tou- 
chans  qu'elle  étoît  née  fênfible,  &  qu'elle  com- 
iBefiçoit  à  le  devenir  lorfque  le  Seigneur  An-: 
jèlme  finîflbit  de  Têtre.  Elle  eut  peut  être  l'ini- 
prudence  de  ne  pas  dîflimuler  avec  (on  vieux. 
^x>ux,  pendant  les  premiers  jours ,   TheureuX; 
préfent  qu'elle  avoit  reçu  de  la  nature  ;  c'en: 
jfut  aflèz  pour  qu'Anfelofie  devînt  le  plus;  jaloux  : 
de  tous  les  vieux  mws  :  il  n'avoit  cependant, 
d'autres  raifons  po^r  e^ifci^fer  fa  jaloufie ,  que  la 
jeuneflfe  &:  les  charmes  de  fon  époufe;    car  H^ 
çraignoij  trop  qu'on  ne  connut,  celle  de  fes  per- 
feftions  qui  lui  donnoit  le  plus  d'ombrage.  ,tjn , 
jeune  cavalier  de  la  même  ville ,  qui  fe  nommoit  i- 
Adonlo  ;  qui  mentoit^l'eftime  publique,  &  dont 
la  naUTance  iUuftre  ne  pouvoit  être  difpujtee  , , 
pujijrquç  le  meilleur  Généalogiûe  de  Mantoue , 
le  f^i^k  dçfcçndre  en  droite  ligne  d'ime  des.^ 
dents  du  dragon  de  Cadmus;  ce  jeune  hooune 
hç^H»  |pii;i^uel  &  bien  fait,  devint  amoureux 
cqmm,e  nn  fou  de  la  charmante  femme  du  Sé- 
nateijiw 

Il , ne  négligea  rien  pour  réufEr  à  lui  plaire^.. 
&  le$:  premiers  moyens  qu'il  employa  furent  bien 
cbers  :  les  beaux  habits ,  les  fêtes ,  des  préfens  \ 
à  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir   acpès  chez  ^ 
Anfekne  ,  tout  fut  employé  par  Adonio;  mais 
l^s  tréfors  de  Tibère  n'euflênt  pas  fuffi  pouç 
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foiitenir  une  pareille  ()é|!^enfe  ;  it  dans  moins  â& 
àciM%  àrts  tous  les  biens  qu'il  avoit  reçus  âefei 
pètes  (tirent  diffipéSi  Voua  croirez  (kns  ]>eîÂd 
qtfe  ^  maifon  fut  promptement  abandonnée  de^ 
ceux  qui  ny  trouvèrent  plàs  nî  (peâades  ^  ni 
fêftins  i  il  refta  feut;  il  fat  dé!ai(fêyfuide  tout 
lé  monde  )  &  ,  ne  pouvant  fuppofter  rhuihilia^ 
tîon  d'une  misère  extrême,  il  prît  lepartî-d'aller 
là  cacher  en  des  lieux  où  Ton  ne  pût  le  recon- 
noîtrë.  Il  fortit  donc-  dès  la  pointe  du  jour  de 
Jifarffoue^,  le  coeiir  pléîn  de  regrets  &  lés  yeux 
baîgfûô  de  larmes  ;  il  fuivit  les  bords  dû*^^iftè 
lAarais  dont  nôtre  Ville  eft  entourée^  Le  fou* 
vètiit  et  celle  qu'il  adoroit  afchevoît  de  décH- 
rtr  fôn  cCEur;  il  marcîtôirtrïftemèift,  l<irf^ti*îl 
eutûttea\^ntufe  qui,  quelque- tems  aptes,  le  tira 
de  Pëtât  le  plus  affreux,  t)6ur  rérèfvét»  att  &îté 
àe-k  fôfîétté.  Il  vit  iin  P^fari  ,  armé  d-uû  lùn^ 
bitdrt  ferré,  qui  battbit  dnè  Haie ,&  qui  la 
fbuaièît-de  toutes  parts.  '  Adoiiîo  s'arrêta  ,i'in^ 
forma  du  Payfan  quelle  'étoit  la  Ca^fè  dé  la 
longue  fatigue  qu'il  prenoit  ;  le  Payfan  lui  ré- 
pottdtè  qu'il  âvoît  apperçù  h  plus  groflè  c(ki- 
leiivm  qu'il  eût  jamais  vué ,  fe  cacher  dàtt*  dette 
ïàie  éjyaîflè.  Se  quH- né  Vôuloit  pis  ciÈffet  de 
Ja  pôuHliivre  jufqu'è  ee  qtfîl  rèût  âfibrttirfe. 
Adonîo ,  qui  fe  rfeflèntoît  de  fon  origine,'  aîmoît 
alTel  ^les  ferpens ,  &  même  il  en  poitoit  daai 


Ces  armes,  en  mçi^ow  dç  I*  d^nt  fa  gç andV 
mère  :  U  dît  au  Payf^n  qu'il  vouloit  qu*il  j» 
to^rmen^ât  plîia  cçtje  couleuvre ,  quil  cessât  de 
la  pourfuivre ,  &  qu'il  étQÎt  réfolu  de  Tempâ^ 
cher,  de  force  ou  de  gré,  de  fuivre  fop  projet 
de  la  tuer.  lie  Payfati  obéit  i  Adooio  continu^ 
fa  routç  s  fuivit  la  réfolution  quil  ayoit  prii^  j| 
^  réuilit  à  &  cacher  à  foutes  fès  anciennes  coiv- 
nolilàncçs  pendant  quelques  anné^  ^u^il  f^Bk 
dans  un  état  très-nialheureux^  Il  le  (\kt  encore 
inoîns  par  Tindigence,  que  par  Famo^r  qu'if 
De  pouvait  arracher  de  Ton  cœur:  cette  paffipyi 
impérieufe  lui  rappelloît  hm  ceffe  tous  le^.  char- 
loesde  la  belle  3énatriçe  ;  elle^  lui  iaifoit  £bntîc 
4]iie,  de  tou^  le^  msâhQy^t,  le  plus  inlbuie»abl& 
ét^î  celui  de  ne  plus  voir  celle,  cpi'il  jadorpit-s 
f^ile  fçut  le  forcer  en&i.è  revenir  da^is  fa  patrie^ 
dAt-il  expirer  de  honte  &  de  défefppif ,  çn  re- 
voyant cet  dbj&t  toujours  préfent  à  fee  defîrs 
&  à  fa  penfêe.  Adomo  reprit  doni:  te  çï»miB 
de  Afantoue  jwrefque  nu,  We^^^^mé  p»' 
la  misère,  &  n^ayant  d^autre  idée  q^  d*fe:î&pi^ 
x^  aux  yieiix  de  celle  qu'il  adoroit- 

Il  arriva  dans  ce  même  tems^,  que  !è  Çésait 

de  Mantoue  fut   obligé  de   dêpxitÊX  près  du 

^  SaintrPàre  un  de  £es  premiers  Séniteuirs ,  fiour 

fuivre  une  Importante  &  diificille  ^S^ki^  parlée  à 

h  Chairïbre  Apoâoiique  ;  po  baloetta  par  jdeiœ 
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fois  9  feloQ  Tufage,  le  nom  des  Sénateurs  ,  âc 
celiiî  4*AnfeIme  fortit  dans  la  dernière.  Le  choÊr 
•  que  le  fort  avoit  fait  parut  trop  bon  au  Sénat, 
pour  qu'il  écoutât-  tes  prières  &  les  offres  que 
fit  Anfelme  pour  fe  difpenfer  de  ce  voyage.  Le 
malheureux  Sénateur  crut  fentîr  ouvrir  fes  flancs, 
arracher  fon  cenir,  lorfqull  vît  que  fon  départ 
étoît  décidé  ;  la  plus  noire  jaloufie  troùbloît 
fes  yeux,  portoit  îa  pâleur  fur  fon  vif^e*  Voyant 
enfin  que  là  deftinée  le  forçoit  de  s'éloigner  de 
la  belle  Argie  fon  époufe  ,  il  eut  recours  aa 
feul  moyen  qui  pât  lui  donner  quelque  efpé- 
rance  ;  il  Taccabla  de  carefiès  ;  il  la  conjura  de 
lui  conferver  chèrement  fa  foi,  lui  répétant  ces 
lieux  communs  que  les  pères  &  les  ma^is  Re- 
nouvellent fans  ceflè  à  celles  qui  les  écoutent 
les  yeux  baiflfés ,  &  fentant  teur  cœur  palpiten 
Non,  non,  Tefprit,  la  beauté,  les  richeilès,  ne 
font  rien  fans  une  inébranlable  vertu  ;  vous  vous 
comblerez  de  gloire ,  ma  chère  époufe ,  difoit 
Anfeltoe  (en  tremblant ^ ,  fi ,  pendant  ma  lon^ 
*gue  abfenqe,  vous  reftez  au-deflus  des  attaques 
de  la  médifance.  Argie,  qui  n*avoil  encore  rien 
qui  parlât  à  fon  cœur,-  lui  jura  de  toute  Ton 
ame  hî  plus  exade  fidélité  j  fes .  larmes  même 
coulèrent  au  départ  d'Anfélme  ;  &,  n'aimant, 
encore  rien,  il  lui  fut  facile  de  hiî  faire  les  fer-? 
JHens  les  plus  facrés,  qu'elle  préféreroit  la  mort 
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àFhorreurde  violer  les  vœux  qu'elle  avoît  pro- 
nonces  aux  pieds  des  autels. 

Quoique  Anfèlme  fe  trouvât  un  peu  rafluré 
pir  ces  promefles .. . .  •  comme  un  jaloux  a  re- 
cours, à  tout  pour  s'éclaîrcîr  fur  le  malheur  fou- 
vent  ignoré  qui  menace  fa  tête  grife ,  il  alla 
trouver  ua.dè  fes  amis ,, grand  Aûrologue  ,  & 
poifédant  prefque  Tefprit  de  Python,:  il  le  con- 
jura d'employer  toute  fa  fcience  pour  favoir  fi  fa 
chère  Argîe  kii  feroit  fidèle  pendant  une  abfence 
auifi  longue..  L'Aftrologue  lui  dit  bien  grave- 
ment qu'il  alloît  tirer  fes  lignes,  pofer  fesi 
points,  6c  confulter  les  conflellations  fur  le  fort 
que  le  deftin  lui  préparolt..  Anfejme,  pénétré 
d'une  faînte  horreur,  &  de  la  crédulité  qui  naît 
fi  naturellement  de  la  jaloufie,  fe  retira  refpec- 
tueufement  pour  laifler  à  ce  grand  homme  le 
tems  d'employer  fon  art  divin  ,  &.  quelque  tems 
après,  il  vint  chercher  fa  réponfciu 

Soit  que  les.  premiers  aftres  que  rAftrologue 
eût  çonfultés ,  euflent  les  traits  charmans  &  Iqs 
yeux  d'Argie  mi^  en  conjondion  avec  la  mine 
rechignée&  la  tête  chauye  d'Anfelme  :  folt  quô 
je  hafard  l'eût  fait,  deviner  l'événement  le  plus: 
vraifemblable ,  il  dit  aflèï  durement  au  pauvre 
Sénateur,  qu'à  peine  feroit-il  partî,.que  fa  femme^. 
gagnée  par  de  richej  préfen%le  traiterolt  commu 

Vulcain  le  fut  par  la  Qharnianîcmère  d'Enée% 

Y  iv- 
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Cette  terrible  menace  ,  jointe  à  la  cnânt# 
qui  troubloit  déjà  Ton  ame  y  lui  parut  être  un 
arrêt  Ai€té  par  le  Ciel  même  ;  cependant  il  ne 
perdît  pas  Tempérance  de  conjurer  &  de  pré- 
venir fon  mauvais  fort.  Argie  C  fe  dîfoit-il  i 
lui-même  )  doit  être  vaincue  par  un  penchant 
à  Tavarice  ;  elle  ne  doit  fe  rendre  qu*è  Tappât 
de  quelques  riches  préfens  r  ch  bien  !  je  fuis 
aflcz  puiflànt  en  biens  pour  la  mettre  aundellus 
de  cette  efpèce  de  fédudion.  Il  courut  la  trou- 
ver ;  il  remit  à  fa  difpofitîon  k^  tréfors ,  toui 
iQS  riches  joyaux ,  lui  tlonna  les  blancs-feîngs 
tde  toutes  fes  poflèflîons  &  de  tous  ks  contrats  : 
Dîfpofez  de  tout,  ma  chère  époufe,  -luî  dit*il 
en  lui  ferrant  les  mains  ;  dépenfez  ,  donnez  ^ 
fatisfaites  toutes  vos  fantaifies ,  imaginez-en  de 
nouvelles  ;  tout  eft  à  vous  :  répandez ,  prodi- 
guez vos  dons,  &  foyez  sûre  que  votre  époux 
ne  vous  demandera  jamais  d'autre  compte  que 
telui  des  fentimens  que  votre  cœur  vient  de  lui 
promettre. 

Anfelme  cependant  finît  par  prier  Argie  de 
quitter  ta  ville,  &  d*aller  habiter  un  de  k&  châ- 
teaux à  là  campagne,  efpérant  que  fon  honnet» 
y  feroit  plus  en  sûreté,  t^e  peuvent  offrir  des 
Laboureurs  &  des  fiergers?  penfoit-îl  alors.  ïls 
'  n*ont  qu'une  houlette  &  leurs  chiens;  il  n'imat- 
ginbît  pas  qu' Argie  s'abaissât  àfavoîrs'ilsavoîent 
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tin  cœur ,  ou  qùelqu*autre  préfent  à  lui  fàîre* 
Argie  jetant  fes  bras  autour  du  cou  d^Anfelme, 
lui  promit  tout  ce  qu*îl  exîgeoît  ;  &  verfent 
un  torrent  de  pleurs,  elle  lui  reprocha  fes  injuf 
tes  alarmes ,  &  les  précautions  offenfentes  qu'î! 
prenoit  pour  fa  vertu.  Je  vous  ennuieroîs ,  Sei- 
gneur, fi  je  vous  racontoîs  toutes  les  petites 
façons,  toute  la  foibleflè  &  les  nouvelles  ins- 
tances d*An{èlme  en  quittant  fa  jeune  &  belle 
epoufe.  Il  partît  enfin;  &  le  moment  de  tour- 
ner la  bride  de  fon  palefroi  ,  pour  s'éloigner 
d'elle,  fut  celui,  de  fe  fentir  arracher  le  cœur: 
elle  le  fuivit  des  yeux;  &  ces  beaux  yeux  for- 
moîent  un  ruiifeau  de  larmes  fur  fes  joues  dc^ 
ro  fes. 

Pendant  ce  tems ,  comme  je  vous  Tai  déjà 
dit  ,  Adonio ,  pâle ,  défiguré  par  une  longue 
barbe  &  couvert  d*habîts  déchirés,  fe  rapro- 
choit  de  fa  patrie,  où  le  malheureux  n*olbît 
même  aller  que  dans  Tefpérance  de  n'être  pas 
reconnu.  Il  arriva  fur  hs  bords  du  lac,  &  revît 
d'abord  la  haie  où  quelques  années  auparavant 
il  avoît  empêché  qu'un  Payfan  n'aflbmmât  une 
couleuvre.  Etant  arrivé  dans  ce  lieu ,  lorfque  le 
foleil  n'étoît  pas  encore  afleE  haut  fur  rhorîwn 
pour  éteindre  la  lumière  tremblante  des  étoiles^ 
il  apperçut  venir  â  lui ,  le  long  du  rivage ,  iine 
femme  d\me  belle  &  noble  fi^re,  vêtue  comme 
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une  Pèlerine;  elle  n'avoit  aucune  fuite  aprè^ 
elle.  Cette  femme  ^  Tabordant  avec  un  aîr  d& 
conooiflance  &  d'amitié  y  lui  dit  :  Je  voi&  bien 
que  vous  ne  me  connoiffez  pas,  Seigneuc;  je 
iûis  cependant  votre  parente  :  nous  defcendons 
tous  les  deux  de  Cadmus ,  &  j,e  vous  dois  la 
plus  grande  reconnoiflance.  Je  fuis  la  Fée  Manto  ; 
c'eft  moi  qui  pofai  la  première  pierre  de  cette 
belle  cité ,  &  c*eft  de  mon  nom  qu'elle  a  tiré 
celui  de  Mantoueî»  je  fuis  une  des  plus  célèbres' 
Fées  de  l'univers^  mais  auflî  (ujette  que  toutes 
les  autres  aux  ^cidens  des  foibles  humains.  Nous 
fommes  immortelles  à  la  vérité  ;  mais  nous  fommes 
obligées  à  paiïèr  le  feptième  jour  de  la  fèmaine 
fous  la  forme  d'une  couleuvre.  Rien  n'eft  plus 
cruel  pour  nous  que  de  vivre  tout  un  jour  fous 
cette  forme  ;  nous  fommes  maudites ,  pourfuir* 
vies  X  pçrfécutées  ^  &  tous  ceux  qui  nous  apper- 
çoîvent  cherchent  à  nous  donner  la  mort*  L'obli- 
gation que  je  vous  ai ,  date  du  jour  fatal  dont 
j|e  viens  de  vous  parler  ;  car  dans  ce  jour  nous 
fqmmes  fujettes  à  toutes  fortes  de  malheurs  ;  it 
n'eft  aucun  animal  fur  la  terre  qui  foît  auffi 
détefté  que  le  ferpent}  il  n'eft  aucune  eipèce 
d'outrage  qu'on  ne  nous  fâffejifi  nous  ne  fommes 
aflèz  heureufes  pour  trouver  à  nous  cacher  : 
nous  ne  pouvons  mourir  ,  mais  nous  fommes 
cryellçn^ent.  battues;  9c  vous  m'avoueret  c^u^U 
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cft  fort  fâcheux  de  ne  pouvoir  nous  échapper 
qu*eftropiées  ,  &  quelquefois  le  dos  brifé  par 
les  coups.  C*eft  à  vous  que  je  dois  de  n'avoir 
pas  éprouvé  ce  même  fort  j  un  ruftre  étoit  prêt 
à  me  brîfer  les  reins  ,  fî  vous  ne  m'aviez  pas 
défendue.  Nous  fommes  privées  de  toute  notre  ^ 
puifTance  le  jour  que  nous  fommes  forcées  de 
nous  couvrir  de  cette  vilaine  peau;  !inais  lort 
que  nous  avons  repris  notre  première  forme, 
tout  nous  eft  foumis  dans  l'univers  ;  le  foleil 
s'arrête  à  notre  voix,  ou  perd  fa  lumière;  la 
terve  s'agite  dans  l'efpace ,  &  s'ébranle  jufques 
dans  fon  centre;  la  glace  élance  des  âamnies^ 
&.celle  du  feu  fe  congèle  &  s'endurcît.  Je  viens 
pour  vous  payer  du  fecours  que  vous  m'ave? 
donné  ;  &  ,  révêtue  aujourd'hui  de  tout  mou 
pouvoir ,  fpyez  fur  d'obtenir  tout  ce  que  vou^ 
me  demanderez:  dè$  ce  moment^  je  veuxquç 
vous  foyiez  trois  fois  plus  riche  que  vous  ne 
l'étiez  de  l'héritage  de  vos  pères,  &  que  quel- 
que dépenfe  que  vous  puiffieï  faire  ,  vos  tréfors 
aillent  toujours  en  augmentant. 

Je  yeux  faire  encore  plus  pour  vous,  dît  la  Fée^; 
je  fçais  que  vous  aimez  toujours  celle  qui  fut 
caufé  de  vos  malheurs  ;  je  veux  vqus  donnet 
les  moyens  de  réuflîr  auprès  d*elle,  &  d'être 
au  comble  de  vos  vœux.  Son  époux  eft  loîii 
d'ici:  pwtç*  pour  l'aller  trouver  dans  le  çhâ- 
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teaa  qu'elle  habite  hors  de  la  ville,  9c  je  ven 

irous  y  fuivre. 

La  Fée  lui  prefcrivit  après  la  fcMrme  fous 
laquelle  il  devoit  iê  préfenter  devant  Argîe  ; 
^le  lui  fit  part  auffi  de  celle  qu'elle  vauloit 
prendre  elle-même ,  cette  Fée  pouvant  parottre 
fout  toutes  celles  qui  lui  convenoient  le  mieux» 
Itors  le  jour  qu'elle  ne  pouvoit  quitter  la  peau 
ds  fèrpent. 

Adoolo  prit  F hahtt  d^un  pauvre  Pél^io  ,  qui 
ae  peut  vivre  qu'en  demandant  Taunmie  de 
porte  en  porte  :  Manto  prit  la  forme  du  plus 
îoli  petit  épagneul  qu'on  eût  jamais  vu»  Tes 
poils,  longs  &  luifans»  étoient  plus  bhncs  que 
fkermîne ,  &  toutes  les  gentillefiès  de  ce  petit 
«Biiiial  (urpadbtent  encore  Ùl  beauté.  S'étant 
ttinfi  préparés  tous  les  deux,  ils  s'approchèrent 
du  château  quliabiloit  Argie. 

Adonio  s'arrêta  près  de  quelques  cdbanes  voi^ 
^nes  du  château;  &,  Jouant  d^ine  p^eâute» 
ta  fon  de  laquelle  le  petit  chien  (c  mit  à  danfer^ 
le  bruit  des  tours ,  de  la  dàn(ê  de  de  la  beauté 
de  ce  petit  animal  ,  parvint  bientôt  julqu'à 
la  belle  Argie  :  elle  fit  appeller  proinptement 
le  Pèlerin  dans  (a  cour;  &  c^eft  ain/i  que  com- 
mença l'aventure  que  le  doftin  réfervoit  au  vieux 
Sénateur. 

I^e  Pél^h  (e  mit  auflitôt  i  joues  plufîeur* 
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sSr^  différent  ;  &'  le  petit  chira  ^  ajuflam  Um 
iatuts  à  la  mefure,  exécuta  des  datifes  variées 
de  toui  les  pays ,  &  parut  obéir  à  fou  maîtr# 
avec  une  intelligence  humaine  ^  le  regardait  £m9 
ceiTe  &  étaint  docile  à  Tes  moindres  fîgnes* 

Argie  fentit  le  plus  ardent' deiîr  de  poifêder 
lui  petit  chien  fî  charmant ,  &  envoya  £i  nour^ 
rice  pour  parler  au  Pèlerin  ,  auquel  elle  fit 
offrir  un  prix  confidérable.  L'adroit  Pèlerin  fe 
mît  à  fourîre:  Ah  vraiment!  dît-il  à  la  nour- 
rice, ^uand  vous  auriez  autant  de  tréfors  <JuW 
pourroît  defîrer  une  femme  întéreflfee  ,  voiufe 
if  auriez  pas  de  quoi  payer  feulement  une  dei 
pèttties^pattes  de  mon  chien  ;  )&  pour  vous  prou** 
iter  ^iie  je  vous  dis  k  vérité,  venea:  au  nk>iite 
ivec  htoî ,  dît*3  à  la  nourrice ,  en  la  tirant  à 
part.  II  pria  Tépagneul  dé  Ëiîre  préfent  d'un# 
belle  pièce  d'or  à  cette  bonne  Damôé  Le  périt 
chien  iie  fit  que  fe  fecouer ,  k  pièce  tômhat^ 
fur  le  champ  ;  le  Pèlerin  k  lui  fit  accepter  ^ 
en  lui  diiànt:  Vous  V6ye2  de  quelle  utilité  ce 
dhàî^rtîahi  petit  anîmal  m'eft  fans  oefle  \  je  n# 
lui  demande  jamais  rien  qu*il  ne  nie  le  donne 
fiilr  lè  iih^mp$  bagues ,  joyaux,  diamans,  perlai» 
riches  hâèilleimens  même,  il  me  fournit  tOMt  ce- 
4^e  je  Veux.  Vous  pouvez  donc  dire  à  votre  beH# 
maîtrélj^  que  mon  chien  peut  pafler  en  (a  puif» 
£inçe:  mais^  comme  il  n'çft  aucun  tréfor  ^u| 
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k  puiflV  payer  ^  je  le  mets  aa  prix  d'une  nuTc 
qu'elle  m'accordera  toute  entière  ;  c'eft  le  (èul 
qui  puiHe  me  réfoudre  à  lui  donner  ce  char- 
mant petit  animal.  Alors  il  ramaflè  une  groflè 
perle  de  la  plus  belle  eau  ^  que  le  chien  (ait 
tomber,  &  dit  à  la  nourrice  de  la  ptéfenter  à 
fa  maîtreâe.  La  bonne  femme,  bien  contente^ 
courut  promptement  à  celle  qu'elle  avoit  élevée 
iîir  fon  fein ,  lui  préfenta  la  perle ,  &  lui  dit  : 
Je  vous  confeillé  fort,  ma  fille,  d'accepter  un 
Q  bon  marché  ;  ce  petit  chien  vaut  tous  les 
Uéibrs  de  la  terre;  &  d'ailleurs  que  rifquez-vous, 
puifque  vous  pouvez  le  payer  avec  les  revenus 
d'un  bien  dont  le  fonds  vous  demeurera  tou- 
jours i  Soit  que  la  belle  Argie  craignit  encore 
de  manquer  à  fes  fermens ,  foit  qu'elle  eût  peine 
à  croire  tout  ce  que  la  nourrice  lui  racontoit 
du  petit  chien ,  elle  eut  d'abord  l'air  de  rejeter 
bien  loin  cette  pfopofition  s  mais  la  bonne  nour- 
rice prellà,  tourmenta  û  fort  fon  élève,  qu'elle 
confentit  enfin  à  voir  le  Pèlerin  Se  fon  petit 
^hien  en  particulier,  pour  s'aiTurer  de  la  vérité 
de  ce  fait  fî  fingulier. 

Cette  féconde  entrevue  décida  Iç  fort  du  pauvre 
Anfelmex  le  petit  chien,  fe  fecouant  de  toutes 
{ss  forces,  fit  tomber  tant  de  quadruples ^  de 
fils  eptiers  de  perles,  de  rubis  &  dediamans» 
^ue  ie  ccçur  d' Argie  fe  rendit  à  la  fin,;  il  eft 


C  a  A  iT  T   X  L  1 1  L         5p 

tràî  que ,  reconnoiflànt  dans  le  Pèlerin  le  cava- 
^  lier  de  Mantoue  le  plus  aimable ,  &  qui  Tadoroît 
depuis  fi  long-tenïs,  cette  rencontre  imprévue 
put  contribuer  à  fa  défaite  ;  lesconfeils  intérefl& 
de  fa  vieille  coquine  de  nourrice ,  les  prières  ^ 
!es  inftances  d*un  amant  qui  mouroit  d^amoiit 
à  fés  genoux ,  les  .richeflès  immenfes  qui  tom- 
boient  en  fa  puiflànce  y  la/  longue  ab&nce  du 
^îeil  Anfelme,  &  Tefpérance  que  le  myftèrc 
cacheroit  à  jamais  (a  foibleilè  fous  àes  voiles 
épais,  tout  fe  réunit  pour  lui  faire  oublier  (a 
promeilè  ;  tout  la  détermina  à  recevoir  le  petit 
chien  &  fon  n^aître  dans  (ts  bras^ 
•  Adonio  fut  auflî  conftant  qu'amoureux  ,  Se 
§ouit  long-tems  des.  plus  douces  faveurs  d« 
Tamour.  Argie,  d'une  humeur  douce  &  tou- 
jours aimable,  plut  à  la  Fée  ,  qui  ,,  fous  la 
forme  du  petit  chien  ^  demeura  toujours  auprès 
d'elle.  Cependant,  avant  que  le  foleil  eût  par* 
couru  fes  douze  maifons,  Anfelme  eut  à  la  fin 
ibn  audience  de  congé,  &  revint  dans  fit  patrie; 
mais  plus  il  en  approchoit  ,  plus  il  craignoit 
que  les  prédiâions  de  Taftrologue  ne  fufiènt 
accomplies.  Il  vola  chez  lui  dès  qu'il  approcha 
"^e  Mantoue;  il  le  conjura  de  fe  fervir  une 
féconde  fois  de  fon  art ,  pour  fçavoir  quel  étqît 
fon  fort.  L'aftrologue  recommença  ks  grandes 
opérations;  &  lorfqu'il  eut  bien  tiré  fe^ points. 
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&  long-tems  obfervé  la  pofîtion  de  tous  les 
aftres,  U  en  conclut  vis-à-vis  d'Anfelme^  auffi 
daremeût  que  la  première  fois  ,  que  tout  ce 
qull  avoit  craint ,  tout  ce  qu'il  avoit  prédit 
étoit  arrivé  :  Ton  Argîe,  lui  dit-iJ,  féduite  par 
les  prélêns,  n'a  pu  te  garder  fa  foi*  Cette  réponlè 
(ut  un  coup  de  foudre  pour  le  Sénateur  :  une 
lance 9  unépieu  même»  n'auroient  pu  déchirer 
fi  cruellement  Ton  cœur.  Cependant^  quoiqu'il 
n'eût  que  trop  de  confiance  dans  l'aftrolpgue, 
&  comme  les  malheiureux  confervent  toujours 
quelque  efpérance,  il  fit  mille  queflioos  adroites 
&  prefiàntes  à  la  nourrice. 

Celle*  ci  9  bien  préparée  à  toutes  les  réponfès 
qu^elle  auroit  à  lui  faire,  le  vit  venir  de  loin: 
elle  éluda  toutes  les  demandes  le$  plus  captieuiès; 
«lie  nia 9  d'un  front  intrépide»  tout  ce  que  Taf- 
•  trologue  avoit  avancé.  Sa  fermeté^  fon  air  de 
candeur  9  en  imposèrent  fî  bien  au  Séns^teur  ^ 
que  pendant  un  mois  il  refta  dans  l'incertitude  z 
elle  étoit  encore  plus  heureufe  pour  lui  que 
les  trîftes  vérités  qu'il  étoit  déjà  prêt  d'entendre* 
Ayant  bien  obfervé  que  la  nourrice  devoit  en 
Içavoîr  plus  qu'elle  ne  vouloit  en  dire,  &  voyant 
que  les  dons  &  les  prières  né  pouvoient  lui 
rien  arracher,  il  attendit,  pour  la  queftionner 
une  (èconde  fois  ,  que  quelqu'une  de  ces  què- 
vétles  ^i  s'élèvent  fouvent  entre  les   femmes 
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Tanîmât  de  quelque  dépit  contre  Argîe.  Anfelme 
fut  fervi  félon  (qs  fouhaîts  ;  &  la  nourrice, 
pleine  d'humeur  &  de  reflentlnrient  d*une  querelle 
qu'elle  avoît  efluyée,  vint  d-elle-même  trouver 
Anfe'mè ,  &  lui  faire  l'aveu  de  tout  ce  qui 
s'étoît  pafTé. 

Anfelme ,  accablé  par  la  certitude  de  Ion 
malheur,  fut  près  d'expirer  en  écoutant  la  nour- 
rice :  hors  de  lui-même  &  furieux ,  prévoyant 
qu'il  n'y  pourroit  furvivre,  il  prit  la  funefte 
réfolution  décéder  à  fo^n  fort,  de  mourir,  & 
de  faire  àfraflîner  fa  femme  :  l'aveuglement  de 
la  fureur  lui  fit  croire  que  cet  ade  inhumain  & 
coupable  feroit  excufé  lorfqu'il  fe  plongeroit 
dans  le  feîn  le  poignard  fanglant  avec  lequel 
bn  auroit  frappé  celui  d'Argie.  S*arrêtant  à 
ce  projet  horrible,  il  rentra  dans  Mantoue^^fit 
appeler  le  ferviteur  qu'il  croyoît  le  plus  fur 
pour  exécuter  fes  ordres,  &  lui  commanda  de 
voler  au  château  qu'habitoit  Argîe,  &  de  lux 
dire  de  fa  part  qu'il  venoit  d'arriver  che2  lui> 
mais  dans  un  état  fi  cruel,  qu'il  fentoit  déjà 
la  mort  s'approcher  ;  qu'il  la  conjuroit  de  lui 
donner  encore  une  marque  de  fa  tendreflè,  en 
venant  le  voir  fur  le  champ  ;  que  peut  -  être 
elle  ne  le  trouveroit  déjà  plus  en  vie ,  &  qu'elle 
pouvoit  partir  fous  la  garde  de  ce  ferviteur 
fidèle.  Pars,  vole,  dit-il  à  ce  ferviteur ;g^  fuis 
Tome  FI.  Z 
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fiir  qu  elle  n'hcfitcra  pas  à  te  fuivre  ;  &  prends 
ton  tems  en  chemin  pour  donner  la  mort  à  cette 
femme  infidçlle. 

Cet  homme  ,  .allez  fçélérat  pour  exécuter 
un  pareil  ordre,  va  trouver  Argie,  cfii  porte 
fon  petit  chien  fous  fon  bras ,  monte  à  cheval, 
&  prend  le  chemin  de  Mantoue,  Le  boa  petit 
chien  avoit  eu  foin  d'avertir  fa  belle  maîtreflê 
du  noir  projet  û*Anfelme,  contre  lequel  il  Tavoit 
bien  raflurée  ,'  en  lui  difant  de  paroître  obéir 
à  fes  ordres,  de  partir  fans  crainte,  &  d'être 
sûre  qu'il  la  fecQurroit  à  tems. 

L'aflaflîn  envoyé  par  le  vieux  jaloux  eut  là 
coupable  adreife  de  quitter  le  grand  chemin-, 
&  de  conduire  Argie  dans  un  Ueu  Solitaire  ôc 
fauvage,  fur  le  bord  d'un  torrent  qui  tomboît 
de  TApennin.  Cet  endroit  écarté  de  très  -  loin 
de  toute  efpèce  d'habitation,  &  couvert  d'arr- 
bres  touffus,  lui  parut  propre  pour  cacher  le 
crime  qu*il  alloit  commettre.  Il  tire  fon  épée  ; 
il  déclare  à  la  tremblante  Argie  Tordre  cruel 
qu*il  a  reçu  d'Anfelme.  Elle  le  prie  de  lui  donner 
le  tems  de  toucher  le  Seigneur  par  fes  prières 
&  fon  repentir.  Il  lui  donne  à  peine  quelques 
momens  :  il  s'avance  contre,  elle  d'un  airimpî- 
t  wablv  ....  Argie  difparoît  à  Tinftant;  raflaffin 
la  '  erçhe  en  vain  autour  de  lui;  le  fçélérat 
iTçile  d|ps  la  confufion  de  n'avoir  pu  confoiomer 
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iàn  crime*  Il  retourne  enfin  près  de  fon  fnaître , 
&  lui  raconte  cette  étrange  aventur^^  dont  î! 
Ignore  quelle  peut  être  la  caufe.  Le  Sénateur 
«e  favoît  |>a>  encore  que  la^  Fée  Maiito  ptotc-^ 
geoît  Argîe  ;  la  nourrice,  occupée  de  fà  colère > 
&  de  la  délation  qu'elle  étoît  venue  lui  faire,, 
avoît  oublié  de  lui  dire  que  cette  Fée  étoit 
aux  ordr^side  fa  ferniné,  qu'elle  aitnbît  tehdre^ 
trient.  -  . 

Atifelinô  alor$  ne  fçaît  plus  quel  parti  prendre  t 
il  voit  qu'il  ne  peut  Venger  eé  qui  lui  femWe 
être  le  plus  mortel  af&ont:  cette  bagatelle  fi 
commune  3  qu'il  h'auroît  dû  regarder  que  commd 
^n  fétu  3  lui  paroît  être  une  poutre  qui  hii  brife 
le  cceiir»  H  croît  que  fon  injure  Va  devenir  publi- 
que ;  que  ce  qu'il  efpéroît  cacher  à  jamais',  ferai 
bientôt  la  faWe  de  Mantoue  ,  &  qu'elle  pafferi 
dans  tèute  î'Italie  :  il  imaginé  bien  d'aîlleurà 
que  (k  femme  ^  ayant  connu  fon  defleîn  cruel  > 
iaura  chercher  un  aflez  bon  appui  peur  fe  mettre 
à  couvert  de  (^  nouveaux  coups ,  &  qu'ello 
fera  peut-être  la  première  à  divulguer  fon  avett- 
turé  5  dont  elle  fera  He  bons  contes  entre  lei 
bras  de  quelque  nouvel  amante  II  croît  pouvôiif 
y  remédier  en  envoyant  dès  lettres  ^  de$  meiïà* 
gers  dans  toutes  les  villes  d'Italie ,  pour  WùU 
des  nouvelles  d'Argie;  &  dès  que  ces  meâà^ 
£ers    imprudens  font  expédiés  ^  il  court  lui*?* 
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même  comme  un  fou,  de  tous  côtés,  pour  la 
chercher,  fans  réuiÏÏr  à  pouvoir  apprendre  de 
(es  nouvelles.  Il  a  recours  enfin  à  ce  même  fer- 
viteur  auquel  il  avoit  donné  Tordre  cruel  demeuré 
fans  effet;  U  fe  fait  conduire  dans  le  même  endroit 
où  fa  femme  dl  difparuej  il  s'imagine  follement 
qu'elle  aura  pu  fe  cacher  dans  un  buifibn  pen- 
dant le  jour,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pu  trouver 
où  fe  retîrer.  Le  fervîteur  le  conduit  vers  ce 
lieu  fauvage  :  tous  les  deux  font  bien  fprpris 
en  y  voyant  un  palais  fuperbe. 

*  La  belle  Argîe  avoit  engagé  la  Fée-Manto, 
fa  bonne  amie,  à  bâtir  parfon  art  un  beau 
palais  d'albâtre,  enrichi  par  l'or  &  les  jafpes^ 
les  plus  brillans.  On  ne  peut  imaginer -^nirKaf* 
peâ:  împofant  &  magnifique  c{e  ce  palais,  ni 
les  richeflès  qu'il  contenoit;  en  un  mot.  Sei- 
gneur ,  (continua  le  gondolier  en  parlant  à 
Renaud  )  ;nettez-vous  bien  dans  la  tête  que  le 
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*  J'avoue  tout  mon  embarras  Se  la  répugnance  que  je 
me  fcns  à  continuer  l'hiftoire  d'Anfelme.  L'Ariofte  habi- 
toit  fpuvent  les  bords  du  P6,  du  Minçio,  de  TArna 
même»  Ce  Poète  parle  avec  la  même  liberté  quç  Lucien 
le  permit  dans  la  Grèce.  Un  habitant  des  bords  de  la 
Seine,  qui  rie  voit  fur  Coh  rivage  que  des  Amadîs  & 
quelques  Galaors ,  eât Touilrait  en  entier  le  rede  de  ce 
Conte  j  {ans  le  refped  &  la  fidélité  qu'il  doit  au  fablimç 
Auteur  qu'il  traduit,  Not€  du  Tradudeur^ 
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jSalàîs  de  mon  maître,  que  vous  avez  tantadmiré, 
lî'eft  qu*ùne  maifonnette  en  comparaîfon  de  celui- 
là  :  toutes  les  tentures ,  tous  les  lits  étoient 
d'urt  tiflTu  d*or  &  de  foie,  les  fallons,  les  cham- 
bres, tout  étoit  pleîn  de  va(es  d*or,  de  jarpesy 
d*agathes,  de  pierres  précieufes;  de  magnifiques 
buffets ,  garnis  de  coupes  &  de  grands  plats 
d'or  cîzelé,  s*élevoient  dans  de  vaftes  felles  à 
lïianger,  -  . 

Le  Sénateur  fiit  tres-étonné  de  rencontrer  ce 
fuperbe  édifice  dans  un  défert  oà  jamais  oh 
n'^voit  vu  la  plus  petite  cabane ,  &  dans  lequel 
il  ne  croyoit  trouver  qu^^un  bois  épais ,  embar=i' 
raffé  par  la  ronce  épîneufe:  il  croyoit  que  (es 
fens  le  trompoient;  &,  fentant  bien  que  le  vîA 
ne  dérangeoit  pas  fa  raifon,  il  n'imagmoit  pas 
ce  qui  troubloît  ainfi  fa  vue  &  fon  intelligence. 
Il  apperçut  à  la  porte  de  ce  palais  un  Ethiopien 
hideux  :  fon  nez,  fes  grofîes  lèvres ,  fa  noirceur, 
lui  firent  croire  que  jamais  la  nature  n'avoit  pro- 
duit une  fi  laide  créature  ,  &  faite  d'ailleurs 
comme  Ton  peint  Efope  :  il  avoit  un-  habit  faîe; 
déguenillé,  tel  qu*uii  mendiant.  Je  ne  vous  dis 
pas  encore  la  moitié  de  tout  ce  qui  le  rendoit 
fi  vilain  &  fi  dégoûtant,  qu'en  vérité  je  crois 
qu'on  s'ennuieroit  fous  la  voûte  célefte,  alïïs  à' 
côté  d'un  pareil  monftre.  Anfelme,  ne  voyant 
qu^   cet  homme  auquel   il   pût  s'adrefler,  prit 
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fur  lui  de  lui  parler  &  de  lui  demander  le  nom 
du  maître  de  ce  palais:  Ceft.  moi  ^  lui  répondit 
Tautre  aflejt  brutalement.  Le  Sénateur  prit  cettç 
réponfe  pour  une  bouffonnerie  de  ce  miférablet 
&  redoubla  ks  inftances,  auxquelles  le  Nègre 
ne  répondit  qu'en  afiirmant  que  le  palais  n'avoit 
point  d'autre  maître  que  lui.  Sur  le  champ 
même ,  il  lui  propofa  d'entrer ,  de  parcoiu-ir  le 
palais,  &  même  de  prendre  &  d'emporter  tout 
jce  qui  pourroît  lui  plaire  pour  fes  amis  &  pour 
Juî-même,  Anftlme  ,  plus  furpris  que  jamais , 
donna  fon  cheval  à  tenir  à  fon  ferviteur  ;  & , 
conduit  feul  par  TEthiopien,  il  alla  parcourir 
ce  palais,  en  admirant  de  plus  en  plus  tout 
ce  qui  s'ofFroit  à  fa  vue.  Plus  le  Sénateur  exa* 
mine  le  plan,  rarchîteâure,  le  beau  travail  & 
les  ornemens  vraiment  dignes  d'une  maîfon 
royale ,  plus  il  s'écrie  que  tout  l'or  des  deux 
mondes  ne  pourroit  pas  le  payer.  Pourquoi  non, 
reprît  le  vilain  Maure  ?  Il  n'eft  pas  abfolument 
hors  de  prix;  &  vous  pourriez,  fans  m*offi:ir 
des  tréfors,  devenir  maître  de  ce  palais  ,  pour 
quelque  chofe  qui  vous  coûteroît  beaucoup 
moins. 

Le  Nègre  (  fous  la  forme  duquel  la  Fée  Manto 
vonloit  obtenir  du  vieux  Sénateur  de  quoi  k 
confondre)  lui  fit  alors  la  proportion  la  plus 
infâme.  Elle  révolta  beaucoup  Anfelmej  &  pac 
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troîs  ou  quatre  fois  il  repoufla  le  Nègre  en  ' 
l'accablant  d'injures  :  maïs  le  Nègre  ne  fe  rebuta 
point  ;  &  le  vieux  Anfelme,  féduit  par  la  richeflè 
du  palais,  convînt  à  la  fin  de  Tacquétir  au 
même  prix  qu'Argîe  avoit  payé  pour  le  petit 
chien.  Celle-ci ,  dès  qu'elle  eut  entendu  fon  mari 
conclure  un  pareil  marché ,  fortit  d'une  cache 
pratiquée  dans  le  lambris ,  en  criant  :  Ah  !  grands 
Dieux,  que  voîs-je,  &  qu'aî-je  entendu  ?  Quoi  ! 
vous  qui  paflez  pour  être  le  plus  fage  des  Séna- 
teurs ,  je  vous  vois  pr^t  à  vous  déshonorer  par 
le  plus  lâche  &  le  plus  abominable  de  tous  les 
crimes! 

Vous  vous  peindrez  {ans  peine  ,  Seigneur , 
f  pourfuivît  le  Gondolier  )  quelle  fut  la  confu- 
fion  d'Anfelme  :  il  rougit,  il  pâlit  tour-à-tour, 
il  refta  miiet  ;  &  fi  la  terre  fe  f^it  ouverte  devant 
lui  jufqu'à  fon  centre,  il  s*y  feroit  précipité. 
Son  époufe  achevant  de  Taccabler  par  (es  repro- 
ches: Quel  fupplîce  ne  méritez- vous  pas,  pour 
expier  une  complaifanoe  auflî  bafîe  avec  le  plus 
vil  &  le  plus  affreux  Nègre,  vis-à-vis  de  moi, 
qui  n'ai  fait  que  céder  au  doux  penchant  de 
la  nature  ;  entraînée  par  l'amour  prefTant  &  fidèle 
du  plus  aimable  de  tous  tes  amans ,  &  fur- tout 
Jorfque  cet  amant  me  fait  un  don  mille  fois  plus 
précicuJc  encore  que  ce  palais  !  Si  vous  m'avez 
jugée  âffez  févèren^ient  pour  vouloir  me  donner 
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la  mort,  que 'méritez-vous  en  ce  moment,  & 
n'ctes-vous  pas  cent  fois  plus  coupable  ?  Cepen- 
dant, quoique  j'aie  tout  pouvoir  en  ce  lieu,  & 
que  je  puifle  faire  de  vous  tout  ce  qui  me  plaira, 
je  ne  vous  imiterai  pas ,  &  votre  aventure  incroya* 
ble  remplit  aflèz  ma  vengeance.  Croyez-moi,  le 
mieux  que  nous  puiffions  faire ,  c'eft  de  nous 
pardonner  mutuellement.  Faifons  la  paix,  &  que 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  de  part  &  d'autre  fôit 
enfeveli  dans  un  éternel  oubli ,  fans  qu'aucun 
propos,  aucun  actepuifle  nous  en  rien  rappeler 
l'un  à  Tautre. 

Ce  marché,  très- avantageux  pour  Anfelme, 
lui  parut  trop  bon  &  trop  raîfonnable  pour  ne 
le  pas  accepter  fur  le  champ  :  la  paix,  la  con- 
corde fe  rétablirent  dans  ce  ménage,  qui  fut 
plus  uni  qu'il  ne  Tavoit  encore  été  jufqu'à  ce 
moment. 

Le  Gondolier  finit  aînfi  fon  hîftoîre  qui  fit 
beaucoup  rire  Renaud,  hors  dans  le  moment  où 
la  vilaine  aventure  d'Anfelme  le  fit  rougir  de 
honte  &  d'indignation  contre  ce  vieil  avare  ;  mais 
il  donna  beaucoup  de  louanges  à  la  belle  Argîe 
d'avoir  fçu  préfenter  à  fon  mari  le  biéme  leurre 
qui  l'avoit  attirée,  &  de  l'avoir  fait  tomber  dans 
k$  mêmes  filets  qui  Tavoient  arrêtée  d'une  manière 
bîeïî  plus  douce  &  bien  moins  criminelle. 

Le  foleil  s'étant  élevé  déjà  vers  le  plus  haut 
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<ic  fa  courfe  ^  Renaud  fit  apporter  la  table ,  qui 
fut  couverte  des  provifions  dont  le  maître  poli 
de  la  coupe  avoit  eu  foin  de  pourvoir  fa  gon* 
dole.  Il  laifle  fur  fa  gauche  un  très-beau  pays, 
&  fur  fa  droite  des  marais  immenfes  ;  il  dépaile 
bientôt  le  territoire  &  la  ville  d'Argenta  ,  & 
les  bords  du  Santerne  :  je  crois  que  la  Baftîa 
n'étoit  pas  encore  bâtie;  les  Efpagnols  oilt  dû 
defirer  depuis  qu'elle  ne  Teût  jamais  été ,  &  les 
habîtans  de  la  Romagne  ont  dû  faire  le  même 
fouhait.  Les  Gondoliers  prirent  alors  à  droite 
une  autre  branche  de  la  rivière  3  firent  voler  la 
gondole ,  & ,  traverfant  une  efpèce  de  lac ,  ils 
arrivèrent  prè^  do  Ravennes. 

Renaud  n*étoit  pas  fort  riche,  maîi  il  étoît 
très-noble;  il  fe  trouva  l'argent  néceflaire  potir 
bien  récompenfer  les  Gondoliers.  Montant  alor^ 
à  cheval ,  il  en  changea  fouvent  ;  il  traverfa 
Rimini,  paffa  de  même  à  Monte  Fiore;  &  û 
diligence  fut  aflèz  grande  pour  qu'il  arrivât  dans 
Urbîn  au  coucher  du  foleîl. 

Si  Frédéric,  Elifabeth,  Gui,  François  Marie 
&  Léonore  euflent  vécu  de  ce  tems,  quelles  inf- 
tances  n  eufîènt-ils  pas  faites  au  Paladin  pour 
Tarréter  plus  d*un  jour  ?  Quels  honneurs  ne  Ce 
fuffent-ils  pas  emprefles  de  lui  rendre,  euxjquî 
font  fi  polis  &  fi  prévenans  pour  les  étrangers? 
N'étant  retenu  par  perfonnc  ,  il  fut  à  Cagli , 
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paflà  la  branche  des  montagnes  que  le  Metrcf 
(<^are,  &  traverfant  TApennin,  TOmbrie  &  Tan-  \ 
tienne  Etrurie  ,  il  arriva  dans  cette  ville  qui 
fut  jadis  la  maîtreflfe  du  monde.  Mais  toujours 
inimé  par  le  defir  de  rejoindre  Roland  ^  il  courut 
s^embarquer  dans  le  port  d'Oftîe ,  &  bientôt  il 
«borda  dans  cette  ville  où  le  vieil  Anchife  reçut 
les  derniers  honneurs  du  pieux  Enée.  Ce  fut 
de  Trapani  que,  s'embarquant  pour  Ltpadufe, 
il  fit  faire  force  de  voiles  &  de  rames  :  mais  , 
retenu  fur  la  mer  par  quelques  obftacles,  il  ne 
put  arriver  qu'après  le  combat, 

Renaud  ,  volant  à  Tinftant  fur  le  champ  de 
bataille,  trouva  Roland  vidorieux*&  couvert  du 
,  fang  d*Agramant  &  de  Gradafle  ;  mais  il  venoit 
d*en  couler  un  autre ,  trop  précieux  &  trop  cher 
i  ce  Paladin ,  pour  qu*il  pût  n'être  pas  tout 
entier  à  fa  douleur.  Los  premiers  objets  qui  frap- 
pèrent la  vue  de  Renaud ,  ce  furent  Brandimart 
étendu  mort,  &  lé  brave  Olivier  couché  fur 
le  (àble,  ne  pouvant  plus  fe  fcrvir  que  d*une 
jambe.  Roland  j  en  cmbraflànt  fon  coufîn  ,  le 
baigna  de  Ces  larmes;  Renaud  y  meta  les  fiennes 
en  voyant  fon  ami,  le  fils.de  Monodaht,  avec 
la  tcte  fendue  jufqu'aux  yeux  :  il  couru  t.  après 
fener  Olivier  dans  ies  bras;  il  dit  à  fes  compa- 
gnons tout  ce  qu*on  peut  dire  de  plus  confo^ 
lant  en  pareille  occafion;  mais  fon  grand  eeeur  , 
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ch  ce  moment,  avoît  befôin  qu'on  le  confolât 
luî-même  ;  il  reflêmbloit  au  voyageur  épuifé 
par  une  longue  diète  ,  qui  n'arrive  que  pour 
voir  emporter  une  table  vuide;  il  étoit  défeP 
péré  de  n'avoir  pu  joindre  fes  compagnons  avant 
le  combat. 

Les  Ecuyers  d'Agramant  &  de  Gradaflè  s'em* 
parèrent  des  corps  de  leurs  maîtres;  &  ce  fut 
fous  les  ruines  de  Biferte  qu'ils  leur  donnèrent 
la  fépulture  5  après  avoir  publié  leur  mort.  Aftol- 
pht?  &  Sanfonnet  furent  bien  fenfibles  au  plaifir 
d'apprendre  la  vidoîre  de  Roland;  maïs  la  mort 
de  Brandimart  leur  ferra  le  cœur ,  &  couvrit 
leurs  yeux  d'une  fombre  trifleffe  :  Ah  !  Dieux^ 
fe  difoient-ils ,  qui  de  nous  pourra  fe  réfoudrcL 
à  porter  le  coup  dé  la  mort  à  la  tendre  Se 
malheureufe  Fleur-de-Lis  ?  . . .  La  nuit  précé- 
dente ,  Fleur-de-Lîs  avoit  rêvé  qu'elle  voyoît 
cette  cotte  d'armes  qu'elle  avoît  brodée  pour 
fon  époux,  toute  couverte  de  gçuttcs  de  fang; 
elle  imaginoît  que  ces  gouttes  avaient  été  tra- 
cées par  fon  aiguille;  elle  fe  rcpentoitSt  s'affli- 
geoit  que  ce  fût  l'ouvrage  de.  fa  main  :  Il  m'a- 
voit  prié  ,  fe  difoit-çlle ,  de  ne  mêler  aucune 
autre  couleur  avec  le  noir  ;  pourquoi  donc  me 
fuis-je  trompée  en  la  brodant  de  cette  étrange 
manière  ?  Elle  ne  pouvoit  s'empêcher  de  regarder 
cette  méprife  comme  un  mauvais  augure. 
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Aftolphe  &  Sanfonnet  lui  firent  cacher  la 
(âtale  nouvelle  jusqu'au  moment  où  tous  les 
deux  ils  entrèrent  dans  fa  chambre  ,  en  iui 
faifant  part  de  la  viâoire  de  Roland»;  mass  ^ 
leur  air  conften>é  ne  répondant  point  à  celui 
qu*ils  devaient  avoir  après  un  pareil  fuccès  , 
«lie  crut  lire  dans  leurs  yeux  que  fon  cherBran- 
dîmart  n'étoit  plus  ;  alors  ,  le  cœur  déchiré  , 
dcteftant  la  lumière  du  jour ,  &  bientôt  privée 
de  tous  fes  fens,  elle  fe  laiflà  tomber  comme 
morte  à  terre.  D^  qu'elle  les  eut  repris,  plus 
éperdue,  plus  forcenée  que  fi  les  Furies  Tavoient 
agitée,  égarée  par  la  fureur ,  comme  les  Menades  , 
elle  fe  rouloît  fur  la  terre  en  arrachant  fes  che- 
veux, &  meurtriflant  fon  vifage  &  fon  fein  ;  elle 
demande  un  poignard;  elle  veut  courir  fur  le 
rivage,  &  déchirer  de  fes  mains  les  meurtriers 
de  fon  époux;  elle  veut  paflèr  la  mer,  voler  à 
Lîpadufe ,  tenir  dans  fes  bras  le  corps  de  Brandfc- 
mart,  le  ferrer  encore  une  fois ,  &  mourir  en 
fembraflfant. 

Ah  l  cher  époux,  s*écrîa-t-elle  >  devoîs-tn 
partir  fans  moi?  pourquoi  ne  t'ai  je  pas  fuîvi? 
Ta  Fleur-de-i/is  ne  t'avoît  jamais  quitté  :  hélas  J 
je  t*aurois  fecouru  comme  je  l'avais  déjà  fait 
fouvent;  mes  cris  t*auroîent  averti  de^^l'infâme 
aâion  de  Gradafle ,  qui  t'a  frappé  par  derrière  ; 
ou  peut-être  même  j'aiirois  pu  voler  pour  m« 
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jetter  entre  deux  aflez  à  tems  pour  que  ma  tête 
t'eût  fervi  de  bouclier.  Eh  !  ne  faut-il  donc  pa^ 
que  je  meure  toujours?  &  pourroîs-je  furvivre 
à  ta  perte  ?  Ah  !  du  moins  ma  mort  m'eût  été 
douce  ;  elle  feroit  utile ,  fi  j'étois  morte  pour 
toi ,  cher  époux  ! . . .  Ah  !  fi  le  fort  eût  été  Q 
cruel  que  je  n'eufle  pu  fauyer  ta  vie,  j'eufle  du 
moins  recueilli:  tes  derniers  baifers  &  tes  der- 
niers foupirs  ;  j'aurois  mêlé  mes  larmes  avQc.ton 
fang ,  &  j'aurois  verfé  tout  le  mien  après  t'avoîr 
dit  les  derniers  adieux*  Ah  !  Brandimart,  eft-cc 
donc  là  le  fceptre  que  je,  devois  recevoir  de  tes 
mains?  Le  trône  de  Damogire  n'eft  plus  pour 
moi  que  le  fable  fanglant  de  Lipadufe.  Ah  t 
fort  cruel,  que  de  biens  tu  m'arraches  à-Ia-fois! 
toute  efpérance  m'eft  ravie  j  il  ne  me  refte  plus 
que  le  choix  d'une  mort  fûre  que  je  deCre, 
Son  défefpoir  augmentoit  encore  en  prononçant 
ces  mots  ;  elle  exerçoit  fur  elle  toutes  les  fureurs 
qu'il  infpire.  Mais  éloignons  nos  yeux  de  cet 
objet  d'horreur  &  de  pitié  qui  nous  arrache  de$ 
larmes ,  &  retournons  à  Roland  &  à  fçs  com- 
pagnons. 

Le  Paladin  voyant  le  befoin  prcflànt  que  foa 
çoufin  Olivier avoit d'être  fecouru,  voulant  d'ail- 
kurs  donner  une  fépulture  honorable  à  fon 
cher  Brandimart,  fe  rembarqua  promprement ; 
&,  le  rivage  de  Sicile  n'étant  pas  fort  éloigné 
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fur  la  droite ,'  il  fit  diriger  la  pi*oue  vert  ce 
mont,  dont  les  feux  élancés  de  fon  ardent  cratère 
éclairent  pendant  la  nuît ,  &  dont  la  fumée  épaîflc 
obfcurcît  les  rayons  du  foleî!.  Un  vent  favo- 
rable porta  le  vaîlïèau  dans  un  port  de  cette 
belle  île  à  Tentrée  de  la  nuit ,  &  la  clarté  de 
la  lune  leur  fit  voir  la  ville  d'Agrigente  :  ce 
fiit  dans  cette  belle  &  riche  cité  que  Roland  fit 
tout  préparer  pour  rendre,  le  jour  fuivant,  les 
derniers  devoirs  à  fon  ami.  Le  Paladin ,  fâchant 
que  tout  étoît  prêt  pour  cette  lugubre  céré- 
monie ,  &  que  toute  la  Chevalerie  &  la  Noblefle 
qu*il  avoit  fait  convoquer  étoit  raflèmblée  , 
attendit  le  foir ,  dont  Tobfcurité  cefla  bientôt 
par  la  multitude  de  flambeaux  dont  les  rues  & 
les  enviî*ons  d'Agrîgente  furent  éclairée.  Roland 
fe  rendît  enfuite.  dans  la  Chapelle  où  Ton  avoît 
dépofé  le  corps  de  celui  qu'il  avoit  fi  tendre-^ 
ment  aimé,&  dont  les  triftes  reftes  étoient  encore 
chers  &  facrés  pour  lui.  Le  vieux  Bardin ,  les 
yeux  pleins  d'un  affreux  défefpoir ,  les  tenoît 
fixes  fur  le  cercueil  de  Brandimart }  îk  étoient 
épuifés  par  les  larmes;  de  tems  en  teitis  il  les 
levoît  avec  fureur  vers  le  Ciel ,  en  accufânt  le 
deftin;  fes  gémîfïèmens  fburds  réflèmbloient  à 
ceux  d'un  lion  bleffê;  fà  peau  ridée  étoît  déjà 
meurtrie,  déchirée,  &  les  débris  de  (es  cheVeu:^ 
fclancs  couvrôient  fçs  épaules  courbées* 
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Les  cris ,  les  gémîfTemens  redoublèrent'à  Tar-» 
rivée  du  Comte  d'Angers.  Le  Paladin  attache 
fes  regards  fixes  fur  le  vifàge  tle  fon  ami  ;  fon 
cœur  eft  ferre  lorfqu'il  le  voit  pâle  &  fljétrî  ^ 
comme  la  fleur  coupée  &  déjà  ternie:  il  eft  teng- 
tems  fi  pénétré  de  ce   fpeâacle    douloureux, 
que  fes  lèvres  reftent  immobiles  :  à  la  fin  un  pror 
fond  foupir  fembk  doiiner  à   fat  voix  plus  de 
liberté  de  s'élever,  &  c*eû  en  des  motç  qu'il 
exprime  ce  que  fon  cœur  fent  pJus  vivement 
encore:  O  brave  &  cher  compagnon!  que   le 
Ciel  enlève  à  ton  ami,  pardonne-moi  ma  foî-^ 
blefle  ;  je  te  pleure,  hélas!  puis-je  ne  pas  te 
pleurer  toujours?  Quoique  mes  yeux  même  aient 
été  témoins  que  tu  jouis  des  félicités  éternelles, 
ah  !  que  ne  puis- je  donc  les  partager  avec  toi? 
Ah  !  mon  ami ,  tu  me  laiiTes  feul  en  proie  à  ms^ 
douleur;  oui,  je  refte  feul  fur  k  terre,  pulfque 
Je  t'ai  perdu  paur  toujours*! .  • .  Cent  fois  nous 
avons  brave  la  mort  enfembledans  les  tempêtes^ 
les  combats,  &  mille  autres  périls;  la    barbare 
te  traite  mieux  que  moi;  fes  coups  t'ont  ouvert 
les  barrières  céleftes  &  le  féjour  de  Téternel  rejpos# 
Ah  !  ce  font  fans  doute  mes  aiiciepnes  erreurs 
qui  ferrent  la  chaîne  pefante  qui  m'attache  encore 
à  la  terre;  le  Ciel  ne  m'a  pas  trouvé  digne  de 
partager  ton  bonheur.  Jouis  de  ta  gloire ,  mais 
plains  la  France,  rAllemagne  &  flt^ie,  quipêw 
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dent  leur  plus  ferme  appui.  O  grand  Charles  î 
&  vous  nobles  Se  braves  Paladins,  quelle  fera 
votre  douleur  mortelle ,  lorfque  vous  fçaurez  que 
le  bouclier  de  l'empire  &  de  la  foi  vous  eft  enlevé 
pour  toujours  !  De  quelle  audace  nouvelle  les 
Sarrafins  ne  feront-ils  pas  animés,  lorfqu*iIs  fau- 
ront  que  celui  qui  portoit  dans  leurs  rangs  répou- 
vante 8c  la  mort ,  n*eft  plus  à  craindre  pour  eux. 
Mais ,  hélas  1  quelle  idée  plus  cruelle  encore 
vient  achever  de  m*accabler!  O  Fleur-de-Lis  ! 
comment  ofer  me  préfenter  devant  toi  ?  J'entends 
déjà  tes  cris  funeftes  :  Rends-moi  mon  époux  , 
cruel  !  me  diras-tu;  c'eft  toi  qui  me  l'arraches  ; 
c'eft  pour  toi  qu'il  eft  mort,  &  tu  viens  de  m'ôter 
toute  efpérance  &  la  vie. 
'    Mais  du  moins,  ô  malheureufe  époufê  !  nous 
pouvons  être  fûrs  qu'il  n'eft  aucune  ame  élevée 
qui  n'envie  la  mort  de  celui  que  nous  pleurons. 
On  entendra  retentir  l'Europe  du  nom  de  Bran- 
dimart ,  comme  les  places  publiques  de  Rome 
retentirent  de  celui  des  Decius;  &  la  mort  de 
Codrus  fut  moins  célébrée  dans  Argos ,  que  la 
Cenne  ne  fera  fiir  le  Pô,  le  Danube  &  la  Seine. 

Pendant  que  le  Comte  d*Angers  proféroît  ces 
triftes  mots,  tous  les  Ordres  Religieux,  les  Cliercs 
&  les  Mîniftres  du  Très- Haut,  raarchoîent  Se 
défiloient  deux  à  deux  les  yeux  baifles ,  &  réci- 
)Loient  des  prières  :  les  torches  funèbres  répan* 

dolent 


C   H   A   K  T      X  L   I  I  I.  3^p 

/dolent  une  grande  clarté  ;  mais  elle  portohdans 
Tamé  une  douloureufe  mélancolie.  On  leva  lei 
corps . ...  Ce  moment  fiit  terrible  &  marqué  par 
^un  cri  général ....  les  Chevaliers ,  les  plus  grands 
Seigneurs,  s'honorèrent  de  le  porter  tour-à-tour. 
Une  robe  de  pourpre,  enrichie  de  pierres  pré- 
cîeufes ,  couvroit  le  corps  du  fils  de  Monodant  ; 
dQs  appuis  pareils  foutenoient  fa  tête;  &  la  cotte 
d'armes  dont  il  étoft  revêtu ,  les  furpaflbit  encore 
par  la  richefle  &  le  travail.  Le  cortège  avoit  été 
précédé  par  trois  cents  pauvres,  couverts  de  crê- 
pes traînans  jufqu'à  terre  ;  cent  Pages  le  fuivoient 
avec  une  nombreufe  cavalerie,  &  jufqu'aux  che- 
vaux étoient  caparaçonnés  de  lugubres  ornemens . 
plufieurs  étendarts  &  de  riches  armes  que  ce 
Héros  avoit  remportés  fur  les  ennemis  de 
Charlemagne  &  dû  faint  Siège ,  étoient  portés 
également  en  avant  &  en  arrière  du  convoi  ; 
deux  cents  de  çés.efpèces  de  gens  chargés  du 
foin  des  funérailles,  comme  les  Nomenclateurs 
rétoient  chez  les  anciens  Romains,  fuivoient  auflî 
la  marche.  Roland, accompagné  de  Renaud,  & 
les  deux  Paladins  ayant  leurs  joues  couvertes 
de  larmes,  marchoit  en  foupirant&  prononçant 
fouvent  le  nom  de  fon  ami  ;  l'état  préfent  d'Oli- 
vier n^avoit  pas  permis  qu'il  pût  affifter  à  cette 
cérémonie  funèbre. 

JjQ  corps  fut  porté  dans  la  principale  Eglîfe  : 
Tome  VL  A  a 
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les  pleurs  &  tes  gémî$emehs  ^es  f^imnes  qu'on 
j  voyait  raflembléës  ,  rendirent  au  Héros  uh 
tendre,  mais  inutile  iiommage  ;  &  lorfque  te$  Mî- 
-mftres  d^s  Autels  eurent  terminé  de  longues  priè- 
f  es,od  pofa  le  corps  fur  un  retable  élevé  fur  deux 

-  colonnes  *  que  Roland  fit  couvrir  d'un  grand  voile 
tiflu  d*or ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  faire  éléVer  uîi 
monument  plus  riche  &  plus  durable  à  la  mémoire 
de  (on  àmi.  Le  Paladin  ne  voulut  point  quitter 
laC  Sicile  fans  avoir  fait  venir  les  porphyres,  les 

-  marbres  &  les  jafpes  néceflfaires  ;  il  fit  exécuter 
par  les  plus  habiles  Archîtedes  &  Sculpteurs 
le  deffiri  qu'il  avoit  fait  lui-même  de  ce  monu- 
ment ;  mais  ce  fut  la  tendre  Fleur-de-Lîs  qiii 
pafla  la  mer,  qui  ïe  fit  achever,  &  qui  le  con- 
facrà  par  fes  larmes.  Cette  tendre  époufe  fentît 
bien  qti'elles  ne  ccfleroient  jamais  -de  couler;  & 
voyant  que  fes  prières  ferventes  ne  |>o\ivoièât 
même  calmer  fa  douleur,  elle  prit  le  pafd  de 
fe  faire  bâtir  une  cellule  près  du  tombeau  de 
fon  époux ,  &  c'eft-là  que  cette  fidèle  &  malheu- 
reufe  époufè  pleura  fon  cher  Brandîrtiart  jiiffqu*à 
fon  dernier  foupir.  Roland  la  prefla  fouvent  en 
vain ,  foit  par  fes  lettres ,  foit  en  v^nam  la  cher- 
cher lui-même,  de  repaflèr  ^en  France ,  &  êy 
demeurer  avec  fa  fce/at  Galerane  ;  il  ïtfi  pro- 
pofa  même   de  faire  bfitîr  un  Mônaftèrê  pouf 

•lui  fervir  de  retraite:  rien  ne  put  là  détourner 
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«idù  defleîn  de  ne  jamaîs  quitter  le  corps  de  fon 
-cpoux;  &  le  Ciel,  touché  de  fes  peines,  l'appela 
bientôt  pour  les  rejoindre  tous  deux  dans  le 
féjour  de  la  paix  &  de  la  béatitude  étemelle. 

Les  trois  guerriers  repartirent  de  l'ancienne 
habitation  des  Cyclopes,  bien  affligés  d'avoir 
perdu  leur  brave  &  cher  compagnon  ;  ils  vou- 
lurent auparavant  i'afTurer  du  fecours  d'un  habile 
Ghîrurgieft  ,  pour  prendre  foin  de  la  jambe 
d'Olivier  :  fa  bleffurç  avoît  été  d'abord  fi  ma! 
conduite,  que  fes  plaies  fembloient  s'accroître 
de  jour  en  jour  ;  quelque  courageux  qu'il  fut , 
il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  poufler  fou  vent  des 
cris  arrachés  par  la  douleur.  Un  vieux  Matelot, 
en  étant  touché,  propofa,  pour  le  guérir,  un 
moyen  qui  plut  à  fes  compagnons  :  Un  faint 
Hermite,  leur  dit-îl ,  demeure  afleE  près  d'icî 
fur  une  montagne Ifolée ,  qui  porte  plutôt  l'at 
peéè  d'un  écueil  que  d'une  petite  île  ;  on  rm 
s'adrefle  jamaîs  en  vain  à  ce  faint  homme  ;  ou 
reçoit  également  des  fecours  temporels  &  des 
confeils  utiles  ;  l'Eternel  femble  bénir  fes  foins 
&  fes  paroles;  il  rend  la  lumière  aux  aveugles; 
il  guérit  les  malades  dont  on  défefpère  le  plusj 
il  peut  avec  un  fîgne  de  croix  apparfer  la  fureur 
des  vents,  &  calmer  celle  des  vagues  hrritées 
après  une  violente  tempête  :  je  vous  confeille 
4e  lui  conduire  ce  Chevalier  bicflc  ;  &  je  ne  doute 
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point,  d'après  les  prodiges  qu'il  a  déjà  faits, 
que  cet  homme  fi  cher  à  J'Être  fupreme  rie  le 
guérifle  en  peu  de.  tems« 

Ce  confeil  parut  fi  bon  au  Coince  d'Angers, 
qu'il  ordonna  qu'on  dirigeât  la  marche  du  vaiilêau 
vers  la  fainte  retraite  de  ce  pieux  Solitaire  ;  8c 
dès  l'aupore  du  jour  fuivant,  ils  découvrirent  le 
rocher  qu'il  habitoit*  Plufieurs  ferviteurs  adroits, 
aidés  par  les  Matelots,  enlevèrent  doucement 
Olivier  ,  &  le  portèrent  dans  la  chaloupe^  & 
ce  léger  bâtiment  ayant  franchi  les  brifans  écu- 
meux  de  l'écueil,  ils  le  defcendirent  à  terre,  & 
le  portèrent  à  l'habitation  de  ce  faint  Reclus: 
l'Hermîte  étoit  le  même  des  mains  duquel  Roger 
avoit  reçu  le  baptême* 

\Le  ferviteur  de  Dieu  reçut  Roland  &  fes  com- 
pagnons avec  cette  tendre  affeâion  qu'înfpire 
l'amour  du  prochain;  il  les  bénit  au  nom  du 
3eigneur  ,  &  leur  demanda  pour  quel  fujet  ils 
venoient  le  trouver ,  quoiqu'il  l'eût  appris  déjà 
par  une  des  intelligences  céleftes*  Roland ,  en  lui 
montrant./on  coufin ,  lui  répondit  que  la  foi  qu'il 
avoit  en  fes  prières  &  dans  fon  fecours,  l'avoit 
conduit  dans  fa  i^jtraite  .pour  les  imploçer  ;  il 
eut  foin  de  lui  dire  qu'OUvier  s'en  étoit  rendu 
digne  en  combattant  contre  les  ennemis  de  notre 
fainte  foi*  Le  faint  homme  lui  dît  d'avoir  con- 
fiance dans  la   bonté  du  Très-Haut,  &,  .qu'il 
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cfpéfoît  en  obtenir  la  guérîfon  du  bîelTé.  Cet 
Hermîte  n*ufoit  d'aucune  efpèce  de  remèdes ,  & 
n'airoit  jamais  appris  le  grand  art  de  la  Médecine, 
ni  celui  de  la  Chirurgie.  II  monta  dans  fon 
Eglife,  fe  mit  en  prières;  il  en  fortit  avec  un 
air  riant  &  plein  d*aflurance;  &,  faifantle  fîgne 
de  la  croix  fur  Olivier,  il'k  bénit  âU  nom  de. 
la  très-famte  Trinité.  O  divin  effet  qu*éprôuvent 
de  la  bonté  du  Seîgnetrr  ceux  qui  croient  fer- 
mement en  lui  f  furie  champ  Olivier  ne  fent 
plus  aucune  douleur î  &  fon  pied,  entièrement 
guéri,  devint  plus  fain  &'  plus  ferme  qtf avant 
fon  accident. 

Le  vieux  Roi  Sobrîn  fut  témoîti  de  cette  gué* 
rîfon  mîracùleufe^  Quelque  foin  que  Ton  eût 
pris  de  Ces  bleiïures ,  elles  devenoîent  de  jour  en 
jour  dans  un  état  plus  dangereux.  Frappé  par 
l'évidence  du  miracle  que  le  faint  Hermîte  venoit 
d*opérer,  il  prit  le  parti  d^abjurer  le  Mahomé- 
tîfme  ,  &  de  croire  au  Dieu  vivant ,  au  nom 
duquel  fes  ferviteurs  faifoient  des  ades  auffi  mer-^ 
veilleux  :  il  demanda  fur  le  champ  la  grâce  d'être 
agi'égé  dans  le  nombre  des  enfans  de  ce  Dieu; 
fon  air  plein  de  foi  ,  Tardeur  de  fà  demanda 
toucha  THermîte,  qui  tfhéfita  pointa  lui  con- 
férer l'eau  fkltitaire;  îl  fe  mît  en  prière,  &  lu 
rendit  fa  première  fanté. 

Les  trois  Paladins  ne  fentirent  pas  une  joîe 
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moins  vive  de  la  converfîon  du  fage  &  vertueox 
Roi  de  Garbe ,  que  de  la  guérîfon  d'Olivier. 
Roger ,  préfent  à  ces  deux  mîracle^^  (éntit  une 
coiîfplation  intérieure;  (on  cœur  fut  ému  par 
un  (âint  amour  ^  &  la  foi  prit  encore  un  phis 
grand  empire  en  (on  ameé  Roger ,  depuis  le 
jour  qu  il  s'étoit  fauve  fur  cet  écueil ,  étoît  tou* 
purs  demeuré  près  du  faint  An^borète  ;  rhomme 
de  Dieu^  parlant  avec  aoâion  au  miUçu  de  toiâ 
ces  guerriers ,  fes  exhortoît  avec  tendreflè  à  coû- 
ferver  chèi-eiinent  la .  pu^té  de  leur  ame  &  ds 
leur  (ou  Ce  pa£&ge  û  courte  leur  diibit-il  ^  qu'oa 
nomme  la  viei  &  qui  paroît  fi  cher  de  û  déli- 
cieux aux  hommes  ixrîvèl  de  toute  reliexiqn , 
cft  plein  d*abîmer,  QÙ.Jfbpmme  ne;  pwt  tiombe» 
lâns  fouiller  fon  ame;  combatte*  coiure  voa*. 
mêmes,  généreux  guerrjers  ,  &  ne  perde2  jamai* 
de  vue  la  patrie  céleûe  où  doivent  s'él^ii^r  tçus 
vos  vccux^ 

Le  Comte  d'Angers  envoya  promptçmçnt  cher- 
cher  les  meilleures  provisions  c^l  foflènt  fur  le, 
vaifleau:  on  dre(Ia  h  table;  &  THermite,  trop 
véritablement  homme  de  bien  pour  aifeâer  uiie 
macération  rigpureufe^  but  ^  n^angea  de  tout 
avec  eux,  quoique  depujU  lofjg-tef^  il  <ôt  oublié 
la  faveur  des  metsxjuji  lui  furent  offerts*  LorCque. 
Ton  eut  enlevé  la  table,  les  guerriers  f^  iniren^ 
k  caufer  entre  eux  des  évènçmens  de  la  dernière 
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guerre  ;  & ,  comme  il  arrîve  fouvent  que  quelque 
récit  domie  lieu  d'apprendre  ce  qu'on  ignoroit 
auparavant,  quelque  chofe  que  dit  Ro^er  le  fit 
recônnoîtrô^pour  Itre  ce  Chevalier  dont  h  renon> 
mée  racontoit  tant  d'exploits  éclatans  :  ce  ne  fiit 
^ue  dans  ce  monfiont  que  Rënmid  fut  donVaineu 
4g]a'il  étpit  te  Chevalier  du  parti  d'Agra«îàrtt,  dont 
il  avoit  éprouvé,  la  valeur  &  la  courtoifie  dan^s 
Ton  cpnibât  p(è$  d'ArLes.  Pour  Sobriw,  il  avoit 
recoïinju  Rager  d^s  .qu'il  Tavoit   vu   près   du 
yieillam  ;■  liiais:  ilayott  mieuTcaimé  iè  taire,  que 
de  courir  le  rifque  d'étreLindifcret.  Les  Paladins 
lui  r^Rdîreiit  beaucoup  .d'houmeurs  ,  quand  ils 
furenjt  certains  qu'ils  ivoyoient  en  effet  ce  Roger 
fi  &Qieu3c  pat  fou  courage  &  fes  adions^  nobles 
Çd:  génffreujfes  ;  mais  lorfqu'ils  apprirent  que  ce 
giierrîex  ayoit  embraifé  le  Chriftiahifnfie  ,  leur 
jQie  fut  extrême ,  &  tous  les  trois  coururent  à 
lui  Içs  bras- ouverts  :  Fun  fui  prend  la  n>aîrf, 
l'autre  l'embrafle,  &  le  Paladin  Renaud  ne  peut 
çeffer  d'exîtlter  fes  vertus,  &  de  lui  faire  denou- 
vellesi  carefles^  Mais  jë^referve  à  vous  dire  dans 
, le Ghar^ fuivant, les raîfons  parlicuUèresqu'avoît 
Ke&aud  pour  lui  donner  des  marques  de  là^plâs 
tendre  anaitié  :  j'ofè  efpérer  que  vous  voudrez 
bien  continuer  à  m'écouter.  ^ 

Fin  du  quarante-troifième  Chant • 

A  a  îv 


57^  RoLANli    FUKIEUX, 


CHANT    X  L  I  K 

kJ  vous,  dont  le  cœur  eft  fenfible  au  bon- 
heur (î  pur  d*aîmer  &  d'ette  aimé,  fçâchez  qvte 
les  noeuds  facrés  de  la  vraie  amitié  (è  forment 
bieri   plus  facilement  fous  un  humble  toit  & 
dans  la  cabane  des  bergers  y  que  dans  les  palais 
des  Rois ,  ou  xlans.  les  fomptueux  édifices  élevés 
par  les  favoris  de  flutus  !  • .  •  Les  richêflès  font 
fouvent  naître  reime,&  détruifent  la  douce  éga- 
lité; les. Cours  ne  connoiflent  que  l'ambition , 
;  rintérêt  perfonnel.  &  les  dehors  '  trompeurs  ;  la 
.  cordialité ,  la  candeur  en  font  à  jamais  bannies. 
Quel  exemple  d'ailleurs  ces  Cours  ne  reçoivent- 
elles  pas  fouvent  de  leurs  maîtres  ?  De  quelle  auto- 
rité font-ils  pour  les  grands  Princes ,  ces'  traités 
qu'ils  rompent  fi  facilement  ?..  •  Le  fouverain 
Pontife,  le  Roi  de  France,  TEmpereur  forment 
une  ligue  aujourd'hui  :  leur  traité  femble  étfe 
formé  par  les  mains  de  l'amitié;  dès  demain  ils 
feront  prêts  à  le  rompre ,  &  leur  gloire  ou  leurs 
intérêts  en  feront  des  ennemis  mortels.  On  les 
voit  ,  dans  le  moment  d'une  alliance  qui  leur 
paroît  être  néceflàîre ,  oublier  égalenient  &  les 
injures  qu'ils  ont  éprouvées,  &  les  fervices  qu'on 
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leur  a  rendus  :  leur  politique  rie  connoît  que  le 
moment  préfent ,  &  Tart  de  réuflîr  dans  un  projet 
qui  peut  leur  devenir  utile.  Cependant,  quoique 
ces  grands  Princes  foîent  prefque  tous  élevés  à 
garder  une  diffimulation  profonde  qu'ils  por- 
tent dàiis  leurs  difcours  comme  dans  leurs  ades, 
fî  par  hàfard  ils  éprouvent  de  grands  revers, 
ils  apprennent  alors  à  conrioître  le  prix  de  Tamitié  ; 
leur  ame  s'épure ,  hs  fervices  qu'on  leur  rend 
s^imprîment  dans  leur  foûvenîr  ,  &  quelques 
momens  d'infortune  font  plus  d'effet  fur  eux , 
&  les  rendent  plus  capables  de  fenfibilité,  qu'une 
longue  fuite  de  fuccès  &  de  puiffance  abfolue. 
'  Ces  fiers  Paladins  &.ces  guerriers  que  l'on 
avait  vuy  fi  long-tems  divifés  &  combattans  les 
uns  contre  les  autres ,  furent  plus  promptement 
&  plus -fidèlement  unis  dans  la  cellule  d'un  faînt 
Anachorète  ,  qu'ils  n*auroient  pu  l'être  dans  le 
palais  des  Rois.  Une  amitié  tjui  dura  jufqu'à  la 
înort  fut  jurée  entre  ces  braves  Chevaliers  :  l'Her- 
mîte  reçut  leurs  fermens:  le  Ciel  luidonnoit  la 
lumière  néceflaire  pour  lire  dans  leur  ame  ;  & 
le  faint  homme  connut  avec  ^admiration  qu'elle 
était  pure' &  blanche  comme  le  plumage  des 
cygnes  ':  non-ieulement  il  n'apperçut  aucune  tache 
de  celles  qu'imprime  fôuvent  Féducation  des 
Cours  ;  mais  il  y  trouva  la  plus  aimable  candeur, 
le  défir  le  plus  vif  de  fe  fervir  mutuellement. 
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Ils  lui  parurent  aufli  tendrement  unis,  que  Çt  If 
même  fang  eût  coulé  dans  leurs  veines. 

Le  fils  d'AymoQ  fut  celui  des  Paladins  qui 
s'emprefTa  le  plus  à  combler  Roger  d^  louange^ 
&  de  careflês  ;  non- feulement  il  avoit  éprouvé 
lui-même  la  valeur  de  ce  jeune  guerrier,  mai^ 
il  connoiflfoit  auiK  toute.  U  générofité  de  fon  amç  ; 
&  d'ailleurs  il  fçavoit  quil  lui  deyoit  la  plu^ 
tendre  reconnoiflànce.  Il  n*ignoroit  ps^s  que  Roger 
avoit  fauve  fon  frère  Richardet  de  la  mort  la 
plus  cruelle,  lorfque  ce  jeune  fils  d*Aymon  ayoit 
été  furpris  dans  le  lit  de  Fleur-d'Ep^pe  ,  qnî 
lui  pardonnoit  bien  tendrement  alors  de  l'avoir 
trompée  par  fa  reflemblance  avec  Bradamapte. 
JRenaud  fçavoit  même  que  Roger  âvoit  délivre 
{qs  coufins,  fils  du  Duc  de  *Bovei ,  4es  feçsr  ^ 
de  Tépée  des  Sarrafini  &:  du  per&je  Ma)5epçois 
Bertolas.  Ces  obligations  faifoient  trop(,  4'<B;4>rejP 
fion  fur  Renaud ,  pour  qu'il  ne  fentit  p^  le  plus 
grand  defir  de  prouver  à.  Roger,  la  haute ^fl^nae 
&  Id  tendre  amitié  qu'il. avoit  pour  lui.  Le  Paladin 
xegrettoit  même  de  n?avoir  pas  renq;:4i  pl^s,  tpt 
un  devoir  cher  à  fon  cœur;  maisi alors  il%  étaient 
féparés   par  leurs  diiFéfens   feryices   aojprfjî.  4^ 
Charles  &  d'Agramant  ;  6f ,  Roger  de  plus.s'étaqt 
fait  Chrétien,  tout  fe  réuniflbit  pour  attacher 
le  cceur  dq  Renaud.  : 

.   lie  prudent  &  faint  Hermîte  voyoit  ayeç  luie 
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grande  fatlsfaâlon  les  careâes  &  les  honneuirs  que 
le  fils  d'Aymon  fe  pkifoit  à  rradre  à  Roger; 
il  prit  fon  tems  avec  çux,  &,  Ie$  ferrant  entré 
fes  hras^  il  leur  dit:  Je  vois  ayec  attendrifl^* 
ment  quelle  eft  d4ja  votre,  union;  il  ne  tiendra 
qu'^  vous  (  &  j*^fpère  q«e  vous  vous  rôndrei 
fans  peine  à  t^s  Vixii^x  )  de  joindre  les  liens  du 
(âng  ^  ceux  'd§  la  temire  amitié.  -Cdi  ainfî  que 
des  deux  plu*  illuftres  races.qiul  foîcnt  dans  i'unî* 
vers  5  on  verra  naître  une  pç^éritddont  la  gloire 
brillera  çpmngie  le  flaaibeaurdu.jQur,  Se  durera 
tant  que  le$.fphè^e$  célejftes  feront  emportées 
dans  FelpaGe,  çn  rQuIaBtfiii:  leurs  axes  enflammés* 
pieu  m%^re  pour  vous  le  déclarer,  dit  alors 
THermite  d'un  ton  plus  véhément,  &  les  yeux 
brillans  d'un  feu  qui  n*étoit  "plus  d*un  homme  de 
fan  %e» 

Ceque  venoît  de  dire  rHermîte  perfuada  iàcî^ 
lement  à  Renaud  de  promettre  la  main  de-  fe 
fœur  Brad^pi^çte  à  Roger.  Roknd  &  fon  confia 
Qlîyier  apprQuvèr^njt  beaucoup  cette  alliance  ; 
ils  ne  doutèrent  point  qu'elle  ne  fût  agréable  à 
Charles,  au  Duc  ^ymon,  &  que  toute  la  France 
ne  fe  réunît  pour  obtenir  leur  confentement.  C'eft 
ainiî  qu'ils  penfoiçût  tous  alors  ;  mais  ils  igno* 
roieiit  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour  de  France. 
Le  Duc  Aymon ,  après  avoir  pris  I  avis  de  Chârr 
lemagne  »  écoutott  les  proportions  que  lui  ùlU- 


580  Roland  Furieux, 
foit  Conftantîn ,  Empereur  de  Grèce.  Ce  Prince 
lui  demandoit  Bradamante  pour  le  Prince  Léon 
fon  fils  &  fon*  fuccefleur.  Le  jeune  Léon  s*étoit 
épris  d*ainour  pour  cette  guerrière,  fur  la  répu- 
tation éclatante  de  fa  valeur  &  de  fa  beauté.  Le 
Duc  Aymon  cependant  n*avoit  rien  voulu  con- 
clure fans  le  cpnfentement  du  Paladin  Renaud 
(on  fils  aîné  ,  dont  il  àttehdoit  le  retour  ;  & 
Renaud ,  par  fes  exploits  &  rhonneur  qu*il  faî- 
foit  à  fâ  race  ,  mériloit  bien  quei  le  Duc  fon 
père  lui  donnât  cette  marque  de  confidérâtion  ; 
mais  il  ne  doutoit  pas  que  fon  fils  né  fût  fenfible 
à  rhonneur  d'une  fi  Haute  alliance:  cependant  le 
Paladin,  porté  par  fon  propre  coeur,  preffé  par  les 
inftaneesdu  faint  Hèrmite,  &  certain  de  Tappro- 
bâtion  de  Roland  &  de  ceux,  qui  fe  trouvoient 
préfens ,  venoit  de  promettre  folemnellement  fa 
fœur  à  Roger,' ne  pouvant  foupçonner  qu'une 
pareille  alliance  ne  dût  être  chère  à  fon  père , 
commeellele  feroità  toute  la  France. 

Tous  ces  guerriers  reftèrent  encore  deux  jours 
avec  le  faint  Hermite  qu*ils  aimoient  &  refpec- 
toient ,  &  dont  ils  écoutoicnt  avec  tant  de  plaifir 
les  difcours  pleins  d'onâion ,  qu'ils  ne  penfoient 
pas  à  retourner:  à  leur  vaiflèau,  quoique  le  vent 
fût  favorable  ;  mais  les  maririiers  les  pressèrent 
tellement  de  partir  j  qu'ils  prirent  enfin  çong^ 
de  l'Hermite  ,  quoiqu'ils  regrettaflent  de  s'en 
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féparer,  &  fur-tout  Roger  qui  venoît  de  pafler 
avec  lui  tout  le  tems  qu'il  avoît  été  rélégué  fur 
cet  écueil,  &  qui  luî.devoit  d'avoir  ouvert  fes 
yeux  à  la  lumière. 

Roland  fe    fit  un  vrai  plaifîr  de  remettre  à 
Roger  balifarde ,  les  armes  d'He<5èor  &  le  bon 
cheval  Front  in,  fçachant  que  ce  Chevalier  avoît 
pofledé  ce  cheval  &  ces  armes.  Le  Comte  d'An- 
gers cependant  avoit  des  droits  plus  légitimes 
encore  fur  balifarde ,  dont  il  avoit  fait  la  con^ 
quête  dans  les  jardins  de  la  redoutable  Falerîne, 
au  lieu  que  Roger  n'avoit  eu  cette  épée  enchantée , 
que  parce  que  Brunel  l'avoit  volée  à  Roland  pour 
la  lui  donner  avec  Frontîn  ;  mais  Roland  ne 
balança  pas  à  la  remettre  à  celui  qui  s'en  fer- 
voit  avec  tant  de  gloire. 

Les  guerriers  reçurent  la  bénédîftion  du  faint 
vieillard  &  fe  rembarquèrent.  Les  rames  s'élevè- 
rent pour  battre  Tonde  ;  les  voiles  reçurent  un 
vent  favorable  qui  les  gonfla.  Ce  vent  fut  fi  conf- 
iant, &  la  mer  fi  belle,  que  les  Matelots  n'ima- 
ginèrent pas  de  faire  une  feule  prière  ji^fqu'au 
port  de  Marfeille,  où  le  navire  entra  prompte- 
nient.  Mais ,  puîfqu'ils  y  font  arrivés  à  bon  port, 
il  eft  de  mon  devoir  que  j'y  faflè  arriver  auffi 
le  brave  Duc  Aftolphe. 

Le  Prince  d'Angleterre  ayant   appris  le  fuc- 
cès  de  la  fanglante  vi<apire  de,  Roland  ,  &  la 
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imort  de  Gradaflê  &  d*Agramant,  vît  que  la 
France  étoît  pleinement  tranquille  contre  les 
entreprîfes  des  Sarrafins;  il  ne  penfa  plus  qu*à 
faire  retourner  dans  fcs  Etats  le  Roî  de  Nubie 
avec  Tannée  qu*il  avoît  amenée  pour  prendre 
Bîferte,&  jugea  que  cette  armée  de  voit  reprendre 
le  même  chemin. 

Dudon  avoît  déjà  fait  rappeler  en  Afrique 
Tarmce  navale  avec  laquelle  il  avoît  battu  celle 
<i'Agramant  ,  &  Ton  vît  un  nouveau  miracle. 
Dès  que  les  Nubiens  eurent  mis  pied  à  terre, 
tous  les  vaifleaux  de  cette  belle;  flotte  retour- 
nèrent tout-à-coup  dans  leur  premier  état  de 
feuille;  &  le  Vent  qui  les  éleva  dans  Tair  les 
•diflîpant  au  loin ,  les  fit  fur  le  champ  difparoîtré, 
Aftolphe  remercia  le  Roî  Senapes ,  de  la  puîf- 
fante  divèrfion  qu'il  avoît  faîte  en  faveur  de 
'Charles,  en  venant  lui-même  à  la  tête  de  fon 
armée.  L'infanterie  &  la  cavalerie  Nubienne  fe 
mirent  en  marche  ,  &  Aftolphe  fit  préfent  à 
Senapes  de  l'outre  dans  laquelle  le  vent  auftral 
étoît  renfermé.  Il  étoît  très-important  pour  les 
Nubiens,  que  ce  vent  reftât  dans  cette  outre 
jufqu'à  leur  retour  :  Prenez-y  bien  garde ,  leur 
dît  Aftolphe;  vo'js  fçavez  que  le  fougueux  vent 
du  midi  élève  fouvent  des'  tourbillons  de  fable 
jufqu'aux  Cietix  dans  les  déferts  arides  que  vous 
avezàrepaflèr.  Se  qu'alors,  femblables  aux  vagues 
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ide  la  mer,  ils  engloutiflent  tout  ce  qui  fe  trouvé 
lexpofè  fous  leur  mafle  énorme;  maïs,  dès  que 
vous  ferel  arrivés  fur  vos  foyers,  ne  manquez 
pas  de  lui  rendre  là  liberté. 

Nous  îifons  dans  Thiftoire  de  ce  tems ,  recueillie 
par  le  très-véridique  Turpîn,  que  dès  que  les 
Nubiens  furent  arrivés  au  pied  du  haut  Atlas, 
le$  cavaliers  de  ce  pays  furent  très  étonnés  de 
la  culbute  générale  qu'ils  firent  tout-à-coup ,  & 
de  ne  fe  trouver  pjus  que  des  gros  cailloux  entre 
les  jambes,  ce  qui  les  obligea  de  retourner  à 
pied  chez  eux  comme  ils  en  étoient  partis.  Maîs^ 
il  eft  tems  de  ramener  notre  bon  Aftolphe  en 
France.  Il  donna  promptement  ks  ordres  pour 
affurer  à  Charlemagne  les  conquêtes  qu'il  avoît 
faites  en  Afrique;  il  monta  ThypogrifTe,  &  lui  fit 
déployer  ks  grandes  ailes. 

Aftolphe  du  premier  vol  pafla  fur  la  Sardaîgne, 
du  fécond  fur  la  Corfe  ;  &  de-là ,  tournant  un 
peu  fur  la  gauche  ,  &  fendant  l,es  airs  pour  la 
dernière  fois,  il  defcendit  fur  le  rivage  de  la 
belle  &  riche  Provence  :  c'eft-là  que,  félon  Tordre 
qu'il  en  avoît  reçu  de  fon  bon  ami  S.  Jean ,  il 
rendît  la  liberté  pour  toujours  à  l'hypogrifFe*  Ce 
Saint  avoît  eu,  fans  doute,  de  bonnes  raifons 
pour  défendre  au  Prince  Aftolphe  d'éperonner 
plus  long-tems  ce  bon  animal,  &  de  le  traiter 
^omme  un  cheval  de  pofte.  Il  le  renvpya  donc 
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avec  fa  bride  &  fa  felle  ;  &  Thypogriffe ,  s'élevanf 
au  plus  haut  des  airs,  difparut  pour  toujours. 
Adolphe  même,  n*ayant  plus  befoin  (  apparem- 
ment) ni  d'enchantemens  ni  de  miracles,  aban- 
donna de  même  fon  merveilleux  cor ,  qui   ne 

,  rendoît  plus  aucun  fon  depuis  qu*il  étoit  entré 
dans  le  Paradis  terreftre. 

Le  Prince  d'Angleterre  mît  pied  à  terre  à 
Marfeille  le  même  jour  que  Roland,  Olivier  & 
Renaud.  Les  Paladins  avoient  conduit  avec  eux 
le  (âge  Sobrin  &  le  brave  Roger  ;  ils  euflent 
été  bien  plus  fenfibles  encore  au  bonheur  de 
revoir  leur  patrie  ,  s'ils  n'avoient  pas  ^eu  leur 
cher  compagnon  Brandimart  à  regretter  ;  mais 
Jeur  viftoire,  &  la  mort  d'Agramant  &  de  Gra- 
dafle  coûtoîent  trop  cher  à  leur  cœur.  Charles 

*  fç^voit  déjà  que  fes  ennemis  n'étoient  plus ,  & 
qu*il  le  devoit  à  fon  neveu  Roland  qui  ravepoit 
avec  Sobrin  &  Roger  :  il  avoit  donné  des  larmes 
à  la  perte  de  Brandimart;  mais  le  bon  Empe- 
reur fentoit  bien  vivement  le  bonheur  d'être 
délivré  d'un  poids  qui  depuis  long-tems  pefoit 
(durement  fur  fes  vieilles  épaules ,  &  qui  les  ayoit 
tenues  courbées  avec  peu  d'efpoîr  de  les  relever* 
Il  crut  ne  pouvoir  trop  honorer  ceux  qu'il  regar- 
doit  comme  les  plus  fermes  appuis    du  Saint 

.Empire;  il  convoqua  la  Chevalerie  &  la  haute 
Baronnie  Françoife  pour  aller  au  devant  de  ces 

guerriers 
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guerriers  jufqu'aux  bords  de  la  Saône;  lui-même 
fortîtdes  murs  de  Paris  avec  l'Impératrice,  les 
plus  nobles  Dames  de  France ,  les  Rois  &  les 
Ducs  fouveraîns  attachés  à  (a  Cour. 

Dès  que  Roland  8c  (es  compagnons  parurent, 
Charles  courut  au  devant  d'eux  les  bras  ouverts  : 
les  parens,  &  les  amis  des  Paladins,  la  noblefle 
&  tout  le  peuple  élevèrent  jufqu'au  Ciel  les 
noms  de  Montgraine  &  de  Clermont.  Lorfque 
ces  premiers  mouvemens  de  tendrefle  &  de  joie 
furent  un  peu  calmés,  les  trois  paladins  préfen- 
tèrent  Roger  à  Charlemagne  :  Voilà  ^  lui  dit 
Roland ,  le  fils  de  ce  brave  Roger  de  Rizza  que 
vous  avez  fi  tendrement  aimé.  La  valeur  de  ce 
fils  égale  celle  de  fon  père,  &  fouvent  nos  efca-- 
drons  en  défordre  par  ks  coups ,  l'ont  éprouvée^ 

Les  deux  belles  guerrières  Marphife  &  Bra- 
damante  s'avancèrent  alors ,  &  le  frère  &  la  fceuc 
fe  ferrèrent  bien  tendrement  dans  leurs^  bras.  Il 
eft  bien  à  préfumer  que  Bradamante  en  eût  fait 
autant  pour  Roger,  mais  fa  modeftie  la  retint: 
fa  rougeur,  un  regard  bien  tendre  dédommagè- 
xent  l'Amant  qui  l'adoroit. 

L'Empereur  ayant  fait  remonter  h  cheval  Ro- 
ger ,  qui  par  r^fpecè  en  étoit  defcendù  ,  le  fit 
marcher  à  côté  de  lui.  Ce  grand  Prince  crbyoit 
devoir  rendre  les  plus  grands  honneurs  à  l'illuttre 
frère  de  Marphife,  fur-tout  depuis  que  les  Paja- 
Tome  VI.  Bb 


586  RO    LAND    FUICIEUX, 

dîns  Tavoîent  aflliré  qu*il  avoît  embrafle  h  Chrit 
tianifme.  Toute  cette  belle  &  noble  troupe  entra 
dans  Paris  en  entourant  les  Paladins.  Toutes  les 
rues  étoient  tapîflees  de  guirlandes  de  fleurs,  de 
rameaux  &  de  riches  tapifleries  ;  leur  chemin 
étoît  jonché  d'herbes  odorife'rantey;  &  toutes  les 
Dames  &  jeunes Demoifelles  parées,  &  fe  tenant 
fur  de  riches  balcons,  faifoient  pleuvoir  fur  leurs 
têtes  des  rofes ,  des  lauriers  8c  des  parfums  exquis. 
Ils  passèrent  fous  plpfieurs  arcs  de  triomphe 
élevés  à  leur  gloires  ils  virent  en  difFérens  endroits 
de  vailles  trophées  :  les  uns  repréfentoient  Taflaut 
terrible  des  remparts  de  Biferte  ;  d*autres ,  Tem- 
.  bcafemenc  de  cette  grande  cité;  d'autres  enfin, 
.  le  fanglant  combat  de  Mie  de  Lipadufè.  On  avoib 
élevé  dans  tous  les  carrefours  des  théâtres,  ou 
des  Mîmes  exercés  à  repréfenter  les  Myflères 
retraçoient  aux  yeux  les  aôes  éclatans  de  tous 
ces  guerriers;  quelques  Poètes  même,  élevés  fur 
des  tribunes ,  chantoient  des  vers  à  leur  louange  j 
&  Ton  voyoit  écrit  en  lettres  d'or  fur  le  fronton 
de  tous  ces  fragiles  édifices,  comme  fur  le  Tron- 
tifpice  élevé  des  ten^ples  :  Aux  Libérateurs  Je 
rEmpire. 

Ce  fut  au  fon  des  trompettes,  des  clairons  & 
de  toutes  fortes  d'inftrumeiis ,  ce  fut  au  milieu 
des  cris,  des  applaudiflèmens  &  dts  vœlix  de 
tous  les  Parifien$  qui  fè  preiToient  fur  leur  pailàfe^ 
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que  les  guerriers  montèrent  dans  le  palais  de 
l'Empereur.  Les  fêtes,  Jes  tournois,  les  bals,  & 
tous  les  pkifirs  réunis  fuccédèrent  au  jour  dé  cette 
entrée  folemnelle. 

'  Renaud,  un  des  jours  fuivans,  fit  part  à  Ton 
père  de  la  promeflè  qu'il  avoit  faîte  à  Roger 
de  lui  donner  fa  foeur  Bradamant^l  il  lui  dit 
qu'Olivier  &  Roland  avoient  été  les  témoins  de 
fa  promeflè ,  &  que  ces  illuftres  Paladins,  leurs 
proches  parens,  avoient  trouvé  qu*il  ne  pouvbic 
faire  un  plus  digne  choix,  &  pour  rilluftre  naif» 
fânce,  &  pour  la  brillante  renommée. 

Le  Duc  Aymon  ne  put  écouter  fans  un  (ècret  * 
dépit ,  que  Renaud  eût  ofé  difpoièr  de  Brada- 
mante  fans  l'avoir  confulté  :  fon  deffein  alors, 
étoit  de  la  marier  au  fils  de  Conftantin,  plutôt 
qu'à  Roger  qui  non- feulement  n'étoit  pas  ne 
Roi,  mais  qui  ne  poffédoit  pas  même  la  plus 
petite  Souveraineté»  Aymon  lui  rendoît  juftice 
fur  fa  valeur  ;  mais  le  vieux  Duc  préféroit  la 
puiflance  &  les  richefles  du  jeune  Léon,  aux 
vertus  fublimes  de  Roger.  Son  époufe  Béatrix 
blâma  Renaud  bien  plus  vivement  encore,  9c 
s'oppofa  d'une  façon  décidéei  au  mariage  que  fon 
fils  avoit  arrêté;  elle  s'emporta  même  jufqu*à  lui 
reprocher  fon  arrogance  d'avoir  ofé  dîfpofer  feul 
de  fa  fille  qu'elle  vouloit  faire  Impétratrice  d'O-» 
rient;  mais  Renaud  noi  voulut  jamais  fe  plier  à 
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ù,  volonté,  la  parole  qu'il  avoit  donné  lui  paroif- 

ùnt  trop  facrée  pour  y  manquer. 

Béatrix ,  qui  croyoit  que  Bradamante  ne  pou- 
voît  avoir  d'autre  volonté  que  la  fienne,  s'ima- 
gina que  fa  fille  lui  dîroit  qu'elle  aimeroit  mieux 
être  morte  que  d'époufer  un  auflî  pauvre  Che- 
valier ;  qu'elle  tiendroit  ferme  contre  Renaud  , 
&  qu'elle  ne  fe  laiiferoit  jamais  contraindre  à 
donner  la  main  à  Roger .i..  Béatrix  en  vint 
même  au  point  de  déclarer  à  Bradamante  qu'elle 
la  renonceroît  pour  être  fa  fille,  fî  fa  foibleflè 
pour  le  deffein  de  Renaud  lui  faifoit  former  une 
pareille  alliance. 

Bradamante  refta  muette  çn  écoutant  fa  mère  ; 
elle  étoît  fî  pénétrée  de  refped  pour  elle  ,  qu'elle 
n'ofa  lui  rien  repréfenter  ;  mais,  ne  pouvant  fup- 
porter  la  feule  idée  de  parler  contre  fes  (enti- 
mens  fecrets,  l'amour  &  robeiffance  filiale  retin- 
rent tout-à-coup  fur  fes  lèvres  tout  ce  qu'elle 
auroit  pu  lui  répondre  en  ce  cruel  moment.  Elle 
n'exprima  donc  rien  de  tout  ce  qui  l'agitoit, 
que  par  de  profondç^foupirs  ;  mais  dès  qu'elle 
fut  feule,  donnant  un  libre  cours  à  fa  douleur, 
des  torrens  de  larmes  couvrirent  fes  belles  joues; 
une  efpèce  de  défefpoir  y  fuccéda;  &  ce  fut  en 
meurtriflant  fon  beau  fein,  en  brifant^  même  en 
arrachant  fes  cheveux,  qu'elle  proféra  ces  triftes 
mots  :  Malheureufe  que  je  fuis!  s'écria- t-elle , 
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aurai- je  donc  la  coupable  audace  de  réfifter  à 
]a  volonté  de  celle  qui  doit  avoir  un  pouvoir 
abfolu  fur  la  mienne  ?  Quel  eft  le  crime  plus  grave 
pour  une  fille  vertueufe,  que  celui  de  fe  choifir 
un  époux  contre  le  choix  de  ceux  dont  elle  tient 
le  jour  ?  Mais ,  hélas  !  ô  mon  cher  Roger  ! 
comment  poùrrois-je  me  foumettre  à  prononcer 
d*autres  vœux  que  pour  toi  ?  Me  livrerois-je  donc 
lâchement  à  de  nouvelles  efpérances  ,  à  quel- 
qu*autre  amour?  Non,  la  raifon  ne  te  bannira 
jamais  de  mon  cœur;  Tamour  fe  rend  le  maître 
de  tous  mes  ièns,  de  toutes  mes  penfées  ;  il 
bannit  cette  raifon  cruelle  qui  veut  me  forcer  à 
renoncer  à  toi  :  non,  je  ne  peux  ni  dire  ,  ni  faire 
que  ce  qu'une  paflîon  auflî  légitime  m'infpire. 
Oui,  je  Tavoue,  je  fuis  la  fille  d'A}'mon  &  de 
Béatrix  ;  je  fçais  tout  ce  que  je  leur  dois;  maïs, 
hélas  !  je  fuis  Tefclave  de  Tamour  :  mes  proches 
auront  pitié  de  moi  ;  fi  je  m'écarte  de  ma  fou- 
miflîon  pour  eux,  ils  me  le  pardonneront.  Et  toi, 
cruel  amour  ! ...  fi  j'ofois  t'ofFenfer,  je  fçais  trop 
que  tu  ne  pardonnes  jamais;  les  pfus  affreux  tour- 
mens  &  la  mort  ferviroîent  bientôt  ta  vengeance. 
Quoi  !  je  fuis  prête  à  perdre  ma  plus  douce 
efpérance  ,  &  le  fruit  de  tout  ce  que  j'ai  fait 
pour  foumettre  Roger  au  joug  de  la  for  ;  & , 
dans  le  moment  où. je  croyois  m'ctre  aflurée  de 
lui  pour  toujours,  il  faudra  que  j'y  renonce  moi- 
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même  I  J'aurai  fait  comme  rabeille  qui  forme 
Jaborîeufement  un  miel  dont  on  la  prive!  Non, 
non,  je  mourrai  mille  fois,  plutôt  que  d'avoir  un 
autre  époux  que  Roger. 

La  douleur  &  le  dépit  emportant  alors  Bra- 
damante ,  elle  ne  put  s'empêcher  d'ajouter  :  Sî 
je  n'obéis  pas  à  mon  père  &  à  ma  mère ,  j'obéirai 
du  moins  à  mon  frère  ,  dont  les  années  n'ont 
pas  afFoibli  la  raifon.  Renaud  veut  que  j'accom- 
pIîlTe  ce  qu'il  a  promis  à  Roger  ;  Roland  penfe 
de  même;  &  j'ai  pour  moi  les  plus  célèbres  Che- 
valiers de  la  terre,  &  devant  lefquels  tous  les 
autres  doivent  trembler.  Ces  deux  chefs  de  la 
Maîfon  de  Clermont  n'en  font -ils  pas  toute  la 
gloire?  Pourquoi,  pourquoi  le  Duc  Aymon  dif- 
poferoît-îl, plutôt  qu'eux  de  ma  main  ?  Rien  n'eft 
encore  arrêté,  nul  engagement  ne  le  lie  avec  le 
Prince  Grec,  &  je  fuis  promife  folemnellement 
à  Roger. 

Si  Bradamante  étoît  vivement  agitée  par  la 
douleur  &  le  dépit  que  lui  caufoit  fa  (îtuation 
cruelle,  le  malheureux  Roger  ne  l'étoit  pas  moins. 
Quoique  le  projet  de  marier  Bradamante  avec 
le  Prince  de  Grèce  ne  fût  pas  encore  public, 
il  étoit  aflêz  répandu  déjà  pour  être  parvenu 
jafqu'à  lui.  Roger  ne  put  s'en  prendre  qu'à  fa 
mauvaife  fortune;  il  ne  pouvoit  offrir  un  trône 
à  la  fille  du  Duc  Aymon  j  il  fentôît  bien  dou- 


Chant    XLIV.  35)1 

lôureufement  que  cette  feule  raifon  s'oppofoît  à . 
fon  bonheur;  mais  fi  cette  aveugle  déefle,  qui 
prodigue  fouvent  fes  dons  à  Ceux  qui  les  méri- 
tent le  moins ,  s^ctoit  montrée  jufqu*alors  auffi 
cruelle  pour  lui ,  la  nature  l'en  ayoît  bien  dédom- 
magé par  ks  dons  les  plus  précieux.  Il  réunif- 
foit  aux  charmes  de  la  figure,  Tame  la  plus  noble 
&  le  courage  le  plus  généreux  ;  fon  efprit  étoît 
aimable  &  cultivé  ;  rien  ne  pouvoit  réfifter  à  fa 
force  &  à  fon  adrefle  quand  il  ayoit  les  armes 
à  la  main.  Malheureufement,  les  âmes  vulgaires 
accordent  bien  moins  de  prix  à  ces  qualités  per- 
fonnelles  &  à  ces  dons  fi  rares ,  qu'aux  richeflès 
qu'elles  envient  &  qui  les  éblouiflènt.  Cepen- 
dant il  faut  excepter  du  nombre  de  ceux  qu'elles 
féduîfent  &  qu'elles  corrompent,  les  âmes  pri- 
vilégiées auxquelles  les  Rois,  les  Papes  &  les 
Empereurs  doivent  leur  éledion;  mais  les  dons 
qu'elles  ont  reçus  du  Ciel  font  des  grâces  qu'il 
n'accorde  qu'au  plus  petit  nombre. 

Je  dis  donc ,  pour  m'expliquer  encore  mieux, 
que  le  commun  des  hommes  n'a  d'égards  que 
pour  la  puîflance  &  les  richeflès,  &  qu'il  facrifie 
tout  à  ces  deux  idoles ,  dont  les  bienfaits  allument 
fes  defirs:  toutes  les  qualités,  tous  les  dons, 
toutes  les  vertus  perfonnelles  ne  font  rien  pour 
ceux  qu'elles  humilient,  &  qui  fentent  qu'ils  n'y 
peuvent  prétendre  ;  ils  efpèient  hs  richeflès  & 
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les  grandeurs  ,  parce  qu'ils  les  voient  ibuvent 
prodiguées  aux  hommes  les  plus  vils  par  le  cœur: 
elles  peuvent  leir  devenir  utiles  ;  &  c^eft  par 
ce  retour  fur  eux-mêmes ,  que  les  vertus  les  plus^ 
pures  &  les  plus  éclatantes  ont  fi  peu  de  pou- 
voir fur  eux. 

Roger  fe  difoit  quelquefois  :  Puîfqu'Aymon 
veut  que  fa  fille  foit  Impératrice,  qu'il  retarde 
du  moins  d'une  année  le  traité  qu'il  eft  près  de 
conclure  avec  Conftantin  &  fon  fils.  Non ,  je  ne 
défefpère  pas  de  réuflîr,  avant  ce  temps  expiré 
d'un  an ,  de  leur  enlever  leur  Empire  ;  &  l'am- 
bition d'Aymon  fera  fatisfaite  ,  puifqu'alors  je 
ferai  digne  à  fes  yeux  de  devenir  fon  gendre. 
Mais  y  s'il  veut  unir  dès  ce  moment  fa  fille  au 
Prince  de  Grèce,  s'il  n'a  pas  égard  à  la  pro- 
mefle  que  Renaud  &  Roland  m'ont  faite  en  pré- 
fence  du  faint  vieillard,  d'Olivier  &  de  Sobrin,  que 
ferai-je  ? . . .  SoufFrirai-je  un  affront  auflî  cruel  & 
qui  m'arracheroit  la  vie?  Ah  f  perdons-la  mille 
fois,  plutôt  que  d'éprouver  une  pareille  injure. 
Mais ,  que  dis-je  ? . . .  hélas  ! ...  ce  fera  donc  au 
père  de  Bradamante  que  je  porterai  mes  coups  ! . . . 
Ah  !  j'ignore  moi-même ,  dans  le  trouble  où  je 
fuîs,  quel  eft  lé  parti  le  plus  fage  que  je  puifle 
prendre.  Je  fuppofe  que  je  me  venge  de  l'injufte 
Aymon  &  des  fiens,en  leur  donnant  la  mort,  n'en 
ferai-  je  pas  mille  fois  plus  malheureux  encore  ?  • . . 
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Mon  defir  le  plus  ardent,  mes  foins  les  plus  empref 
fés  &  les  plus  tendres  n'ont-ils  pas  toujours  été 
de  réullîr  à  plaire  à  Bradamante?  &  ne  devîen- 
drois-je  pas  pour  elle  un  objet  d'horreur,  (i  j'étoîs 
couvert  du  fang  de  fon  père  ?  ne  lui  donneroîs-jc 
pas  un  jufte  fujet  de  me  détefter  ?  oferoîs-je  encore 
alors  efpérer  fa  main  ^. .  -  Ah  Dieu  !  que  puis-je 
donc  faire  ?  Dois  je  fouiFrir  cet  affront  fanglant  ?  •  • . 
Non  5  je  fens  que  je  ne  le  peux . , . .  j*aimeroî$ 
mieux  perdre  la  vie.  Mais  la  perdrois  je  fans  me' 
venger?...  Ah  !  périflTe  plutôt  mille  fois  ce 
Léon  qui  vient  pour  rompre  une  chaîne  que  le 
Ciel  a  formée ,  &  qu*Aymon  même  foit  entraîné 
dans  fa  chute?...  J'en  frémis;  mais  je  prévois 
qu'Hélène  ne  coûta  pas  plus  de  fang  aux  Troyens, 
&  que  Proferpine  ne  fut  pas  plus  fatale  à  Pirithoiis, 
que  Bradamante  le  fera  pour  fon  père  &  pour 
celui  dont  il  veut  faire  fon  gendre. 

Et  toi,  cher  objet  d'un  amour  fi  fidèle ,  ah , 
Bradamante  !  pourras-tu  donc  obéir  à  ton  père 
en  quittant  ton  Roger  pour  ce  Grec  ? ...  Ce  pè^e 
in  jufte  te  déterminera-t-ilà  m'abandonner,  quoi- 
que tey  frères  fuient  pour  moi  ?  Je  ne  peux  penfer 
fans  frémir  qu'une  lâche  obéiflance  pour  Aymon  , 
ou  que^  le  defir  d'avoir  un  Empereur  pour  époux 
plutôt  qu'un  fimple  Chevalier,  puiflè  te  porter 
à  rompre  tes  premiers'  fermens.  Non,  je  ne  peulc 
le  croire,  &  ton  ame  eft  trop  élevée  pour  être 
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féduite  par  la  pompe  faftueufè  dont  le  trône  des 
Céfars  efl  entouré.  Oui»  chère  ame  de  ma  vie, 
tu  fçauras  rédfter  à  ton  père ,  tu  fçauras  dédai- 
gner un  Empire  3  pour  conferver  la  foi  que  tu  m'as 
jurée  fî  tendrement .... 

Ceft  ainfi  que  parloit  fouvent  Roger ,  &  fon 
cœur  oppreile  lui  faifoit  élever  fes  plaintes  &  fa 
voix  ailêz  haut  pour  qu'on  pût  les  entendre  :  elles 
étoient  fi  touchantes ,  que  quelques  perfonnes  affi- 
dées  firent  pafler  jufqu'àBradamante  les  expreflîons 
du  défefpoir  de  fon  Amant.  Hélas  !  elle  le  parta- 
geoit  bien  cruellement  avec  lui  ;  mais  ce  rappbrt 
fidèle  vint  y  mettre  le  comble.  Il  étoit  affreux 
pour  cette  Amante,  que  Roger  pût  la  foupçonner 
d'avoir  jamais  eu  Tidée  de  lui  préférer  le  Prince 
Çrec  ;  elle  ne  put  réfifter  au  defir  de  bannir  à 
jamais  de  Tame  de  Roger  un  foupçon  qui  l'of- 
fenfoit;  & ,  choififlant  la  plus  attachée  des  femmes 
qui  la  fervoient  :  Vas ,  cours ,  lui  dit-elle,  &  dis 
à  Roger  ces  propres  mots  : 

Ah  !  Roger,  crois  que  rien  ne  peut  ébranler 
un  cœur  qui  t'adore,  &  crois  que  jufqu'à  la  mort, 
qu'au  -  delà  même  du  trépas ,  ta  Bradamante 
te  fera  fidelle.  Que  l'amour  fafle  mon  bonheur 
ou  ma  peine,  que  la  fortune  me  favorife  ou  m'a- 
baiffè  au  dernier  degré  de  fa  roue,  crois  que 
jnnon  ame  aura  la  ftabilité  d'un  rocher ,  &  que  la 
crainte  ni  Tefpérance,  les  faveurs  ou  les  injures 
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du  fort  ne  Tébranleront  jamais.  Le  cifeau  de  plomb 
pourra  trancher  le  diamant ,  avant  que  la  for- 
tune ou  quelque  nouvel  amour  donne  atteinte  à 
ma  fidélité  pour  toi.  Lé  torrent  remontera  vers 
la  cîme  élevée  de  la  montagne,  avant  qu*une 
feule  de  mes  penfées  foit  pour  un  autre  que 
mon  Amant.  Ceft  à  toi  feul,  Roger,  que  j'ai 
donné  le  plus  fouverain  empire  fur  mon  eœur: 
il  efl  à  toi  ....  jamais  \in  fujet  ne  fut  plus 
attaché,  plus  fournis  à  fon  maître.  Tu  n*as  befoîn 
d'aucun  autre  fecours ,  tu  feras  toujours  aflez  fort 
pour  que  rien  ne  puilfe  t'arracher  un  empire  qu'il 
me  fut  fî  doux  de  te  donner;  je  fçaurai  com- 
battre la  première  pour  te  le  conferver  :  il  n*eft 
aucun  afliàut  auquel  je  ne  me  fente  le  courage  de 
réfifter  :  je  méprife  celui  des  rîchéfïès  ;  pourroient- 
elles  ébranler  un  inftant  une  ame  généreufe  ?  Les 
couronnes,  l'Empire ,  les  honneurs,  n'éblouiflTeilt 
que  les  yeux  du  vulgaire  ;  &  la  beauté  d'Adonis 
&  d'Endymîon  ne  pourroient  faire  une  nouvelle 
impreffion  fur  moi.  Ah  !  ne  crains  pas ,  cher 
Roger ,  que  ton  portrait  charmant  ne  foit  pas 
fans  cefle  préfent  à  mon  idée  ;  il  eft  à  jamais 
gravé  tout^eul  en  mon  ame  :  crois  que  mon  cœur 
eft  incapable  d'une  honteufè  foiblefle  ;  tel  que 
le  jafpc  ou  la  cornaline,  l'amourle  briferoit  plutôt 
en  éclats ,  que  de  pouvoir  l'empreindre  d'une 
autre  image  que  de  la  tienne;  &  les  épreuves 
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cruelles  que  ce  coeur  n*a  que  trop  fouvent  éprou^ 
vées ,  te  doivent  bien  aflurer  qu'il  n'en  eft  aucune 
à  laquelle  il  ne  puifTe  réfifter. 

Bradamante  joignit  encore  è  ces  promeflès  û 
propres  à  raflurer  Roger  5  mille  fermens  (àcrés , 
mille  afTurances  fi  tendres ,  qu'une  (èule  eût  fuffi 
pour  lui  rendre  la  vie  &  refpérance.  Mais,  hélas! 
cette  efpérance  devoit  encore  être  long-tems 
malheureufe ,  &  de  nouvelles  traverfes  (e  pré- 
paroient  contre  cette  union  fi  defirée  :  elle  leur 
£t  entrevoir  une  fin  heureufe  à  leurs  malheurs  ; 
mais  elle  étoit  femblable  à  celle  d'un  naviga- 
teur qui  voit ,  après  un  long  voyage ,  le  port 
qui  va  le  recevoir  &  le  rendre  à  fes  foyers ,  fans 
penfer  au  vent  furieux  qui  va  l'en  repouflèr  & 
le  reporter  au  loin  fur  une  mer  irritée. 

Bradamante,  fans  ceile  occupée  de  fon  amour, 
veut  faire  même  plus  qu'elle  ne  promet  à  Roger: 
il  remplit  fon  cœur  d'un  courage  plus  ardent 
encore;  il  la  porte  à  braver  tout  ce  qui  peut 
intimider  une  jeune  perfonne  de  fon  âge.  Elle 
va  trouver  Charlemagne  ;  elle  embraflè  fes 
genoux,  &  lui  dit  :  Seigneur ,  fi  mes  fervices  ont 
pu  vous  être  utiles  &  agréables,  je  vous  conjure 
de  m'accorder  un  don  ;  mais  j'ofe ,  avant  de  m'ex- 
pliquer;  vous  demander  votre  parole  royale,  que 
je  ne  ferai  pas  refufée;  &  vous  devez  croire  que 
votre  nièce  ne  vous  demandera  rien  d'injufte  Se 


Chant    X  L  \V.  3^j 

qui  ne  foit  digne  de  vous  •  • . .  Ma  chère  fille, 
lui  répondit  Charles ,  vos  vertus  éclatantes  & 
vos  fervices  méritent  tout  d'un^Empereur  &  d'un 
oncle  qui  vous  eftîme  &  qui  vous  aime;  je  vous 
accorde  ce  don,  dût-il  être  celui'  de  la  moitié 
de  mes  Etats  ....  Tout  ce  que  jfe  vous  demande. 
Seigneur,  c*eft  de  ne  pas  permettre  qu'on  puiflè 
me  donner  un  épouxqui  ne  me  foit  égal  en  cou- 
rage ;  &,  les  armes  à  la  main ,  je  demande  que 
celui  qu'on  me  préfentera  s'éprouve  auparavant 
contre  moi  ;  qu'il  ne  reçoive  ma  main  que  lorfqu'îl 
m'aura  vaincue;  &  que  (i  je  ne  deviens  pas  fa 
conquête  ,  il  aille  loin  de  moi  porter  des  vceux 
pour  lefquels  je  ne  pourroîs  avoir  que  du  mépris. 

Charles  lui  dit  ;  Ma  chère  nîèqe ,  cette  demande 
eft  bien  digne  de  vous;  je  n'en  attendois  pas 
^  moins  de  l'élévation  de  votre  ame  :  foyez  tran- 
quille, &  je  vous  réponds  de  tout  ce  que  vous 
defîrez. 

La  demande  de  Bradamante  &  la  promeflè  de 
Charles  ne  purent  demeurer  allez  fecrètes  pour 
n'être  pas  divulguées  ;  & ,  dès  le  même  jour ,  les 
deux  vieux  époux,  Aymon  &  Béatrix  en  furent 
informés.  L'audace  de  leur  fille  leur  parut 
extrême  :  ils  connurent  bien  qu'elle  cherchoit  à 
fe  défendre  de  donner  la  main  â  Léon ,  &  qu'elle 
n'alpiroit  qu'à  fe  laifler  vaincre  par  Rogei  ;  &, 
pour  éviter  qu'elle  ne  trouvât  encore  quelque 
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nouveau  moyen  de  k  fouftraire  à  leur  puiHànce^ 
ils  la  firent  enlever  en  fecret,  &  renvoyèrent 
en  exil  à  Rocheforc.  Cette  place  étoit  alors  une 
forte  citadelle  aflife  fur  les  1>ords  xie  1^  mer, 
entre  Perpignan  &  CarcaSbnne  :  Charles  depuis 
peu  Tavoit  donnée  au  Duc  Aymon  5  Se  c'eft-là 
que  ce  père  irrité  fit  conduire  Bradamante ,  pour 
être  plus  à  portée  de  l'envoyer  dans  la  Grèce, 
pour  lui  feîre  oublier  Roger,  &  la  forcer  d'ac- 
cepter enfin  le  Prince  Léon  pour  fon  époux. 
La  belle  guerrière  ,  auflî  modefte  que  brave , 
refpeéèa  les  ordres  de  fon  père;  &  qiKjiquVlle 
n*eût  point  de  gardes,  &  qu'il  lui  fût  libre  d'en- 
trer ou  de  fortir,  elle  ne  rompit  point  les  arrêts 
que  fon  père  lui  avoit  impofés;  mais  elle  prit 
plus  fortement  encore  laréfôlution  detout  fouf- 
frîr  ,  &  même  de  perdre  la  vie  plutôt  que  de 
renoncer  à  fon  amour, 

Renaud  fut  indigné  de  Tefpèce  d'enlèvement 
de  fa  fœur  ;  il  vit  que  fon  père  Aymbn  ne  Tavoit 
fait  conduire  à  Rochefort,  que  pour  rempccher 
de  tenir  la  parolç  facrée  qu'il  avoit  donnée  à 
Pvoger;  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  les 
reproches  les  plus  vi&  ,  8c  même  aflez  peu 
refpeéèueux  pour  un  fils  ;  mais  Aymon  n^en  fut 
point  ému.  Ce  vieux  père  avoit  pris  fon  parti 
de  n'écouter  perfonne,  &  de  di^fer  à  fop  gré 
delà  main  de  firadam-ante.  Rag^,  informé  dç 
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tout  ce  qui  fe  pafToit,  craîgnit  que  celle  qu'H 
aimojt  ne  fût  tôt  ou  tard  la  viâime  de  Tentête-^ 
ment  de  fon  père;  il  vit  bien  que  la  mort  de 
Léon  pouvoit   feule  affranchir  Bradamante  de 
cette  injufte  perfécution.  Roger  prend  le  parti, 
fans  en  parler  à  perfonne,  d'aller  attaquer  Conf^ 
tantin  &  Léon  ;  de  le  mettre  promptement  à 
portée  d'obtenir  les  honneurs  de  l'apothéofe,  & 
de  changer  fon  furnom  àiAuguJlus  pour  celui 
de  Divus.  Son  cceur  audacieux  lui  fit  voir  cqmme 
un  projet  ordinaire  &  fecile ,  celui  d'arracher 
l'Empire  &  la  vie, aux  deux  Princes  de  la  Grèce. 
Roger  fe  couvrit  des  célèbres  armes  d'Hedor, 
qu'il  avoit  conquifes  fur  Mandricard  ;  mais  il 
changea  le  cimier  de  fon  câfque>,  la  devife  de 
fon  bouclier  &  fa  cotte  d'armes .  01  dinaire  ;  il 
ne  voulut  point  que  l'aigle  éclatante  annonçât 
un  defcendant  du  Prince  Troyen  :  une  licorne 
blanche  comme  la  neige ,  la  remplaça  fur  fon 
bouclier.  Il  monta  fur  Frontin ,  fuivi  feulement 
de  deux  braves  &  fidèles  écuyers ,  auxquels  il 
avoit  expreflement  recommandé  de  ne  rien  dire 
qui  pût  le  faire  connoître.  Il  paffa  la  Meufe,  lé 
Rhin;  il  traverfa  l'Autriche,  la  Hongrie;  &, 
fuivant  la  rive  droite  du  Danube,  il  arriva  près 
de  Belgrade,  dans  la  partie  où  la  Save  fe  jette 
dans  le  Danube.  Il  vit  fur  les  bords  de  ce  fleuve 
une  grande  armée  qui  fiarmoit  im  camp  très- 
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étendu.  Le  paviHon  furmonté  de  la  bannière 
impériale  fit  connoître  à  Roger  que  Confîanrin 
commandoît  cette  armée.  En  eflfet,  les  Bulgares 
s*étant  emparés  de  Belgrade,  TEmpereur  d'O- 
rient avoit  raflemblé  toutes  fes  forces,  &,  fuivi 
du  Prince  Léon^  il  formoit  le  iîège  de  cette 
▼ille  importante  qu'il  vouloit  reprendre  fur 
eux. 

Une  partie  de  l'armée  des  Bulgares  occupoit 
la  ville  pour  la  défendre,  &  le  refle  formoit  un 
camp  depuis  la  defcente  de  Ja  montagne  ju(qu  à 
la  Save.  Les  deux  armées  oppofées  bordoient 
cette  rivière  ,  où  la  cavalerie  des  deux  partis 
Êiifoit  abreuver  également  fes  chevaux.  L'une 
&  l'autre  chçrchoient  à  s'inquiéter.  Les  Grecs 
faîfoient  tous  leurs  eflforts  pour  jeter  des  ponts, 
&  les  Bulgares  en  faifoient  de  même  pour  les 
en  empêcher.  Au  moment  où  Roger  arriva,  il 
vit  qu'une  efcarmouche  très-vive  fe  paflbit  entre 
les  deux  armées.  Les  Grecs,  très-fupérieurs  en 
nombre  ,  avoient  fait  femblant  de  fe  préparer 
à  forcer  le  paflage.  de  la  Save  ;  ils  préfentoient 
des  ponts  &  des  bateaux  pleins  de  gens  armés. 
Pendant  cette  feinte,  Léon  avoît  remonté  la 
Save,  avoit  jeté  des  ponts;  &  ce  Prince >  à  la 
tête  de  vingt  mille  Grecs,  étoit  palTé  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  :  faifant  alors  un  long  circuit, 
il  étoit  venu  pour  attaquer  en  flanc  les  Bulgares^ 

& 
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^fe'porter  le  défordjre  dans  leurs  rangs.  LVmpe* 
reur,  voyant  l'attaque  de  fon  fils  commencée, 
profita  de  cette  dîyerfiôA';s&îfei{àrit  Jeter  des 
pontons  &  des  bateaux ,  il  pafla  la  Save  à  la  tête 
dû  reftedefon  armées  *  ' 

Vatran,  Roi  des  Bulgares  >  &  Prîftce  aûflî 
prudent  que  brave ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
foutenîr  cette  attaque  imprévue  ,  &  remédief 
au  défordre  qu'il  voyoît  déjà  dans  ^fon  -  armée; 
Léon  trouvant  le  moment  de  le  fùrpr^dre,  le 
faifit  d'un  bras  nerveux,  &  le  fit  tomber  entre 
les  ^  pied?  des  chevaux  :  il  fe  releva  pour  fe 
iiiéfendre,  &  ce  fut  en  vain  qu*on  lui  demanda 
lie  rendre  fon  épée  ;  maïs  il  fut  bientôt  percé 
de  niille  coupsè  Dès -que  les  Bulgares  eurent 
vu  tomber  leur  brave  Souverain,  iU  prirent  la 
fuite*  Roget,  fe  livrant  à  la  haine  (Ju'il  portait 
iiux  Princes  Grecs^  pcitxe  terni  pour  rfecourit 
leurs  ennemis  effrayés  :  il  pouffe  à  toute  bride 
ie  Jégfr^Frontinj  il  atteint  la  tête  des  fuyirdsi 
il  les  arrête ,  les  ramène  au  -  combat  ;  & ,  bâif-^ 
fant  ,fa  lance,  il  vient  fondre  fur  les  Grec^-àveè 
un  air  fi  terrible,  qu'il  eût  fait  trembler- jufau*àu5j 
habitans  de  rOlympe, .  .       . 

Un  neveu  de  Cpnftantîn,  Prince  auflî  chet  à 
cet  Empereur  que  s'il  eût  été  fon  propre  fils^ 
^toit  en  avant  des  premiers  efcadrons  Grecs^ 
Tome  ri  Çç 


portant  un  riche  panache  or  &  pourpre  fîir  fou 
cafque  »  &  couvert  d'armes  brillantes  :  Roger 
l'attaque 5  perce  (on  bouclier,  ùl  cuirailè,  &  le 
fer  eniknglanté  de  là  lance  paroit  en  entier  au-delà 
de  fon  corps  ;  il  tire  auf£-t6t  la  redoutable  bali* 
farde  »  &  bientôt  les  têtes ,  les  bras  &  des  buftes 
entiers  volent  &  tombent  autour  de  lui.  Les 
Grecs  s'épouvantent  en  voyant  ces  coups  horri* 
blés  ;  ils  les  évitent  ;  aucun  d'eux  n'ofe  tenir 
contre  Roger.  La  face  du  combat  change  bientôt; 
&  les  Bulgares  qui  venoieof  de  fuir  devait  les 
Grecs  5  les  pourfuivent  à  leur  tour.  L'^>oiivante 
iè  met  jufques  dans  les  efcadrons  qui  ti'avoient 
pas  encore  chargé  ;  1m  étendards  fe  diiperfeni 
dans  la  plaine ,  Se  la  déroute  eft  d^a  prefque 
générale.  Léon  étoit  alors  fur  un  tertre  élevé; 
furpris  de  voir  l'armée  d&  Grecs  s'enfuir  épou* 
vantée  ^  il  jette  les  yeux  de  tous  côtés  pour 
çomPÎtre  la  caufè  d'une  déroute  qui  faccable 
de  douleur  ;  il  apperçoit  enfin  que  c'efl  un  feol 
Chevalier  qui  fait  fuir  aux  Grecs  les  coups  redou* 
tables  qu'il  porte  fans  ceâè;  &,  quoique  Léon 
£>it  irrité  des  fecours  que  c^  Chevalier  donne 
à  fes  ennemis,  il  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
fa  valeur.  Il  connoît  bien  à  la  forme  5  comme 
ù  la  richeflb  de  fes  armes,  que  cène  peutêti-e 
un  Cavalier  fiulgace;  il  croit  plutôt  qu'un  Ange 
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éitertfitftateur  vîeht  au  fècours  des  ennemis,  pouf 
jpunîr  les  Gtecs  des  Crimes  depuîs  lôrtg-.tems  accu- 
taiulés  fur  leuri  têtes. 

Léon  étoit  doué  du  Coeur  le  plui$  fenCble  & 
le  plus  généreux;  loin  tfétre  irrité  contre  uiï 
ennemi  dont  le  courage  éclatant  devenôît  fi  nuî- 
fiblé  à  (es  troupes,  il  te  prît  d*admîratîon  &  d'uil 
fi  vif  intérêt  pour  luî,  qu*il  n*eût  pu  voir  qu^aveè 
regret  qu'il  eût  été  blelTé  ;  il  eût  jmême  plutôt 
îbutenu  la  vue  de  Ces  fujets  maflacres,  que  dé 
Voir  tomber  une  tête  qui  dans  ce  moment  luî 
devenoit  fi  chère.  Les  coups  que  le  Chevalier 
tontinuoît  à  porter  fans  ceflè  ^  ne  pouvoient 
même  éteindre  ce  fentîment* 

G*eft  aînfi  qu'un  jeune  enfant ,  après  avoit 
reçu  quelques  (foups  de  fa  mère  iirritée,  ne  therchié 
qu'à  les  éviter  :  mais  il  ne  court  point  à  fon 
ipèfe,  à  fâ  grande  fœur  pour  implorer  leur  fecourîrj 
îi  retourtte  à  celle  qui  luî  donha  le  jour  ,  il 
embtaflè  fes  genoux ,  &  fes  feux  pleins  de  larmes 
tie  s'élèvent  que  pour  en  obtenir  une  câreflè.  De 
ihême  les  preniiers  efcadrons  que  Roger  a  défaits  ^ 
tenit  qu'il  menace  ehcore,  iïe  peuvent  exciter 
ia  haine' de  Léon;  &  fes  aftes  éclatans  qu'il  voit 
faire  à  ce  jeune  héros  tie  font  qu*anîmer  encore' 
la  teiïdre  afifeâîon  qu'il  fe  fent  pour  lui*  J'avoue 
quedan'i  cemoitient  je  me  fens  moi-même  touché 
pourXéoiî,  puifque  c*eft  lorfque  ce  jeune  Prince 
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admire  le  plus  Roger  y  &  qu'il  cède  à  la  douc« 
iympathie  qui  l'attire ,  que  le  terrible  Roger  pour- 
fuit  le  plus  vivement  fa  viâoire  3  cherche  Léon , 
&  deHre   lui  dohner  la  mort.  Mais  Léon  qui 
croit  s'en  appercevoir,  eft  afîèz  prudent  (  quoique 
bien  brave  )  pour  ne  pas  en  venir  aux  mains 
avec  un  guerrier  qu'il  defire  avoir  im  jour  pour 
ami  ;   cependant  ,  pour  remédier  à  la  défaite 
«ntière  de  fon  armée,  il  envoie  vite  un  aide -de- 
camp^  i  rEmpereur  fon  père ,  pour  le  conjurer 
de  repaffer  promptement  la  Save ,  de  peur  qu'il 
ne  foit  coupé  dans  fa  retraite  ;  &  lui-même  , 
retournant  alors  vers  le  pont  éloigné  qu'il  avolt^ 
fait  jeter  3  il  fe  retira  dans  le  même  camp  qu'il 
occupoit  la  veille. 

La  campagne  du  côté  de  Belgrade,  refta  jon- 
chée d'une  multitude  de  Grecs  péris  en  cette  aflfài- 
xe.Il  en  feroltrefté  fans  doute  un  bien  plus  grand, 
nombre,  fi  la  Save  n'eût  bientôt  féparé  les  deux 
armées;  mais  plufieurs  de  ceux  qui  s'enfuyoient 
tombèrent  des  ponts  qui  s'étoient  engorgés ,  &. 
périrent  fous  les  eaux  ;  quelques  autres ,  bien 
montés  ,  gagnèrent  &  passèrent  au  gué;  mais 
les  Bulgares  amenèrent  un  allez  grand  nombre 
de  prifonniers  dans  Belgrade. 

Cette  journée  ,  dans  laquelle  les  Bulgares 
avoient  perdu  leur  Roi  Vatran,  &dans  laquelle, 
ils  euilent  été  entièrement  débuts  fans  Reger^. 
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étant  finie,  les  vainqueurs  fe  réunirent  près  duChe- 
valîei'  qu'ils  ne  pouvoîent  encore  connoître  que 
fous  le  nom  du  Chevalier  à  la  licorne;  ils  Tentou- 
rèrent,  ils  applaudirent  à  fa  valeur,  l'exaltant  d*ùne 
èommune  voix,  comme  un  héros  auquel  ils  dé- 
voient leur  falut  &  la  vidoire.  L^^un  embraffoit  fes 
genoux,  Tautre  lui  baifoit  la  main;  les  gens  de 
pied  baifoient  jufqu*à  (es  étriers  ;  ceux  qui  pou- 
rvoient le  toucher  croyoierit  avoir  touché  un 
Ange  confervateur ,  &  tous  généralement  le  con- 
juroient  à  grands  cris  d'être  déformais  leur  Roi, 
leur  Général  &  leur  guide.  Mais  Roger  leur 
répondit  qu'il  ne  pouvoît  accepter  le  fceptre 
ni  le  commandement ,  &  qu'il  n'entreroit  pas 
même  dans  Belgrade,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ter- 
miné cette  guerre  par  la  mort  de  Léon  ;  il 
ajouta  qu'il  alloit'le  fuivre  ,  &  qu'ayant  faîr 
plufieurs  milliers  de  milles  à  deflèin  de  mourir 
ou  d'arracher  la  vie  à  ce  Prince,  il  alloit  le  pour- 
fuivre;  &  fur  le  champ  ,^ n'appelant  pas  même  un 
de  fes  Ecuyers ,  il  courut  au  pont  pax  lequel  Léoa 


s*étoit  retiré. 


Léon  avoit  fait  fa  retraite  trop  proftiptement 
pour  n'avoir  pas  précédé  Roger  de  plufieurs 
heures;  il  avoit  trouvé  le  paffage  libre;  mais,^^ 
faifant  rompre  le  pont,  il  fit  en  même  tems  embra- 
fer  tous  les  bateaux.  Roger  n'arriva  fur  le  bord 
du  fleuve  qu'à  l'entrée  de  la  nuit;  &,  trouvant 
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alors  le  paflâge  impraticable,  il  chercha  d^  tout 
côtés  où  pouvoir  la  pailèr  à  couvert*  Quoique 
la  lune  réclaîrât,  il  marcha  long-tems  fans  pou- 
voir trouver  aucun  afyle  :  ce  ne  fut  qu*à  Taube 
du  jour  qu'il  découvrit  à  main  gauche  une  petitQ 
ville  vers  laquelle  il  fe  porta,  bien  moins  encorç 
pour  y  prendre  quelque  repos,  quç  pour  y  laifler 
remettre  Frontin  de  Texceflive  fatigue  que  ce  bon 
cheval  avoit  efluyée. 

Ungiard,  fujet  fidèle  &  fort  aimé  de  Conf- 
tantîn,  étoit  Sçigneur  de  cette  petite  villes  il 
àvoit  ,  félon  les  précautions  ordinaires  de  la 
guerre ,  raflemblé  dans  fa  place  un  ailèz  grand 
nombre  d'infanterie  pour  la  défendre,  &  de  cava* 
lerie  pour  l'enVoyer  en  partis  enlever  ou  détruire 
les  convois  des  ennemis.  Roger  îgnoroit  toute* 
ces  circonihnçes,  ;  &  ne  trouvant  aucun  Heu  de 
repos  plus  commode  que  cette  petite  ville,  il 
avoit  cri^  nç  pouvoir  mieux  faire  que  de  sy 
prêter. 

Le  hafard  conduisît  te  foîr  ,  dans  la  même 
auberge  où  Roger  s'étoit  rendu.,  le  Capitaine 
d'une  troupe  de  la  Romanie,  qui  s'étoit  retiré 
de  la  bataille  que  Içs  Grecs  avoient  perdue, 
lorfque  Roger  s'étoit  mis  à  la  tête  des  Bul- 
gares. .  Ce  Capitaine  ,  échappé  de  la  dé- 
Toute  générale,  frémîffoit  encore  des  périls; 
c^u*il  avoit   courus;  le  terrible  Chevalier  de 
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la  licorne  étoit  fans  ceflè  préfènt  i  fon  fou- 
venîr  ;  il  trembloît  comme  un  homme  qui  croyoît 
en  être  pourfuîvi.  Cet  Officier  reconnut  fans 
peine  ce  guerrier  redoutable  à  la  devîfe  de  fou 
bouclier;  &,  voyant  prelque  fans  défenfe  celui 
dont  il  avoit  fui  les  coups ,  il  courut  au  palais 
d'Ungiard  ,  &  le  fit  prier  de  lui  donner  une 
audience  fecrette.  Mais  9  mon  ufage  n'étant  pas 
de  vous  prévenir,  ce  ne  fera  que  dans  le  Chant 
fuivant  que  je  vous  rendrai  compte  du  rapport 
^ue  lui  fit  ce  Capitaine  Grec. 
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ij'ïïdMMEquî  fe  croît  ftable  fur  le  faîte  de 
la  roué  d'une  Déeflè  aveugle,  eft  fouvent  bien 
près  d'en  étt-e  précipite  :  fa  chute ,  rapide  & 
cruelle ,  abaifle  fa  tête  altière  jiifqu'aux  derniers 
degrés  de  ce  cercle  qu'il  vôyoît  de  iî  lom  (bus, 
fes  pieds.  C'eft  ainfi  que  Polyçrate  ^  le  riche 
Roi  de  Lydie  ^  le  céJcbre  tyran  de  la  Sicile^ 
tombèrent  du  fommet  de  la  puiflance  &  des  gran- 
deurs, dans  la  misère  extrême  &  dans  l'obfcu^ 
rite.  Quelquefois  on  admire  au  contraire  avec 
quelle  célérité  celui  qui  fembloit  anéanti  dans 
la  pouffière,  fe  relève  pour  remonter  jufqu'à  la 
place  où  fçs  regards  n'ofoîent  pas  s'élever.^La 
même  tête  appefantie  &  courbée  fous  les  fers  , 
donne  bientôt  des  loîx  à  l'univers  :  Servius  ^ 
Marius ,  5c  Veritidius ,  en  donnèrent  un  exemple 
mémorable  aux  Romains,  &  Louis  XII  vienç 
de  le  donner  à  notre  ficelé.  Cet  aimable  &  bravQ 
Duc  d'Orléans  ,  ce  père  de  fon  peuple  ,  dont 
le  fils  de  mon  augufte  Maître  eft  le  gendre ,  fu{ 
pris  &  couvert  de  fers  dan$  la  fatale  journée  d€^ 
Saint- Aubin;  cette  tête,  fi  digne  de  commander 
à  1^  Fi:ance,  fut  prête  à  tombçr  fyr  yn  échafaud^ 
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Le  célèbre  Mathîas  Corvîn  coiirut  plus  d*une 
fois  les  mêmes  périls  ;  cependant  le  premier  monta 
fur  le  pUis  beau  trône  de  Tunivers;  le  fécond 
vit  les  fiers  &  belliqueux  Hongrois  élever  avec 
leurs  bras  la  couronne  qui  lui  ceignit  la  tête.  Une 
infinité  d'cvenemens  femblables  rempliffent  les 
faftes  de  Funivers.  Les  malheurs  fuivent  de  près 
les  faveurs  de  la  fortune  ,  &  c'eft  aînfi  qu*un 
bien  inefpéré  nous  tire  de  Tétat  le  plus  mal- 
heureux. L'efprît  le  plus  philofophe,  Tame  la 
plus  forte  &  la  plus  éclairée,  doivent  donc  fe 
préparer  à  tout,  ne* point  s*enivrcr  de  leur  bon- 
heur, s'attendre  que  peutrêtre  ne  leur  reftera- 
t-il  que  les  épines,  des  rofes  de  la  félicité  :  le 
fage  de  même  ne  doit  point  fe  laifler  abattre  par 
Tadverfîté;  le  peu  de  Habilité  de  la  roue  d'une 
Déefle  aveugle  &  légère ,  ramène  prefque  égale- 
ment ce  qui  caufe  l'infortune  ou  le  bonheur  des 
mortels. 

■  Roger,  après  la  vidoîre  qu'il  avoît  remportée 
fur  Confbntin  &  fon  fils,  préfumoit  fi  fort  que 
tout  céderoît  à  fon  courage ,  &  que  (es  grands 
projets  réuflîroîent,  qu'il  s'étoit  expofé  tout  feul 
au  milieu  de  fes  ennemis,  &  qu'il  croyoit  que 
fon  bras- fuffiroît  pour  renverfer  les  efcadrons& 
les  cohortes  Grecques,  &  pour  dompter  la  mort 
à  Conftantin  &  Léon,,  fuflent-ils  défendus  par  plus 
de  cent  de  leurs  plus  braves  guerriers  5  mais  celle 
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qui  Te  plaît  à  confondre  nos  projets  &  notre 
çfpoîr,  fe  préparoit  à  lui  porter  fes  coups,  & 
fe  fervit  du  même  Capitaine  Grec  qu'il  avoit  fait 
fuir,  pour  Taccabler  de  honte  »  d'infortiuie  »  & 
pour  le  (aire  déchoir  de  fes  grandes  efpérances» 
Ce  Capitaine  avertit  Ungiard  ,  que  ce  même 
guerrier  ,  qui  ^  le  jour  précédent ,  avoit  mis 
l'armée  de  Conftantin  en  déroute ,  étoit  venu 
de  lui-même  fe  livrer  entre  fes  mains  ;  qu'il  étoit 
couché  dans  la  ville  ;  &  qu'en  le  faifant  pri* 
fonnier,  il  livreroit  les  Bulgares  au  joug  que  Conf- 
tantin voudroit  leur  impofer. 

Ungiard  ,  qui  favoit  par  un  grat^d  nombre 
de  fuyards  C  qui  »  trouvant  le  pont  rompu ,  s'é- 
toient  réfugia  dans  la  ville  )  qu'un  feul  Che- 
valier avoit  détruit  une  partie  de  l'armée  Grecque 
^  mis  l'autre  en  fuite  ^  fut  très-aife  d'apprendre 
que  ce  Chevalier  avoit  eu  l'imprudence  de  venir 
iê  jeter  de  lui-même  dans  fes  filets  :  il  attendit 
que  le  fommeil  eût  fermé  fes  yeux;  &,  raflèm- 
blant  ceux  qu'il  croyoit  les  plus  intelligens  & 
les  plus  forts ,  il  furprit  Roger  dans  fon  lit ,  & 
s'en  empara  fans  peine;  le  bouclier  du  guerrier 
fuffit  pour  trouver  qu'il  ne  fe  trompoit  point» 
Roger  étoit  nu  ;  que  pouvoit-il  faire  pour  fe 
défendre  ?  Il  fut  pris  &  chargé  de  fers.  Ungiard  , 
plein  de  joie  de  l'avoir  en  fa  puiflânçe ,  le  retint 
prifonnier  dans  la  ville  de  Novigrade,  &  dépêcha 
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fur  le  champ  un  courîer  à  Conftantîn ,  pour  lui 
faire  ^art  de  cette  nouvelle.  L^Enipereur  d'O- 
rient avoit,  dès  la  nuit  fuivante  de  la  dérpute 
de  fon  armée ,  levé  fon  camp  dç  devant  Bel- 
grade,  &  s'étoit  retiré  fous  les  murs;  de  la  vilLs 
de  Beltech,  dont-Androphile ,  père  du  guerrier 
<jue  Roger  avoit  fait  tomber  le  premier  fous  fes 
coups,  étoît  Seigneur.  Conftantin  s*occupoit alor* 
à  faire  réparer  les  remparts  &  à  faire  terraffer 
les  portes  de  cette  ville,  qu'il  craignolt  que  les 
Bulgares  ne  vinflfent  attaquer  ;  il  trembloit  que 
le  guerrier  qu'il  avait  vu  combattre  pour  euXj^ 
ne  redoublât. leur  audace;  mais,  dès  qu^il  fçut 
que  celui  qu'il  redoutoit  étoit  prifonnier  ,  fon 
cœur  nagea  dans  la  joie  :  il  ne  douta  plus  de  la 
prife  de  Belgrade,  &  dit,  d'un  air  fatisfait ,  que 
les  Bulgares  ,  privés  de  leur  défenfeur  ,  tom.-' 
beroient  bientôt  fous  fa  puiflancet  liéon  fentit 
une  joie  plus  vive  encore  que  celle  de  fon  père  ; 
non-(eulement  il  comptoit  dès-lors  fur  la  prife  \ 
de  Belgrade  &  fur  la  conquête  de  toute  cette 
frontière ,  mais  il  efpéyoit  acquérir  l'amitié  de 
ce  guerrier,  dont  il  avpit  admiré  la  valeur ;H 
croyoit,  à  force  d'honneurs  &  de  bienfaits,  l'at^ 
tacher  à  fon  fervice,  &  ne  plus  porter  envie  à 
Charlemagne  d'étra  fervi  par  (ts  deux  célèbres 
neveux ,  Roland  &  Renaud ,  lorfqu'il  auroît  ua 
pareil  guerrier  pour  compagnon*  Théodora  , 


^.12        R  o  L  A  N  D  Fur  I  E  ux, 

fœur  de  Conftantîn  ,  &  mère  du  malheureux 
guerrier  que  Roger  avoît  percé  d'outre  en  outre 
d'un  coup  de  lance ,  étoit  agitée  par  un  defîr 
bien  différent^  Théodora  fe  jette  aux  pieds  dd 
fon  frère,  &  débute,  pour  l*attendrir,  par  verfer 
un  torrent  de  larmes:  Non,  Seigneur,  lui  dit- 
elle,  je  ne  me  lèverai  point  de  vos  genoux,  que 
vous  ne  m'accordiez  de  pouvoir  venger  la  mort 
de  mon  fils  fur  le  barbare  que  vous  tenez  dans 
vos  fers.  Mon  fils  étoit  votre  neveu  ;  fa  ten- 
dreflè  pour  vous ,  {es  fervîces ,  doivent  vous 
animer  de  la  même  haine  qui  me  transporte;  & 
vous  ne  pouvez  me  refufer  fon  meurtrier,  pour 
exercer  fur  lui  ma  vengeance.  Voyez  vous-même 
c(ue  le  Ciel  fcmble  le  livrer  à  nos  coups  ;  il  faut 
qu'il  Tait  conduit  comme  un  oifeau  vorace  dans 
lïos  filets,  pour  que  mon  fils,  précipité  par  fà 
main  cruelle  fur  le  noir  rivage ,  ne  refte  pas  fans 
être  vengé.  Donnez-moi  ce  prifonnier ,  Sei- 
gneur ;  c'eft  à  ma  main  à  punir  elle-même  ce 
qu'une  mère  peut  éprouver  de  plus  cruel.  Théo- 
dora fait  (î  bien  par  k^  cris ,  par  fes  larmes ,  & 
par  fon  obftination  à  ferrer  les  genoux  de  foa 
frère,  fans  fouflrir  qu'on  la  relève,  que  Confr 
tahtin  eft  à  la  fin  forcé  de  lui  promettre  tout  ce 
qu'elle!  defire,  &  même  de  commander  qu'oit 
aille  chercher  le  prifonnier  pour  le  remettre 
entre  fes  mains» 
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On  exécuta  les  ordres  de  rEmpereuIr  ;  &  dès 
le  jour  fuivaot ,  Roger  fut  remis  dans  la  pulilànce 
de  la  cruelle  Théodora.  Elle  eût  "été  peu  fatîs-r 
faîte  que  Roger  eût  péri  4*une  mort  cruelle  &; 
pleine  d'opprdbre  au  milieu  d'une  place  pu- 
blique; fa  noire  &  cruelle  vengeance  le  dellU 
noit  aux  longs  &  cruels  fupplices  qu'elle  s'ima- 
ginoit  lui  faire  fouffrir.  La  barbare  Théo- 
dora fit  enfermer  Roger  dans  le  fond  d'une  tour^ 
obfcure ,  ayant  les  mains,  les  pieds  &  le  cou 
ferrés  par  une  chaîne  pefantç.  Ce  cachot  ne  re- 
cevoit  aucun  rayon  de  lumière;  un  peu  de  pain 
moifi  lui  fervoit  de  nourriture  ;  &  fouvent  le 
Geôlier,  plus  barbare  encore  que  fa  maîtrefle 
irritée,  l'en  laifToit  manquer  pendant  des  jours 
entiers.  Ah  !  fi  la  tendre  Bradaman te  &  la  va- 
leureufe  fœur  de  Roger  l'euflènt  fçu  dans  cet, 
affreux  état ,  elles  euffent  expofé  leur  vie  pour  le. 
délivrer,  &  la  fille  d'Aynion  n'eût,  plus  été  re- 
tenue par  la  crainte  defon  père  ni  de  Béatrix. 
L'Empereur  Charles ,  dans  ces  entrefaites ,  venoit 
défaire  publier  à  fon  de  trompe  la  promefle^u'il 
avoit  faite  dç  ne  donner  la  mai^i  de  fa  nièco; 
Bradamante  ,  qu'à  celui  qui  pourroît  fe  montrer 
égal  à  cette  guerrière  les  armes  à  la  main:  la 
publication  s'en  fit,  non-feulement  dans  fa  capi-r 
taie,  mais  auffidans  tous  les  lieut  de  fa  dépen- 
dance ;  ait)fî  cette  promeile  fut  bientôt  répandue. 
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dans  toute  TEurope,  &  jufqucy  dans  rOrîcnt» 
Pcrfonne  ne  put  donc  ignorer  que,  pour  obtenîi* 
ta  guerrière ,  il  feUott  avoir  le  courage ,  la  force 
&  Tadreflê  de  pouvoir  lui  réfifter  depuis  le  lever 
du  foleil  jufqu'à  Ton  coucher,  &  que  celui  qui 
tiendroit  tout  ce  tems  contte  elle  fans  fe  laiflef 
vaincre,  deviendroitfon  époux,  fans qu*elle  pût 
s*en  défendre.  La  guerrière^  experte  dans  lei 
combats  à  cheval  ou  dans  cewt  de  pied  ferme, 
en  laifToit  le  choix  à  ceux  qui  fe  préfentef oient, 
ainfi  que  de  celui  des  armes.  Aymon  ne  pou^^ 
vant  s*oppofer  à  la  vofonté  de  fott  Empereur , 
&  fâchant  qu*on  murmuroit  djg  Texîl  de  Brada-^ 
mante ,  prit  le  parti  de  céder ,  &  de  revenir  à 
la  Cour  avec  elle.  Quoique  Béatrîx  fut  encore 
fort  en  colère  contre  fa  fille,  elle  lui  fit  faire 
cependant  des  habits  rtiagnîfiques  &  galans ,  la 
naîflance  de  la  guerrière  exigeant  qu'elle  parût 
avec  décence.  Bradamante  vint  donc  avec  foir 
père  dans  cette  Cour,  qui ,  loin  de  lui  paroître 
brillante  comme  autrefois ,  ne  fut  pour  elle  qu*uii 
fëjour  de  triftefle  &  d^etinui  ^  lorfqu'elle  ti*y  vît 
plus  Ibn  Amant.  Ceft  aînfi  que  celui  qui  voit  urt 
jardin  émalHié  de  fleurs  dans  les  beau)c  jours  de 
la  fin  d'Avril,  ne  peut  fe  revoir  qu*avec  peine 
&  ne  le  recomioît  plus,  lorfqull  le  trouva  def^ 
féch^  par  le  foleil  brûlant  des  jours  déjà  moins 
longs  de  Tardente  canicule.  La  Cour  de  Charles^ 
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privée  de  la  préfence  4©  Roger ,  parut  avoir^ 
perdu  tout  ce  qui  la  paroit  le  plus  aux  yewt 
de  Bradamante  :  elle  n*oiQ  en  demander  des  dou-- 
velles^  de  peur  de  faire  naître  quelques  foup- 
çons  ;  elle  fe  contente  d'avoir  fans  cefle  Toreitle 
attentive;,  dans  Tefpérance  d'apprendre  ce  qu'elle 
defire  (1  vivement  de  favoir.  £lle  içut  enfin  que 
Roger  étoit  parti  ;  mais  elle  ne  put  en  apprendre 
davantage.  Roger  ne  s'étoit  confié  qu'au  feu! 
Ecuyer  qu'il  avoit  conduit  avec  lui  :  tout  le 
inonde  ignoroit  quelle  route  il  avoit  prife. 

Ah  !  que  ce  départ  fubit  parut  cruel  à  la 
guerrière  !  qu'il  lui  coûta  de  craintes  &  de 
nouveaux  foupirs  !  •  •  »  Cherchant  à  déchirer  fon 
cccur  elle-même  ,  fa  crainte  la  plus  forte  la  porte 
jufqu'à  rinjuftice  de  croire  que  Roger,  voyant 
que  le  Duc  Aymon  eft  contraire  à  fon  amour , 
a  pris  le  parti  de  s'éloigner,  pour  l'oublier  &  la 
bannir  à  jamais  de  fon  cœur  ;  elle  frémit  même 
en  penlànt  que  pour  mieux  réuffîr  dans  ce  def- 
fein  ,  Roger  eft  peut-être  allé  pour  chercher  en 
d'autres  Cours  quelque  nouvelle  beauté  qui  puîfle 
le  confoler  de  l'avoir  perdue.  Mais  une  fi  cruelle 
penfée  étoit  bientôt  détruite,  lorfqu'elle  fe  rap- 
pelloit  l'amour  &  la  fidélité  qu'il  avoit  toujours 
eus  pour  elle  ;  elle  s'accufoit  elle-même  d'injuf- 
tîce  &  d'une  folle  jaloufie ,  pour  avoir  pu  foup- 
çonner  le  cccur  de  fon  Amant  î   cependant  elle 
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n'étoît  pas  la ,  maîtrefle  de  réprimer  encore  dû 
nouveaux  foupçons ,  quoiqu*iIs  ne  puflèot  durer 
qu*un  moment.  Ceft  ainfi  que,;  tour-à-tour  & 
toujours  également  tendre,  Bradamante  pafibit 
de  rinquîétude  au  calme  ;  mais  le  fentiment  le 
plus  doux  pour  elle,  étoit  celui  qui  l'arrétoit  le 
plus  long-tems,  &  qui  finiflbit  par  pénétrer  & 
remplir  Ton  cœun  Cétoit  alors  que,  fc  rappel- 
lant  tous  les  fermens  qu'elle  avoit  eu  tant-  de 
plaiGr  à  recevoir  dans  fon  ame,  elle  s*accufoit 
d'une  injuftice  impardonnable  ;  & ,  comme  fi  fon 
cher  Roger  eût  été  préfent,  elle  frappoit  fon 
beau  fein ,  elle  s*accufoit  d'être  coupable.  Oui , 
j'ai  tort,  mon  cher  Roger,  difoit-elle;  oui,  je 
mériterois  d'être  punie  pour  avoir  ofé  te  fowp- 
çonner:  mais  n'en  accufe  que  le  cruel  amour  ; 
cet  enfant,  toujours  inquiet  dès  qu'il  eil  malheu- 
reux, fait  pafler  tous  Cts  tourmens  dans  mon 
ame;  il  te  peint  à  mon  fouvenir  tel  que  je  t'ai 
vu  toujours,  le  plus  beau,  le  plus  aimable,  le 
plus  tendre  de  tous  les  Amaos;  il  me  rappelle 
jufqu'à  tes  moindres  difcours ,  &  cette  réputa- 
tion brillante,  célébrée  par  tous  ceux  qui  parlent 
de  tes  adions.  Crois-tu,  me  dit-  fouvent  cet 
amour  înjufte  &  méfiant,  qu'ijtucune  femme  puifTe 
voir  Roger  fans  être  émue,  fans  l'adorer,  fans 
fdire  touis  fes  eâbrts  pour  rompre  la  chaîne  qui 
l'attache  à  toi ,  &  fans  defîrer  de  lui  faire  porter 
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îa  fienne  ?•  • .  Ah  !  fi  ce  cruel  enfant,  au  lieu 
de  me  parler  de  ces  craintes  înjuftes,  me  rap- 
portoît  fidèlement  tes  plus  fecrètes  penfées^,  • . . 
oui 9  Roger,  je  fuîs  fore  qu*il  ne  me  dîroîtrîen 
qui  ne  remplît  mon  amè  d'un  plai/îr  égal  aux 
fentimens  que  j*ai  pour  toi,  &  ce  que  tu  penfes 
détruiroit  ces  vaines  craintes  qui  m'agitent  en- 
core malgré  moi.  Tiens,  Roger,  je  Tavoue,  je 
fens  <jue  je  reflèmble  à  Tavare  dont  toutes  Ici 
penfées  font  attachées  à  fon  tréfor ,  &  qui  n'cfi 
point  tranquille  quoiqu'il  le  fâche  en  fureté  ; 
tant  qu'il  n'eft  pas  à  portée  de  le  voir  fans  ceflfè^ 
le  maHieurfeux  craint  toujours  qu'il  ne  lui*  ^oît 
enlevé.  Hélas  î  mon  cher* Roger  ,  comment 
puis  -  je  bannir  en  ton  abfènce  ces  cruelle^ 
craintes  fans  cefle  renaiffantes  ? . . .  Je  fçaîs 
qu'elles  n'ont  aucun  fondement ,  qu'elles  ne  me 
préfentent  que  des  menfonges;  mais  enfin ,  fuis-je 
donc  la  maîtrefle  d*un  cœur  qui  t'adore  ?  Re- 
viens ,  reviens  !  ah  !  tu  ne  repàroîtras  pas  plutôt 
à  mes  yeux  enchantés ,  que  la  joie  la  plus  pure  , 
que  le  plus  heureux  calme  renaîtront  dans  mon 
cœur.  •  •  «Tu  fçais  que  lorfque  le  foleîl  femble 
abandonner  la  terre  à  l'horreur  ténébreufe  de 
la  nuit,  fouvent  une  efpèce  de  terreur  înfenfôe 
s'empare  de  notre  ame;  tu  dois  éprouver  comme 
sioî,  que  lorfque  l'aftre  du  jour  recommence  Gil 
carrière ,  une  agréable  afiurancé  fuccède  à  ces 
TomeVX,  Pd 
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fnomens  d'un  trouble  fâcheux  :  c'eft  alnlî  cjtie  ;[ 
fans  fon  Roger,  la  fille  d*Aymon,  oui,  la 
guerrière  Bradamante  même  ,^  <levient  çraiDiive» 
/WaiV qu^elle  eft  forte,  q,u*elle  eft  heure^e  dès 
5}u'elle  revoit  fon  Amant  !••  •  Reviens  ^  rj^viêns 
flpnc,  cher  Roger!,  viens  raflurer  ton  Amante  ^ 
&  ranimer  pour  toujours  la  douc^  efp^rattce  ea 
fpn  cœur  !  Pardohne-nioi  donc  les  inquiétudes 
fliji  in*agitent  i  ton  ^bfen<;e  eft  pour  moi  ce  que 
4a  quit  eft  pour  la  n^tu^^.  Tu  fçais  que  la  plus 
petite  étincelle  briUe  dans  ks  ténèbres  ;  mais  Isi 
fplendeurdu  foleil  naiilànt  fufiit  pour  éteindre 
l^, flirté  de  cette  foible  lueur:  ton  retour  ,  moil 
^oger  !  fefa  pour  moi  celui  de  Taftire  dii  joui 
^uand  il  brille  à  rhorizon..      .       .  '  -  ■'. 

.Alors  lefeul  flambeau  de  Tamour  luira  pour 
ta  Bradamante  ;  &  ces  étincelles,  que  la  torche 
aifreufe  de  la Jaloufie;  iècpue  fur  mes  pas  tremr 
blans^^difparoftrpnt  pipur  toujours.  Non;  je  ne 
peux  trop  te  dire  tout  ce  que^  je  foufire  dç$  que 
je  ne  te  vois  plus  ;  ton  abÉçnce  éft  Thivei^  de.  ma 
^vie;  je  languis,  cQmnie  la  nature  languit  lorfc 
jque  le  foleil  fe  retire  de  notre  bémlfphèr^»  ne 
luit  que  pendant  quelque^,  heures  ,  &  ne  Tanime 
plus  que  par  de  fi^ibles  r^j/ons  :  on  entepd  alor^ 
frémir  les  vents,  ils  enlèvent  des  montagnes 
glacées  de  Tourfe  ,  des  tourbillons  de  neige  & 
de  fcimats  qu'ils  répandent  à  |;rand$  flots  furl» 
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campagnes  ;  le  trifte  oifeau  fe  cache,  il  Lériflô 
fon  plumage ,  &  Ton  n'entend  pas  fa  voix  ;  la 
fleur  eft  difparue;  la  feuille,  jaune  &  deflechéé, 
couvre  le  pied  de  Tarbre  qu'elle  paraît,  Ifélas  I 
je  ne  reflfemble  que  trop  à  la  nature  :  muette, 
immobile  &  glacée  dès  que  je  ne  te  yois  plus  ^ 
mille  craintes  nouvelle^ ,  mill^  penfçcs  fîniftréç 
font  éprouver  à  mon  ame  toutes  les  rigueurs 
du  plus  affreux  hiver.  Ah  !  reviens  tionc ,  foleil 
de  mes  jours,  viens  ramener  un  doux  prîntems, 
fondre  les  glaces  &  dHIîper  les  nuages  obfcuri 
qui  me  cachent  le  jour  radieux  du  bonheur . .  •  .r 

Semblable  à  la  malheureufe  Progné,  lorfque  ,' 
revenant  à  tire  d'ailes  à  fon  nid ,  çllè  nç  yoiç 
plus  ouvrir  un  largç  bec  à  fes  petits  qu'un  çnr 
font  malin  vient  d*enlevet  >  auflî  cofïfternéç  <juq 
la  tourterelle  qui ,  depuis  un  jour  entier ,  rapr 
pelle  en  vain  fa  fidelle  compagne ,  Br^damante 
fe  plaîgnoit  airiÇ  :  craignant  que  Roger  ne  lui 
fût  enlevé  pour  toujours  ,  elle  cachoit  le  mipu^ 
qu^elle  le  pouvoit  les  larmes  qu'elle  étoît  fan^ 
ceflfè'préte  à  répandre.  Oh  Dieux  !  quel  eût  été 
fon  défefpoir,  fi  elle  çût  pu  fçavoir  que  ce^ 
Amant  fi  cher  étpit  prêt  alors  à  fùbîr  la  mort 
}a  plus*  iÇruelleî 

Le  Ciel ,  toujours  jufte,  permît  que  le  projet 
jde  la  vieille  Se  méchante  Théodora  parvînt  auif 
joreîJles  de  Léon  5  il  fçut  qu'elle  tenoît  Rogej: 

P4ij 
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dans  un  affreux  cachot ,  accablé  fous  le  poids 
de  (es  fers  ,  &  qu  elle  n*attendoît  pour  achever 
de  l,ui  donner  la  mort^  que  d'avoir  inventé  des 
fupplices  aflèz  alfreux  pour  affouvir  fa  ven- 
geance. Le  coeur  noble  &  généreux  de  Léon  en 
fut  vivement  ému;  ce  Prince  ne  penCi  plus, 
de  ce  moment ,  qu'à  fauver  les  jours  d'un  auÛi 
brave  Chevalier^ 

Quoique  Léon  ne  le  connût  point  encore 
pour  être  ce  Roger  dont  la  renommée  étoit  fi 
brillante  9  il  admiroit,  il  aimoit   même   celui 
dont  la  valeur  lui  paroiffoit  au-deffus  de  celle 
d'un  £mple  mortel  ;  il  chercha  promptement ,  il 
fçut  trouver  un  moyen  de  lui  fauver  la  vie^  (ans 
que  fa  méchante  tante  pût  le  Soupçonner  d'a- 
voir eu  part  à  fa  délivrance*  Il  fit  appeler  le 
Geôlier ,  &  lui  dit   qu'il  vouloit  parler  â  ce  '^ 
prifonnier  auparavant  .qu'il  perdît  la  vie;  &, 
prenant  avec  lui  le  plus  fidèle  &  le  plus  fort 
de  fès  ferviteurs,  il  fe  rendit  la  nuit  à  la  pri- 
fon  de  Roger  9  &  fe  la  fit  ouvrir  par  le  Geo* 
lier  9  auquel  il  défendit  de  le  faire  connoître.  Cet 
homme  cruel  n'ofant  refufèr  d'obéir  au  Prince 
de  Grèce  »  conduifit  Léon  jufqu'au  bord  d'une 
trappe  qu'il  fe  mit  en  devoir  d'ouvrir  ;   il  (b 
courba  tournant  le  dos  à  Léon  ;  &  celui  qui  le 
fui  voit  faifît  ce  moment  pour  jeter   un  nœud 
coulant  autour  du  cou  de  ce  vil  fàtellite  qu'il 
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étrangla  fîir  le  champ.  Ils  ouvrirent  auffitôt  la 
trappe  ,  &  Léon  defcendît  (  à  Taîde  d'un  ca^Ie 
&  tenant  une  torche    allumée)   dans  l'affreux 
cachot  où  depuis  long-tems  Roger  étoît  privé 
du  jour  ;  il  le  trouva  chargé  de  fers ,  &   le 
corps  à  moitié  dans*  une   eau   bourbeufe  qui 
fuffifok  pout  lui   donner  la  mort   en  peu  de 
tems.  Léon  auffitôt  embrafle  tendrement  Roger  , 
&  lui  dit  :   Chevalier,  votre   valeur  éclatante 
m'attache  à  vous  par  des  liens  que  rien  ne  peut 
rompre  déformais;  j'oublie  mes  propres  inté- 
rêts ,  f  ofe  même  braver  la  colère  de  mon  père  ; 
&  votre  amitié ,  que  je  vous  demande  pour 
toujours,  me  devient  plus  chère  que  tout  autre 
fentiment   que    je    puiffe    éprouver.    Je    fuis 
Léon  ;•  • .  je  fuis  le  fils  de  Conflantin  ;.  •  •  & 
c'eft  moi  qui  viens  à  votre  fecours.  Vous  voyez 
que  ce  n'eft  pas  fans  courir  quelques  rifques ,  & 
fur-tout  fans  être  fur  de  la  colère  de  mon  père, 
s'il  (avolt  jamais  que  vous  euffiez  été  délivré  par 
ma  main.  Vous  avez  prefijue  détruit  fon  armée 
devant  Belgrade,  &  vous  fentez  qull  doit  être 
irrité  contre  vous  ;  mais  il  n'eft  rien  qui  puîfle 
me  retenir ,  &  que  je  n'ofe  braver  pour  rompre 
vos  chaînes  &  vous  fauver  fia  vie.  Ah  !  Sei- 
gneur,  s'écria  Roger,  quoi!  c'eft  vous-même 
dont  là  générofîté  m'arrache  à  la^  mort  !  Rece- 
vez donc  du  mxHns  le  vceu  que  je  fais  de  vous 
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confàérer  ma  vie  j  puifle-je  l'employer  â  VoM 
fervîr  fans  cefle  !  Cette  vîe  ,  Seigneur  l  eft  vptrô 
bien ,  &  je  fuis  prêt  à  vous  la  rendre  ,  &  â 
i*expofer  mille  fois  pour  vous  prouver  ma  re- 
connôifTance. 

Léon  &  cehlî  qui  le  fuîvoit  détachèrent 
Jiromptement  les  chaînes  de  Roger  5  ils  le  ti- 
rèrent de  ce  cachot,  dans  lequel  ils  jetèrent 
telui  du  Geoliei*  ;  & ,  fans  être  Vois  de  perfonne  ^ 
Léon  conduifit  Roger  dans  fort  paliîs  :  il  Vy  tint 
caché  pendant  quelques  jours;  &  pendant  ce 
rems  ^  il  fe  fervit  de  quelque  prétexte  pour  fe 
faire  remettre  par  Ungiard  le  cheval  &  les  arm^ 
de  Roger ,  que  ce  Seigneur  Grec  avoit  en  fa 
|>ui(rance. 

Le  jour  fuivant,  la  furpHfe  &  lé  dépit  de 
ïhéodora  fuirent  extrêmes ,  lorfqu*elle  fçut  qu'on 
àvoît  trouvé  la  porte  de  la  prifon^  ouverte ,  le 
Geoliei'  étranglé  &  les  fers  bfifés  ^  qui  prou* 
volent  que  Roger  en  avoit  été  délivré.  On  né 
)>ut  janiais  imaginer  par  qui ,  ni  par  quel  moyen 
cet  ade  avoit  pu  s'exécutei"  ;  on  penfa  bien 
moins  à  Léon  qu'à  tout  autre  ;  on  devoit  croire 
que  ce  Prince  eût  plutôt  appefanti  les  chaîne^ 
du  Chevalier  inconnu  j  que  de  travailler  à  Ui 
i'ompt'e*  .  .     _      ^    ,, 

Rôgef ,  (urpris,  pénétré  ,xGnfuS  mêflie  de  la 
gcnéroCté  de  Léon  ,  ne  connut  plus  que    lé 
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Sentiment  dont  fa  belle  ame  étoît  Ci  capable. 
La  colère  &  la  jaloufie  Tavoient  entraîné  à  î*ex- 
trémîté  de  l'Europe  pour  arracher  la  vie  à  ce 
Prince;  mais  en  ce  moment  il  eût  donné  mille 
fois  la  fienne  pour  lui.  La  plu3  tendre  amitié, 
la  plus  vive  reconnoiffanee,  ces  deux  fentimens 
fi  délicieux  pour  les  âmes  élevées  &  fenfibles , 
remplirent  toute  la  fienne,  &  bannirent  à  ja^ 
mais  le  poifon  de  la  jaloufie  &  la  noire  fureur 
qu*infpire  la  vengeanceé  Roger  s'ocçupoit  nuit 
&  jour  du  procédé  généreux  de  Léon ,  de  la 
reconnoiffanee  qu'il  lui  devoit ,  &  du  defîr  ar- 
dent qu*il  avoit  d'égaler,  s'il  étoit  poffible,  par 
fes  fervîces,  les  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus  :  il 
penfoit  que  tous  les  jours  d'une  vie  que  Léon 
avoit  confervée,  dévoient  être  employés  pour 
xet  aimable  Prince. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  la  nouvelle 
du  ban  que  Çharlemagne  avoit  fait  proclamer 
dans  fes  vaftes  Etats,  parvînt  jufques  dans  ceux 
de  Conftantin.  On  fçait  déjà  que  et  ban  por- 
toit  qu'on  ne  pourroit  obtenir  la  main  de  Bra- 
damante  que  par  le  fort  des  armes.  Léon  n'ap- 
prit cette  nouvelle  qu'avec  chagrin  :  il  fe  ren- 
dit juftice;  & ,  quoique  brave  contre  tout  au- 
tre,  il  n'efpéra  point  furmonter  le  courage  & 
la  force  de  cette- redoutable  guerrière.  Il  ima- 
gina .pouvoir  fuppléçr  par  une  feinte  adroite  à 
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ce  qui  lui  manquoit  pour  réui&r.  Léon  çoit- 
noiffoit  h  valeur  &  la  force  furnaturelle  de  ce 
Chevalier  auquel  il  avoit  fauve  la  vie,  &  dont 
il  ignoroit  encore  le  nom;  il  croyolt  avec  rai^ 
fon  qu'il  pouvoit  tenir  tête  au  plus  redoutable 
Paladin  de  la  France:  il  ne  douta  point  qu'il 
ne  pût  réfifter  pendant  tout  un  jour  à  Brada- 
mante,  &  conquérir  ainfi  la  main  de  cette  cé- 
lèbre guerrière  ;  mais  il  étoit  très-embarrafle 
pour  propofer  à  ce  Chevalier  de  combattre  en 
ù,  place  9  &  pour  cacher  (i  bien  fon  entreprife  , 
que  fa  feinte  ne  pût  jamais  être  découverte.  U 
appela  Roger,  lui  confia  tous  les  (bcrets  de 
fon  ame  ^  &  le  conjura  de  fe  couvrir  de  fes 
armes  &  de  fes  devifes  impériales  pour  fe  pré- 
fenter  en  fa  place  au  combat  contre  Bradamante. 
La  véhémence  &  la  prière  éloquente  &  pathé* 
tique  du  Prince  Grec  étoient  infpîrées  par  Ta- 
mour  ;  mais  la  jreconnoifTahce  parloit  encore 
bien  plus  fortement  dans  le  cœur  de  Roger  : 
quoique  ce  projet  lui  parût  mortel  à  remplir, 
quoiqu'il  lui  femblât  d'une  exécution  prefque 
împollîble ,  il  ne  put  refufer  Léon ,  &  lui  dit 
même  d'un  air  allez  tranquille  ,  qu'il  n'étoit  rien 
qu'il  ne  fût  prêt  à  faire  pour  lui. 

Roger  a  fait  à  peine  cette  téméraire  pro- 
meffe ,  qu'il  fe  fent  percer  le  cceur  par  l'atteinte 
la  plus    mortelle,  il   s'agite,  il  fe  tourmente 
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nuît  &  jour  ;  il  prévoit  fa  mort  comme  cer- 
taine; cependant  il  nç  peut  fe  repentir  d*avoîr 
tout  promis  à  celui  pour  lequel  il  doit  &  vou- 
droit  mourir  :  il  fent  que  s*îl  réiïfte  à  Brada- 
mante  ,  il  la  remet  entre  les  mains  d'un  autre , 
&  qu'il  n'y  pourra  furvivre  :  fa  feule  efpérance 
eft  que  la  douleur  fuffira  pour  trancher  le  fil 
de  fes  jours ,  ou  que  ,  s'il  eft  vainqueur  dans 
ce  combat ,  fa  propre  main  pourra  terminer  fes 
malheurs. 

Rien  ne  lui  paroît  donc  plus  împoflîble  que  dç 
céder  celle  qu'il  adore  &  que  de  vivre  après 
ravoir  perdue ,  &  bientôt  il  n'a  plus  à  faire  que 
le  choix  fatal  du  genre  de  mort  auquel  il  aura 
recours.  Il  fe  prçpofe  quelquefois  de  la  rece- 
voir de  la  main  de  fon  Amante,  &  de  pré(ênter 
fon  fein  découvert  à  (es  coups:  cette  fin  lui  pa* 
roît  la  plus  douce;  le  coup  d^uné  main  fi  chère 
lui  paroît  doux  à  recevoir  dans  fon  cœur.  Mais 
bientôt  Roger  penfe  qu'il  trompera  refpérahce 
de  Léon,  &  qu'il  ne  tiendra  pas  ce  qu'il  a 
promis  à  ce  généreux  Prince  :  il  doit,  (êlon  fort 
engagement  facré,  faye  tous  fes  éflforts  pour 
que  Léon  puifïè  paroître  vainqueur  ;  & ,  malgré 
tous  les  (èntîmens  tumultueux  qui  tour-à-tour 
agitent  fon  ame  ,  il  convient  toujours  avec  lui- 
même  que  rien  ne  peut  plus  le  faire  manquer  à 
fa  parolCf 
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Léon  déjà ,  félon  la  permiffîon  de  Confiai- 
tîn ,  avoît  fait  préparer  fes  chevaux,  (es  armes, 
&  choifi  ceux  qui  dévoient  marcher  à  fa  fuite  ;  U 
prit  fur  le  champ  le  chemin  de  Paris,  menant 
avec  lui  Roger  ,  monté  fur  Frontîn  &  couvert 
àes  armes  d'He(%or  ;  ils  marchèrent  aflèz  vite 
pour  fe  rendre  bientôt  fur  la  Seine.  Le  Prince 
de  Grèce  ne  voulut  point  entrer  dans  Paris,  & 
ce  fut  par  deux  Seigneurs  de  fa  Cour  qu'il  fit 
annoncer  fon  arrivée  à  Charlemagne.  Cet  Em- 
pereur vint  le  premier  lui  rendre  vifite,  &  lui 
fit  les  plus  beaux  préfens.  Léon,  occupé  de 
fon  projet,  fupplia  Charles  de  lui  faire  ouvrir 
promptement  la  lice  où  fon  fort  devoit  être 
décidé:  il  le  pria  de  lui  mettre  en  tête  la  guer^ 
rière  qui  ne  vouloir  être  le  prix  que  de  celui 
qui  Tégaleroit  en  courage  &  qui  fauroit  lui 
réfifter.  Charles  TalFura  que  ce  célèbre  combat 
ne  feroit  point  retardé ,  qu'il  pouyoit  sy  pré- 
fenter  dès  le  lendemain  ;  &  Charles ,  en  elfet, 
fit  dreflèr  une  lice ,  pendant  la  nuit ,  prefque 
aux  pieds  des  remparts  de  la  capitale. 

Roger  pafla  toute  la  nuit  qui  précéda,  ce 
combat  fi  fatal  pour  lui,  dans  l'horreur  du 
même  défefpoir  qui  l'avoit  agité  pendant  toutes 
hs  précédentes.  Le  jour  qui  va  fuivre  ,s'écrioi^il 
douloureufement ,  fèra^  le  terme  de  ma  malheu^ 
reufe  vif*.««  Il  avoit  choifi  de   combattre  à 
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pied ,  armé  de  txjutes  pièces  &  Tépée  à  la  main  , 
non  qu*il  craignît  Tatteînte  de  la  lance  d*or 
dont  il  îgnoroit  le  pouvoir;  il  n'avoit  été  connu 
que  par  le  père  de  rArgail:  Aftolphe,  ceux 
qui  s'en  étoîent  fervi  ,  &  Bradamante  ne  fç?L* 
voient  point  que  cette  lance  fût  enchantée ,  & 
croyoient  tqus  ne  devoir  qu*à  leur  force  ,  les 
avantages  qu'ils'  avoient  remportés  par  cellô 
d'un  enchantepient  fecret* 

La  feule  raifon  qu'eût  Roget  de  demander  à 
combattre  à  pied  y  fut  la  crainte  que  Bradst» 
inante  ne  reconnût  Frontîn  qu'elle  avoit  fou- 
vent  morité,  &  qu'elle  avôit  gardé  près  d'elle^ 
&  nourri  fouvent  de  fa  main  à  Montaubam 
Roger  «ut  foin  de  ne  conferver  aucune  marque 
extéficUre  qui  pût  faire  naître  le  plus  léget 
foupçbn  dans  l'efprit  de  fa  chère  Bradamatiteé 

Il  eut  l'attention  de  fie  pas  armer  fa  main 
de  la  redoutable  Balifarde  :  cette  épée  cruelle 
tranchoit  comme  une  pâte  molle  le  plus  dur 
acier  î  un  coup  malheureuît  eût  pu  faire  couler 
Un  fang  pour  lequel  il  eût  répandu  tout  le  fîen  x 
il  prend  une  Jame  d'une  foible  trempe  >  îl  en 
brife  la  pointe,  il  en  émoufle  le  tranchant  à 
coups  de  marteau;  &  c^eft  avec  cette  arme, 
qui  ne  peut  que  parer  les  coups  de  la  guerrière, 
qu'il  entre  dès  les  premiers  rayons  du  foleit 
dans  la  lice»' 
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II  avoît  eu  foin  de  fe  revêtir  de  la  cotte  de 
mailles  que  Léon  portoît;  on  voyort  fur  fan 
écu  Taigle  à  deux  têtes  éployé  dans  un  champ 
de  gueules  :  ce  qui  rendoit  ce  déguifement  en- 
core plus  vraifemblable,  c*e(l  que  la  taille,  la 
ftature  de  Léon  &  de  celle  de  Roger ,  étoient 
abfolument  les  mêmes.  Bradamante,  en  fe  pré^ 
parant  à  ce  combat,  étoit  occupée  d'un  forn 
bien  différent  de  celui  de  Roger  ;  &  tandis  que 
celui-ci  préparoît  fon  épée  à  ne  pouvoir  por- 
ter aucune  atteinte  dangereufe ,  elle  s'attachoit 
à  ranimer  le  vif  tranchant  de  lafîenne;  elle  en 
aiguifoit  la  pointe  ;  elle  defîroit  de  la  voir 
bientôt  enfanglantée  ,  &  que  cette  lame  put 
percer  la  cuiraflè  &  trouver  le  chemin  du  cœur 
de  (on  ennemi.  Pénétrée  d'un  feu  qui  coule 
avec  fon  fang  dans  fcs  veines ,  la  guerrière  s'a- 
gite ,  attend  le  fignal  du  combat ,  tel  qu'un 
cheval  Arabe  qui  bat  la  terre  de  fon  pied  léger, 
&  qui  s'agite  prêt  à  s'élancer  de  la  barrière 
qui  le  retient  encore;  on  le  voit,  les  narines 
enflées ,  fouffler  rapidement  des  flocons  de  fu- 
mée, &  dreflèr  fes  oreilles  aîgiies.  Mais  dès 
que  la  trompette  rompit  le  frein  qui  la  retenoit , 
Bradamante ,  qui  croit  attaquer  Léon  ,  s'élance 
contre  Roger  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  voit  tomber 
îa  foudre  au  milieu  d'une  tempête  qùî  fait  éga- 
lement foulever  les  mers ,  &  qUi  porte  le  ravage 
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dans  ks  plaines  défolées  ^  en  renverfant  les  ca- 
banes &  les  molffons  fous  des  torréns  de  pluie , 
d'une  grêle  deftruâîve ,  &  en  faifant  fuir  éga- 
lement les  troupeaux,  les  chiens  &  les  pafleurs 
épouvantés. 

Un  vieux   chêne  dont  les  racines  pénètrent 
la  terre  depuis  trois  fiècles,  une  tour  dont  la 
lourde  mafle  affermit  &  prefle  le  rocher  qui  la 
foutient ,  Técueil  profond  dans  le  fable  qui  brife 
les  vagues  écumeufes,  ne  font  pas  plus  iné- 
branlables au  fouffle  impétueux  de  TAquilon, 
que    Roger,  fous   les  armes  d'Hedor,  n^  le 
paroît  aux  coups  multipliés  que  lui  porte  Bra- 
damante  irritée  :  elle  tourne  rapidement  autour 
de  lui  ;   elle  emploie  tour-à-tour  la  rufe ,  Ta- 
dre(fe  &  la  force  ;  elle  cherche  vainement  un 
côté  foible  >  elle  ne  trouve  à  frapper  que  contre 
uh  rempart  impénétrable  à  (es  coups*  Ceft  ainfi 
que  des  afliégeans  donnent  en  vain  un  violent 
alfaut  à  la  forte  citadelle  qu'ils  efpèrent  enlever 
de  vive  force  ;  les  uns  veulent  faire  fauter  ^s 
portes  ,  les  autres  cherchent  à  s'élancer  fur 
les  remparts  ;    plufîeurs ,    fe  jettant  dans  les 
foffés  ,  veulent  pénétrer  par  des   fouterrains. 
Tout  eft  en  défenfe;  ils  trouvent  la  mort  fous 
mille  formes  différentes,  &  ne  peuvent  trouver 
aucun  paffage  pour  pénétrer.  La  guerrière  frappe 
&  fe  tourmente  ^n  vain,  aucune  maille  ne  tomjbe 
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fous  fes  coups^  &  Ton  épée,  toujours  luîfante» 
ne  peut  s'enfanglanter  du  fang  qu'elle  brûle  dç 
répandre.  Elle  fait ,  il  eft  vrai ,  voler  mille  étin- 
celles du  cafque,  de  la  cuIraiTe  &  du  bouclier 
de  Roger  9  dont  les  armes  retentiflènt  fous  fes 
coups  ,  comme  le  toît  d'un  fort  château  fous  une 
grêle  épaifle.  Roger  fe  trouve  toujours  en  dé- 
fenfê,  pare  prefque  tous  les  coups,  efquive 
légèrement  les  autres  &  n'eft  jamais  blefle  ; 
tantôt  il  s'arrête  ou  fe  retire  i  il  leur  préfente 
ou  Toppofition  de  fon  épée,  ou  c^lle  de  fou 
bouclier;  il  en  porte  peu  fur  elle.  Se  ne  h$ 
porte  que  lorfqu'il  eft  fur  qu'ils  ne  peuvent  la 
bleflèn  Le  joyr  fe  pafle  infenfîblement ,  Brada- 
mante  le  remarque  ;  elle  voudroit  prévenir  (z 
fin  par  une  viâoire  décidée  ;  elle  fe  reflbuvient 
du  ban  publié  ;  elle  fçait  que  fi  fon  ennemi  lui 
réfifte  jufqu'au  coucher  du  foleil ,  elle  demeu- 
rera fa  conquête.  Bientôt  elle  s'apperçoit  que 
le  foleil  s'approche  des  colonnes  d'Hercule, 
prêt  à  fe  plonger  rapidement  de  ce  cap  dans  I9 
fein  de  la  mer;  elle  commence  à  frémir  dy  fort 
qui  la  menace  ;  elle  '■  fent  que  fa  force  ne  peut 
triompher  de  celle  dfe  fon  adverfaire  ,  &  U 
malheureufe  guerrière  perd  Tefpérance  ;  mais  , 
plus  elle  la  perd,  plus  fa  cojère  s'accroît  ;  elle 
redouble  fes  coups  ;  elle  veut  encore  brifer  les 
grçics  qui  lui  réfiftçnt  depuis  h  commenç'emepl 
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du  jour  :  elle  imite  en  vain  Touvrier  qui  veut 
terminer  un  ouvrage  laborieux  avant  la  fin  de 
fa  journée,  &  dont  les  bras  énervés  par  dt 
fongs  efforts,  ne  pouvant  plus  en  faire  qui  ne 
fui  foîent  inutiles ,  lui  font  connoiître  que  fts 
forces*  &  le  jour  vont  lui  manquer  à-la-fois.  O 
malheureufe  Bradamante  !  fi  tu  connoiflbis  ce« 
lui  dont  ta  colère  te  feît  defîrer  la  mort;  fi  tu 
favois  que  c*eft  ce  même  Roger  qui  t*êft  plus 
cher  que  ta  vie,  je  fÇâii  que  tu  tourneroîs  plu- 
tôt contre  ton  propre  (èin  le  fer  que  tu  fais 
tomber  fiir  fa  tête  ;  je  fçais  que ,  Taimant  plus 
que  toi-même,  tu  ne  te  confolerois  jamais  d'a- 
voir porté  tes  coups  terriblies  fur  ce  tendre  & 
fidèle  Amant.  ' 

Charles  &  les  Paîrt  qui  Taccomp^gnoient  ^ 
admiroient  comment  celui  qu*ils  croyoient  être 
le  Prince  Léon  ,  fe  montroit  égal  &  fupérieur 
même  à  Bradamante  ;  ils  àvoient  remarqué  que  ^^ 
pendant  ce  long  conibat ,  Léon  avoit  toujours 
îçu  fe  défendre ,  fans  porter  un  feul  coup  qui 
pût  bleffer  la  guerrière.  Ils  commencèrent  tous 
à  changer  de  fentiment.  Se  fe  dirent  l'un  à 
îautre,  que  Léon  étoit  vraiment  digne  de  de- 
venir répoux  de  celle  dont  U  égaloît  la  valeur. 
Dès  que  le  foleil  fe  fut  caché  fous  Tonde , 
Charles  fit  féparer  les  combattans  ,  &  jugeai 
gue  la  fille  dAymonn'itQÏt  plu5  ^n  droit  di 
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refufer  fa  main  au  Prince  de  Grèce.  Boger» 
dès  que  le  combat  fut  terminé ,  ne  s'arrêta  pas 
un  moment  ;  & ,  fans  lever  la  vifière  de  fon 
calqué ,  &  fans  fe  dégager  d'aucune  de  fes 
armes,  il  monta  fur  une  petite  haquenée  ,  & 
courut  (e  renfermer  fous  le  pavillon  où  le 
Prince  de  Grèce  Tattendoit.  Léon  Tembrafla 
deux  fois  tout  armé,  &,  délaçant  lui-même  fou 
cafque,  il  ferra  long-tems  fes  joues  fur  les 
fiennes:  Ah!  mon  ami  I  s*écria-t-il ,  je  te  dois 
toute  mon  exiftence  ;  mes  Etats  ,  tout  ce  que 
je  pofsède  ,  font  plus  à  toi  qu'à  moi-même» 
Roger,  troublé  par  le  malheur  préfent  qui 
Taccabloit ,  &  dont  il  fentoit  alors  le  poids ,  ne 
fui  répondit  qu'en  peu  de  mots.  Il  lui  rendit 
promptement  fes  devifes  ,  de  reprit  celle  de  la 
licorne  blanche  ;  il  prit  le  prétexte  d'être  fati- 
gué de  ce  long  combat;  &,  quittant  le  Pxince 
le  plus  tôt  qu'il  lui  fut  poûible,  il  retourna 
s'enfermer  dans  le  pavillon  qu'il  occupoit  ;  mais, 
dès  le  milieu  de  la  nuit ,  il  reprit  f&s  armes ,  il 
fella  lui-même  Frontin;  &,  fans  être  apperçu 
de  perfonne  ,  il  fortit  promptement ,  prit  le 
premier  chemin  qu'il  trouva ,  &  fe  laifla  con- 
duire à  l'aventure  par  le  bon  &  fidèle  Frontin. 
Son  cheval  marchant  au  hafard  &  fans  être 
guidé  par  fon  malheureux  maître  ,  courut  le 
refte  de  la  nuit,  tantôt  fur  de  grandes  routes, 
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ibuvent  pat  dej-cihcmîns  de  traverfe  ;?  H  paflk 
jd^  plaines  9  fc  s'enfonça  dans  des  bois  épais, 
j&ns  que  Roçer  fortît  un  moment  de  la  rêverie 
profonde  où  Ton  eiprit  étoit  abforbé.  Ses  pleurs 
4:oulpient  fans  cefle  ^  &  le  défefpoir  lui  préfen- 
toit  rimage  funefte  d'une  prompte  mort,  comme 
Tunique  fecours  qui  lui  reliât  pour  terminer  fes 
peines.^  De  qui  puis- je  me  plaii^dre,  hélas  !  s'é« 
.crioît-il?  quel,  eft  le  barbare  qui  m*a  ravi  le 
feul  bien  qui  m*attachoit  à    la  vie  ?  SI  je  ne 
puis  foufirir  Tinjure  que  j'éprouve,  je  dois  en 
tirer  la  plus  cruelle  vengeance.  Meurs  donc, 
Roger,  meurs  de  ta  propre  main  ,  puifque  tu 
.ne  peux  en  accufer  que  toi-même  !   Ne  t'es-tu 
pas  fait  l'afirotit  le  plus  fanglant  &  le  plus  fo- 
lemnel  ?  Auroîs-tu  donc   la  lâcheté  de  te  Je 
pardonner?  Bradamante  ne  le  partage-tr^élle^as 
avec  toi ,  puifqu'elle  en  devient  la  vidîme?  Et 
quand  même  un  refte  d'amour  pour  la  vie  t'infpî- 
reroit  la  foiblefle.  de  fouffrir  cette  injure  ^  ofe- 
rois-tu ,  malheureux ,  laiflfer  Bradamante  fans  en 
être  vengée?  Ah!  ma  mort  feule  peut  expier 
mon  forfait  contre  celle  que  j'adore  :  devois-je 
donc  attendre  à  me  la  donner ,  &  l'outrager  fi 
cruellement?  Que  n'ai-jé  péri  nulle   fois  dans 
les  fupplices  que  me  prépaçoit  Théodora  !  Si 
j'étois  mort  fous  les  coups  de  Ja  jnain  cruelle 
de  cette  mère  irritée ,  du  moins  ma  chère  £tra« 
Tome  FL  Ee 
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fçaura  que  c'eflmoiquil-ât  ccmtbattue»  qui  l'ai 
livrée  moi-même  dans  les  bras  de  Léon  ^  n'aurai- 
t-elle  pas  toute  raifon  de  détefter  ma  mémoire  » 
autant  que  je  lui  ferois  horreur  iî  j'ofois  ibutenit 
la  lumière  du  jour  ? 

Ceft  en  tenant  tous  ces  propos'  funeftes  ^ 
étouffes  à  tous  m'omens  par  fesfanglots,  interr 
rompus  par  Tes  cris  douloureux  y  que  le  com*- 
snencemeàt  du  jour  lui  fit  voir  qu'il  étoit  alors 
enfoncé  dans  un  bois  épais ,  dont  les  entours 
étoient  incultes  &  fauvages.  Ferme  dans  la  ré- 
iblutioii  de  mourir ,  &  ^le  coafultànt  que  fon 
défèrpoir,  Roger  defire  que  fa  mort  refte  fe- 
crête  ;  &  ce  lieu  folitaire  lui  parôît  propre  pour 
le  deflein  qu^U  a  conçu.  Il  prend  le  parti  d'en- 
trer dans  la  pluls  grande  épaifièur  de  cç  bois 
folitaire;  mais  auparavant  il  débride^  il  6te  h 
fejle  à  FrcMÎtin  ,&  le  met  en  liberté*  Ah  !  moA 
cher  Fïontin  ,  lui  dit-il ,  fi  ton  malheureux 
maître  eut  pu  récompenfer  tes  férvices ,  tu 
n'euffes  point  été  jaloux  des  honneurs  dont  jouit 
ce  cheval  ailé  qui  brille  parmi  les  conftellations. 
Le  cheval  de  Caftor  ni  celui  d'Adrafte  ne  purent 
être  meilleur»  &  plus  fidèles  que  toi.  Les  Grec» 
ni  les  Latins  n'en  ont  point  cité  dans  leurs 
fiiftes  qui  méritent  d'être  plus  célébrés;  maïs 
-aucun  de  cds  courtiers  renommés  n'a  jamais  joui 
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€^un  hotmeur  autiî  grand  que  celui  qui  te  fut 
foiivent  accordé.  Tu  fus  cher  à  la  plus  belle  , 
à  la  plus  vertueufe  des  Héroïnes  ;  fouvent  elle 
te  nourrit ,  elle  te  carefià  de  fa  belle  main  ;  foti^. 
vent  elle  prit  plaîfir  à  te  brider,  à  te  feller,  \ 
te  faire  bondir  avec  grâce  entre  fes  genoux. 
Ah  !  Frontîn ,  tu  fus  cher  à  ma  Bradamante  f . , . 
Mais .  • .  malheureux  Roger ,  qu'ofes-tu  dire  ? 
Ofes-tu  bien,  ingrat,  infenfé,  barbare  Amant ^ 
appeler  encore  tienne  ,  celle  que  tu  viens  de 
livrer  fi  lâchement  dans  les  bras  d*un  autre  ? . . . 
Ah  !  Dieux  ! . . .  Eh  !  qui  peut  donc  m^atrêter^ 
Pourquoi  n'ai-je  pas  encore  tourné  mon  épée 
contre  mon  fein  ? 

Si  Roger  ne  ceflpit  de  fe  livrer  au  défeipoir  ; 
s'il  pouflbit  fans  ceflè  des  gémiflemens ,  &  s*il 
verfoit  des  larmes  qui  n'avoieat  pour  témoins 
que  les  bêtes  fugitives  &  les  oifeaux  de  cei 
bois,  Bradamante  n'étoit  pas  moins  malheu- 
reufe  dans  les  murs  de  Paris  :  elle  ne  voit  que 
trop  qu'elle  ne  peut  plus  rien  oppofer  aux  juftei 
prétentions  que  Léon  a  fur  elle;  elle  prend 
enfin  le  parti  de  manquer  plutôt  de  parole  4 
Charlemagne,  à  fon  père,  fa  mère,  (es  parens, 
fes  meilleurs  amis,  que  d'accepter  un  autre  époux 
que  Roger.  Elle  veut  tout  braver  ;  &  li  rien  ne 
peut  lui  réuflîr,  elle  prend  la  réfolutioh  de 
terminer  fa  vie  par  le  fer  où  par  le  poifon ,  & 
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la  mort  lui  paroît  plus  douce  que  d'être  fi^pai^ 
de  TAmant  qu'elle  adore. 

Hélas  !  mon  cher  Roger  ^  quels  lieux  habités- 
tu  donc  ?  s'écrioit-elle  ;  eft-il  poflîble  que  le 
ban  que  Charles  a  fait  publier  n'ait  pas  été  ju(^ 
qu'à  toi?  Ah  !  (î  tu  l'avois  fçu,  on  t'auroit  vu 
le  premier  dans  la  lice  ,  nul  autre  guerrier 
a'auroit  pu  t'y  précéder.  Ah  !  malheureufe  que 
je  fuis  !  puls-je  donc  croire  que  Roger  vive 
encore»  puîfqu'il  n'eft  pas  venu  pour  acquérir 
le  droit  de  devenir  mon  époux?  Kon,  Roger, 
il  n'eft  pas  pofllble  que  tu  fois  le  feul  qui  n'ait 
pas  eu  connoiflànce  de  ce  ban  ;  il  l'eft  encore 
moins  que,  l'ayant  fçu,  tu  ne  fois  pas  accouru; 
la  mort  ou  des  fers  ont  pu  feuls  t'en  empêcher. 
Mais  que  fçais-)e  ?• . .  ne  fe  peut-il  pas  que  ce 
Grec,  fils  de  Con|bntin,  ait  ufé  de  quelque 
fupercberie  pour  te  retenir?  Cette  nation  per- 
fide connoît  ces  lâches  moyens  de  tromper  ;  il 
fiura  trôiivé  Celui  de  t'arréter  pour  te  précéder 
à  Paris.  Hélas  !  je  ne  demandai  fans  doute  à 
Charles  de  n'accorder  ma  main  qu'à  celui  qui 
me  vaincroit  les  armes  à  la  main  ,  que  dans  la 
certitude  où  je  croyois  devoir  être  que  toi  feul 
pourrois  me  vaincre  ;  oui ,  je  croyois  ferme- 
ment que  le  feul  Roger  pouvoit  triompher  de 
fa  Bradamante.  L'Eternel ,  hélas  !  femble  vou- 
loir me  punir  de   ma  préfomption^  puifqu'il 
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fait  remporter  la  vîâoire  à  Léon  ,  dont  lesr 
armes  ne  font  encore  honorées  par  aucune  aâion^ 
éclatante. 

Cependant  ^  fi  f  on  prétend  qu*îl  m*aît  vaincue 
Zc  que  je  fois  en  fa  puiifance ,  parce  (}ue  je  n*ai 
pu  ni  le  prendre,  ni  lui  donner  la  mort,  cet 
arrêt  me  paroît  très-injuftej  &  Charles  a  dû  voir' 
qu'il  n'a  point  eu  d'avantagé  fUr  moi ,  &  que^ 
f  honneur  du  combat  eft  égal  entre  nous.  D'ail- 
leurs, quand  on  n'écouteroît  pas  cette  raifon, 
quand  on  m'açcuferoît  de  vouloir  éluder  ce  que 
mes  paroles  femblèrent  promettre ,  que  m'ini- 
porte  ?  ferai-je  donc  la  première  qui  foit  revenue 
contre  fes  prefniers  engagemens  ?  Ma  feule  vô-' 
ïonté ,   mon  îeul  defîr ,  ma  foi  ,   c*eft  d'hêtre  ^ 
înéblrahlable  dans  l'amour  que  je  t'ai  juré,c'eft 
de  furpaâflfer  par  ma  confiance  celles  qUe  l'antr-^ 
quité,  comme  rHîftoirembdérne,  célèbre  pour 
leur  fidélité.   Non ,  quand'  même   on   oferoit' 
m^accufer  d*être  auffi  légère  que  la  feuille  qui 
devient  le  jouet  des  vents,  rien  ne  peut  me^ 
faire  renoncer   à   ma  première  &  mon  unique 
ëhaîrie.^'èft  en  formant  ces  plaintes  fi  douloti- 
reufes  &  fi  fouvent  interrompues  par  fes" ^gé-^ 
miflemens,  que  la  malhéureufè  fille  d'Ayriibii' 
pafla  la    nuit  qui  fuivît  le    jour  f^tal  de  foi^ 
combat  contre  le  Prince  de  Grèce  i  mais  ,  dés 
que  Morphée  eut  joui  d*Un  doux  repos  daftîf 
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le»  crottes  Çimmérîçnnes  ^  Iç  Ciel,  dont  le* 
4éçrcts  éternels  avoîçju  ariêté  Tunion  4ç  Roger 
&  de  Bradamante  ,  envoya  promptemient  un. 
pVfiinwit  iècours  àv  la  m^Ibeureufè  8c  fidelle 
guçrrièrc*^  ÏI  porta  la  redoiit^lp  Marphife  à  fc 
préfenter^  dès  Içs  preniiers  rayons  d]x  jour,, 
4eYant  Charleraagne ;  Non,  Seigneur,  l^i  dit- 
dla.^  Marphife  w  fouffrira  jamais  Tinjur^  atrocp^ 
qu*on  prétend  faire  à  Ro|f^r;  Bradamai^îe,  çft  la. 
légitima  époufe  dç.  mpn  frère;  elle  np.  luî  fera, 
point eplevée  ta,nt  qua  Je  r^fpirer^iî  &,  fi  quel-, 
qu'un  ofe  fau tenir  je  contraire,  |e  Iç-d^fi^au  ^ 
je  laverai  dans  jfon  faqg  Jaffrpnt  qi^'il  ofe  faire. 
àç^s  deux  cpoux  &  à  leur  faur*  Quîji  JQ  (pu-! 
tieps  en  préfence  de.  you^s,  de  \os  J^^irs  &  de* 
t^iKjVOs  Chevaliers;  e^  qpp  Bî?^dani^nte  a  dpiiné 
îj:.u^jn  à  nvQ»  fi:èr4^^  prononçant  le^^^çarol^s 
façree^  qui  joignent  ,j^_^ux  époux  pj^r  un?  ijKJif-, 
foluids.  chaîne*  Le  ÇÂel.>  re^u  leurs- y«ux  & 
leurs  fermens;  fsî^...foî«  témoin  V  &  iji,  Tqp» 
rû    Tautre    ne  gêuvç^ç  plus-  difpjorfèi:  rdç,  leur. 

Je  n'oferpis  trpp  ailurer  f\  Mpphi^  alor^^ 
d_^pît. /çx.?fte9îent  la  yçd^^  m^i^  t?  ^oijieat 
éjtoît  bien  jpreffant  j^,  îî  falloi;  arrêter  f^r.  le 
champ  lo  mariage  dp  Xeon,.  ^  M  ^èr^  ft«ur. 
deRo^er  ie  çrut>tpj^t  perp^'s  pour  y^réijffir  ^* 
çn  voyant  que  ç^tt^  iiçclaratioQ  étqit  Jç  awyeii, 


Iç  plus  fur  &  le  plus  honnête  pour,  exclura, 
îiéon  des  prétendons  qu'il  avoîtacquifes» 
,  Charles  fut  très-furpirîs  &  très--enibaE^aflré.par, 
la  proteftation  q,uç  M^rphife  venoît  de  f?îre  ;  il 
|lt  venir  Bradam^nte  ,  &  ce  fut  ea  préfence 
même  du  Pue  Aymop  ù>n  père,  qu*il  voulut 
qu^^lle  déclarât  ja  vérité.  Br^damanje^  rpugit  ^ 
baiffa  fatête  ^  fes  beaux  yeux  ;  une  confufioa 
marquée,  un  fiîence  ^bfolu  .qui  i?e  nloît  nî 
n'avo^oit  rien ,  donnèxent  lieu  de  croire  que  la 
loeur  de  Roger  n'avpit  rien  dît  qui  n©  fut  vé^ 
rî table.  Roland  ôf  Renaud.,  préfens  à  cett^ 
fcèoiB ,  furent  transportés  de  joie  de  vojr  qu- unie 
pareille  déclaration  alloit  rompre  une  alliance 
que „ Léon  rec;a,rdQit  déjà  comme  certaine;  que 
robAination  du  viejijç^  Puç  Aymon  n'en\pêç^e^ 
çoit  pas  Roger  4*^voir  Bradamante;  &  qu'ils 
ne  (croient  pas  obJJ^és  d.Q  l'enlever  par  force,  do^ 
(a  main  d'un  pèrp.,-poujç  la,  remettre  dans  les 
fiçnp^s.-  IJies  dçuy  Paladins  yoyoient  gue^  fans 
Qjn.,vepir  à  des  extrémités  fâcheufes^  ils  tien-* 
droient  la  parole  qy'ijs.avQÎent  donnée  à  Ro- 
ger ,  8c  que  ,  foii^  mariage  étant  public  &  connu 
de, -toute  la  terre  ,  rien  déformais  ne  pouvpit 
le  rompre  &  s'oppofer  à  cette  union  qu*ite 
4efîrpîent.  Mais  le  vieux  Aymon  ,s'éle;yant 
contre  eux  tous  avec  colère,  s'écria  fortemiçnt  : 
Toute  VQjtre  vabe  fupercherie  ne  m'en  impofc^ 
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point  ;  tout  ce  que  vous  inventez  pour  m'ent^ 
pécher  de  marier  ma  fille  félon  ma  Volonté,  ne 
peut  m'ébranler  ;  &  quand  même  tout  'ce  que 
vous  ofez  avancer  fèroit  véritable ,  je  ne  me 
rendroîs  pas  encore.  Je  fQppofë  C  quoique  je 
fois  bien  éloigné  de  Tavouerni  de  le  croire  J» 
oui,  je  fuppofe  que  Bradamante  ait  eu  la  foi- 
bleflê  &  l'imprudence  de  donner  fa  main  à  Ro- 
ger, &  de  recevoir  la  (ienne,  comment  pouvez- 
vôus  le  prouver?  En  quel  tems ,  en  quel  lieu 
fe  fonf-ils  donné  mutuellement  leur  foi?  Ce  ne 
pourroit  être  du  moins  qu'avant  le  baptême  : 
or,  fi  cette  union  s'étoit  formée  avant  que  Ro- 
ger eût  embraflTé  le  Chtiftiapifme ,  elle  fefoît 
nulle ,  &  nos  loix  ne  permettent  pas  qu'aucune 
alliance  pùiflè  fe  former  entre  une  Chrétienne 
ic  un  Sarrafin.  Léon  d'aillécrr^  n'eft  nullement 
obligé  de  vous  croire ,  puifqûé  vous  n'avez  rien, 
déclaré  touchant  ce  prétetfdu  mariage ,  avant 
qu'il  ait  hafarde  de  perdre  la  Vie  dans  le  com- 
bat dont  il  eft  forti  vainqueur  :  &  notre  gradd 
Empereur ,  qui  ne  peut  pas  croire  plus  que  Inoi 
votre  infidèle  rapport  ,  doit  être  jaloux  de 
maintenir  l'exécution  (Je  ce  qu'il  a  promîîs.  Que 
n'avez-vous  donc  fait  cette  même  déclaration 
avant  quMl  eût  fait  publier  Ton  ban  d2a\i  tous 
fts  Etats,  &  lorfque  rien  n'etoît  encore  décidé?, 
(S'eflen  conféquence  de  ce  ban  que  le  Prince 
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de  Grèce  eft  venu  de  Confhntinôple  pour  sy 
foumettre  &  remplir  fa  teneur, 

C^eft  aintî  que  le  Duc  Aymon  combattit  les 
raîfbns  que  Roland ,  Renaud  8c  Marphife  allé* 
guoîent  en  faveur  de  Roger  &  de  Bradamante: 
Charles  étoît  attentif ^  pefoit  les  intérêts,  les 
moyens  des  deux  partis ,  &  gardoit  le  filençe. 

Un  murmure  fourd  ,  mais  général,  s'éleva 
tïans  la  Coar  de  Charles;  chacun  fe  difoit  à 
loreille  quelle  étoit  la  caufe  qui  lui  pa^oîflbit 
être  la  meilleure  :  ce  bruit  devint  encore  plus 
fort  &  plus  éclatant  en  fe  répandant  jufques 
dans  la  capitale-  &  le  refte  du  Royaume,  Ceft 
ainfi  qu'on  entend  murmurer  les  vents  dans  les 
cimes •&  dans  les  feuillages  des  hautes  forets, 
lorfque  Tauftral  &  Faquilon  les  agitent  ;  c*eft 
ainfi  que  les  vagues  mugiffent  en  fe  brifant 
contre  le  rivage ,  lorfque  le  fougueux  Eole  ofe 
attaquer  le  Dieu  des  mers.  Tous  les  avis  fe  par- 
tagent entre  Roger  &  Léon  ;  mais  prefque  tous 
les  Chevaliers  François  fe  déclarent  pour  TA- 
mant  de  Bradamante  ;  &  le  Prince  de  Grèce 
obtient  à  peine  le  fuffrage  d'un  feul  contre  dix 
autres  en  fa  faveur.  Charlemagne,  indécis  en- 
core ,  ne  veut  point  s'en  rapporter  à  fon  feul 
jugement  dans  une  affaire  auffi  grave  ;  il  la 
renvoie  à  l'aflèmblée  générale  de  (e$  Pairs  aflîs 
en  Parlement.  Pour  Marphife ,  elle  eft  en  par- 


%ie  fatisfaite  d'<^voir  arrçtç  le  n3ar;a|^e  de  Lréoiiy^ 
&  bientôt  la  guerrière  propofe .  un  nouveau 
moyen  de  terçâqer  cette  grande,  cjueç^elle. 

Seigneur ,  dît^sUe  ^  Charles  ^  il  p'^R^  pas  na- 
turel que  Léon  puilTe  prétendre.  ^  l'époufe  de 
Roger,  tant  que  mon  frère  conferyçiç^.  U  vie; 
il  faut  néceflàirement  que  Tun  dçf  djsux  .tombe 
fous  les  coups  de  Ton  adverfairç ,,  &:  perde  la 
lumière  du  jour;  l'autre  ,  fans  rival,  reftera 
poflèfleur  de  ^r^damante.  Charie^^  convenant 
tacitement  que  Marphife  avoit  tsifon.^  propofa 
ce  nouveau  combat  à  Léon.  Cgmoie  fon  ban 
avoit  engagé  çç  Prince  à  foutenijr  le  premier,. 
Léon  qui  comptoit  fur  la  valeur.  &  l'attache- 
ment du  Chevalier  de  la  Licorne,  qu*il  croyoit 
être  alors  dans  fon  pavillon,  ne.dqut;a  pas  que 
celui-ci  ne  vapç^uît  Roger  avec, autant  de  faci- 
lité qu*il  ^n  avoit  eu  à  réfifter  tput  un  jour^ 
en  ne  faifant  que  (e  défendre ,  cpjitre  le  cou- 
rage &  la  fureur  deJBradamantça  II  ne  rejeta 
point  cette  nouvejlç  proportion  ;  jpaî^  il  igno- 
roit  que  dans  cç  moment  le  défefpoir  avoit 
entraîné  Roger  dans  le  fond  d'up,  bpis,  pu  ce 
jeune  Héros  étoit  prêt  à  fuccomberà  fk  dou- 
leur mortelle;  il  croyoit  qu'i)  n'étpit^  parti  que 
pour;  aller  exçrcjer  "  fon  cheval  à  quelques  milles 
de  fon  camp»  ,Lépn ,-  comptant  ei^^ployer  une 
féconde  fois  la  même  rufe,  accepta,  ce  nouveau. 
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combat  ;  il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir ,  lorfque 
celui  dont  il  vouloit  exiger  ce  qu*il  n*étoit  pa» 
en  fon  pouvoir  de  faire,  ne  reparut  pas,  ni 
vers  la»  £n  de  ce  jour,  ni  les  deux  fuivans ,  & 
qu'il  n'en  eut  aucune  nouvelle.  H  ne  lui  pa-» 
roiflbit  pas  trop  fur  de  fe  hafarder  lui-même 
dans  un  combat  coqtre  Roger,  dont  il  avoit 
entendu  cent  fais;  exalter^  la  force  &  la  v^le^^ 
&  craignant  ou  Umort,  pM-^*eJruyer  un  affront  j^ 
il  envoya  xie  toutes  p5^rjS;5pour  chercher  ftijv 
brave  Chevallier  de  1^  Liopri^;  il  le  fit  demander 
dans  toutes  les  villes  2^:  les  çh^eau^  à  porlpqf; 
4e  Paris  }  ;&,  dans  fonf^njp^|içnçe ,  il  jngntZ] 
lui-même  à  cheval  pour  en  faire  la  recherche. 
Mais  elle  eût  été  bien  inutile ,  fans  le  fecQurs 
de  la  bonne  &  fage  Mi^lifle ,  aînfî  que  vous  Iç^ 
pourrez  apprenci^re  en  écoufaçt  encore  le  Ch;wît 
fiiivanti  ; 

Fin  du  ^uararfte-cmquiéme  Ckani.  v^ 
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du  même  Cmg,  &  raîmabie  Julie.  M^is,  grao^ 
Dieux  !  que  de  Damés  illdlres  Viennent  encore 
konorer  mon  arrivée  ?  Quoi  !  c'eft  Hj'ppolitc 
Sforce  !  c*eft  cette  jeune  &  belle  Trîvulce  que 
les  filles  de  Mnémofyne  élevèrent  dans  leur 
antre  (àcré!  Emilie  Pîa,  Marguerite,  Angélique 
Borgia ,  Gratiofa ,  vous  daignez  toutes  accou- 
rir au^evant  de  moi;Richilde  d'Eft  même  les 
(bit  9  &  mène  avec  elle  Diane  ,  Blanche  ^  & 
leurs  autres  fœurs. ...  Je  vous  reconnois  avec 
tran(port ,  ô  vous ,  Baibara  Turca  !  vous  vous 
appuyez  fur  votre  compagne  Laurè  :  couple 
tharmant ,  vous  qui  joignez  refprît  &  la  fageflè 
â  la  beauté ,  non ,  le  foleil  ne  peut  rien  voir 
de  plus  parfait  que  vous  dans  fa  courfe.  Vous 
les  fuîvez  ,  illuftre  Ginevra  ,  vous  par"  qui  le 
beau  nom  de  Malatefta  reçoit  encore  plus  dé 
luftre ,  que  les  palais ,  les  richeflès  &  les  vaftes 
domînatîonis  ne  pourroient  en  répandre  for  cô 
nom  révérée 

Si  le  vainqueur  des  Gaules  eût  trouvé  Gîqe- 
vrà  dans  Rîminî,  lorfque  ce  fuperbe  Républî^ 
cain  voulut  fe  rendre  maître  de  la  capitale  dû 
monde,  il  n*eût  point  pafle  le  Rubîcon,  il  eût 
dépofé  ks  trophées  aux  pieds  de  Ginevra  ;  &, 
content  de  la  voir ,  de  l'entendre  &  de  Tadmi- 
rer ,  il  eut  reçu  (es  loix ,  &  n'eût  point  été 
porter  des  fers  pour  opprimer  (à  patrie.  ^ 
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<  J'apperçoîs'  encore  un  grouppe  conduit  par  les 
Grâces  ;*  la  mèfé  ,  la  femme,  les  fceurs,  les 
coufines  du  Seigneur  de  B0220I6  s'avancent  avec 
les  Torella  ,  les  Vîrcbmtî,  les  Bentivoglîo  & 
les  Palavicinî  ;  liiais  les  Grecs  ,  les  Latins  &  les 
habitans  de  toutes  les  zones  différentes ,  n'ont 
rien  chanté,  n'ont  rîen  vu  d'auflî  beau  que  la 
charmante  Jiilie  de  Gonzague.  Sâre  de  la  vic- 
toire ,  &  telfé  que  Cythérée  quand  elle  defcehd 
des  Ciéux,  toutes  les  autres  beautés  de  l'uni- 
vers l'envient,  l'admirent  &  lui  cèdent  la  palme: 
fa  coufine  eft  près  d'elle ,  &  donne  l'exemple  à 
Tunivers  d^me  ame  qui  ne  fe  laiilà  jamais  abattre 
par  Tadverfité.  Anne-d'Arragon  ^  ce  flambeau 
<iigne  de  luire  dans  la  maifon  refplendiflànte  de 
^  gloire  des  Du  Guaft ,  marche  à  côté  d'elle  ;fon 
cœur  eft  le  vrai  fanduaîre  de  Tamour  conjugal, 
de  la  foi  la  plus  pure  ;  fon  efprit  eft  celui  des 
Grâces,  de  la  lumière  Se  de  la  fageflè;  fafœur, 
fon  égale,  fon  amie  &  fa  compagne,  donne 
rexemple  à  la  terre  d'un  amour  &  d'une  fidé- 
lité qui  bravent  les  horreurs  du  tombeau  ;  fes 
chants  divins  empêchent  que  la  gloire  d'un  il-* 
luftre  époux  n'y  refte  enfevelie,  &  répètent  en 
des  vers  harmonieux  &  touc^ans  ce  que  là 
Dééllè  aux  cent  voix  publioit  fans  cefle  lorfquè 
ce  Héros  avoit  les  armes  à  la  main  :  le  Styx  8t 
lé  Léthé  frémiflfent  de  ne  pouvoir  éteindre  h 


gloire  de  Ton  nom  fous  leiirs  ondes  noires  ;  Id 
Cieux  femblent  s^ouvrir  pour  écouter  les  louan* 
ges  méritées  qu'elle  donne  à  fon  époux."  Vous 
qui  faites  Tornement  de  ma  chère  patrie  ^.ai- 
mables Dames  de  Ferrare ,  vous  qu'on  voit 
embellir  les  bords  Adriatiques  dans  Urbin  & 
Pefaro  ;  vous  au(&  qui  brillez  (lir  le  Mincio  p 
dans  la  ville  qui  vit  naître  Virgile ,  qu'il  m'eft 
doux ,  qu'il  m'eft  honorable  de  vous  voir  re- 
mercier, le  fort  qui  me  ramène  pour  vous  célé- 
brer ! 

Si  mes  yeux  9  éblouis  par  tant  de  beautés  qui 
les  arrêtent  tour  à-tour  9  ne  me  trompent  point, 
je  vois  rilluftre  citoyen  d'ÂrezzQ  ,  Unico  Ac- 
colti,  que  les  beautés  de  la  Lombardie  &  de 
la  Tofcane  entourent ,  toujours  attentives  pour 
écouter  fes  chants  divins  ;  fon  neveu  Benedetto» 
couvert  de  la  pourpre  romaine  9  ainfi  que  les 
Cardinaux  de  Mantoue  &  de  Campeggio  »  aug« 
mentent  fon  cortège  :  je  lis  dans  leurs  yeux 
qu'ils  ont  quelque  plaifîr  â  me  revoir  ;  &  mon 
cœur  me  répète  fans  cefTe  que  je  ne  pourrai 
Jamais  leur  en  marquer  aflèz  toute  ma  tendre 
reconnoiiTance.  Mais  quelle  nouvelle  troupe 
d'Auteurs  célèbres  s'offrent  encore  à  mes. re- 
gards? comment  pourrai-je  les  nommer  tous  , 
&  leur  rendre  les  hommages  qu'ils  méritent  ? 
Ladance,  Claude  Toloméi,  Paul  Panfa,  vous 
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^Dîfeflîno',  flluRre  &  nouveau  Jùvéhaï  ;  iriès  chers' 

'Capîiùpî  j  SaflTo  ,  Moka ,  Floriàn  Montfnb  ;  le 

toîj  Jûfes  CaibîHÔ,  qui  rtous  applahîs  h^fou^ 

"du    doublé    mont*,  Marc    Antonio  Flaininib'^ 

Sàn^,   Berna;   ah  !' que  faîrîie  â  Voû^  voîirl 

«bientôt  jte  jouirai    du   bonheur  de  VDuV'cIti- 

^tendre.       '  -  ••-  -*    -  ';  ''  ■  ^  '-■  J^^^ 

^^^  Màii  quel  eft  ce  Méros  qui  i'avkhc'é  côuvéirt  ' 

dfe  lauriers,  &  tenant  danà  fa  tnim  ISirù^tà^* 

im  dé  rEfcàuî  ?  <2*eftM1iruûre  FartïèfcY  t"^^ 

celui  qui  porte  fi  dignement  le  nom  d'AîeiraH- 

dre  :  il  h*eft   plus' entoufé  dés  Opîtaïtréi  qui 

vaiiiquirerit  fous  iès  ordres  ;   inafe  îl  Téft  p^ar 

les  favoris  d^ApbllÔB',  Fedro  ^  Capella  >  Pôrifô', 

Phinji)pè  de  Boulogne  jVolterano,  MiddaleKà^^ 

-Blofiô,  Pierio  ;  toi,  Vîda>  "rhonheuif  de'Cïe- 

iéètte-,  dont  la  Veine  eft  îritarîfl&ble  &-p>life^'; 

Xafcari ,  Mufluro  i  NàVagéro  ,'  Aridi'éa  Marohé^^ 

•iSf  toi,  relîèîeijx  SeveroV;  chantez  fe  Héros  qufe 

voùs^  fuîV^ei ,  '  &  qiife   nia  voix  s*uhifïè    à  voi 

■chants^.   Dfeux  aiittes  •Alekandres  ^'irfêtent  mes 

regards  :  Pun  eft  proïôgîV  râutré,  fîngénieuk 

^Cuarînr^  '  èet  âîmablé  chanére  d'Ânîarîll'is  &  dfe 

"fort  Eetgé^   fidèle.  Près  de  Mario   OlVitô  .'^  ^b 

Vois  l'homme  divin  affez  redoute  par  féi  écrits^ 

y  ont  •  avoir  le  fumbiri  dé  corre<5ïèur  dès"  Sôtf- 

VeraîfîS  j  c*eflf  ce  célébré  Pierre  Arétîri  qui  fôtf- 

Vent'^h^eft  pas  moins  g^  ,  moins  aîtttàbié  ; ^ùll 
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n'e^  à  redoutçr  lorfque  la  fatyre  aignife^ 
.plume  toujours  élégante*  Maina];do ,  LeonicenQ, 
Çdio  9  P^nhzato  »  Teocreno ,  tous  font  '  à  (a 
fuite  avec  Bernard  Capello*  Reçois  mes  hom« 
images  9  harmonieux  &  correâ  nourriflbn  des 
Mufes  ;  c'eft  à  toi  feul  ^  élégant  Pierre  Bembq , 
que  la  langue  italienne  doit  Ton  harmonie ,  fes 
.agrémens  &  fa  pureté.  Gafpard^  Obigi  qui  te 
fuit,  t*écoute  &  fe  conforme  à  tes  leçons  jFra- 
caftor,  le  Bevazzancx  te  prennent  auflî  pour 
modèle^  Je  vois  le  Tafle*      \  ; 

Nicolas  Tiepoli ,  Amaqio  ,  Antoine  Fulgofe 
me  font  des  fîgnes  d'amitié  ;  tous  les  trois 
montrent  leur  impatience  4e  me  voir  defcendu 
fm  le  rivage.  Je  crois  voir  auflî  mon  cher  Va- 
lerîo  s'éloigner  un  peu  des  Dames ,  en  caufant 
avec  Barign^ino  ;  peut-être  fe  plaint-il  ^avoi^ 
été  maltraité  par  un  fexe  enchanteur  ;  maâ 
n'eft-cè  pas«  notre  fort  à  tous  d'avoir  fouvent  à 
nous  en  plaindre ,  &  de  Tadorer  fans  cefiè  ? 

Mufes  >  prétea^-moi  yos  aqçens  divins  ^  ou 
plutôt  9  accourez  vous-mêmes  pour  célébrer  Pic 
&  Pio^  ces  Princes  de  la  Miràndole  ,  digne^ 
d'occuper  le  faîte  de  THéjiicon.  Quelsvfofif  ^^^ 
lodieux,  quel  attrait  attache  mes  yeux  fur  cet 
homme  dont  la  tête  eft  ceinte  d'une  double 
couronne  de  laurier^ ~&.  de  ro^s  !.•...  Si  ç^ 
ye\^  pleins  de  feu,  fi  cette  voix  touchante  cp 
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nié  ttoiripent  point  ^  je  crois  le  recoMOÎtre  au' 
portrait  qu'on  m'en  a  fait  5  c'eft  cet  homme 
fiiblime  que  je  defire  G  Vivement  de  voir;  c'eft 
rinimortel  Sannazar  ,  dont  les  chants  attirent 
les  Mufes  fur  les  bords  es  la  mer,  &  qui  lei' 
&it  defcendre  de  la  double  colline  pour  Té^ 
çoiiter. 

f.  Je  vais  te  rejoindre  enfin ,  doéèe  &  laborieux 
fecrétaire  Piflofilo  ;  je  vois  que  tu  parlés  de  torf 
ancien  ami  ;  je  t'entends  dite  aux  Acçîajuolt 
VAngîar ,  le  plaifir  que  tu  fens  en  mô  voyant  à' 
couvert  de  la  fureur  d^s  flots.  Mon  bon  parent 
Malagï&zo  parle  avec  Adôalrdo  de  ma  longue* 
navigation  ;  ils  ofent  efpérer  qu'elle  rendra  lè 
Héa  de  ma  naiflance  célèbre  depuis  les  colonnes^ 
d*Alcîde  jufqu'aux  fources  du  Gangei  Vidor 
Faufto,Tancrède  partagent  la  joie  demeschérs 
compatriotes»  Dieux  1  qu'il  m*eft  doux  d*apper-' 
cevoir  les  deux  fexes  raflèmblés  fur  ce  rivage' 
pour  jouir  du  plaifir  de  me  voir  de  rétour  !* 
Mais ,  tandis  que  le  vent  m*eft  fi  favorable  , 
achevons  ce  qui  me  refte  ercore  de  chemin  à 
faire,  &  retournons  à  Mélifle  ;  fuivons-la  dans 
ks  foins  qu'elle  prend  pour  fauver  les  jours  de 
Roger.  ■•  \  /■,  ■-'  ^  /  '/' 

'  Cette  fagé  enchantereflè  aimoit  également' 
Bradamante  &  Roger;  elle  defiroit,  comme  je 
Paî  déjà  dît  fouvent,  de  lès  voir  unis  par  une 

Ffij 


y*  Ro.tAKD    FUEIHlTîr^ 

chaîne  indeftruâible  ;  leurs  intérêts  étoîent  USOf 
)Ours  l'objet  de  fes  foins  les  plus  tendres^  Se 
les  elprits  fournis  à  fes  ordres  lui  rendoient, 
d'heure  en  heure ,  un  compte  exaâ  de  tout  ce 
qui  touchoit  ces  fidèles  amans*  Elle  apprit  de 
Fun  d'eux,  que  Roger  »  couché  dans  le  fond 
d'un  bois  écarté  ,  s'àbandonnoit  à  fon  défèipoir, 
iè  privoit  de  toute  efpèce  de  nourriture,  &  ne 
deliroit  plus  que  la  mort.  Mélifle  auflî-tôt  (è 
mit  en  marche  pour  le  fecourir,  &  (è  porta 
promptement  à  la  rencontre  de  Léon.  Ce  Prince^ 
après  avoir  envoyé  de  tous  côtés  à  la  recherche 
du  Chevalier  de  la  licorne ,  étoit  parti  pour  le 
chercher  lui-même  ;  8c  Méliilè  ayant  obligé  un 
des  efprits  à  fes  ordres  à  prendre  la  forme  d'une 
haquenée,  elle  s'en  étoit  feryi  pour  joindre  le 
fils  de  Conftantin.  Si  la  nobleife  de  votre  ame» 
Seigneur,  répond  à  celle  de  vôtre  figure  (lui 
dit-elle  )  ,  fi  l'air  de  douceur  &  de  bonté  qu'oo^ 
trouve  dans  vos  yeux  règne  auffi  dians  votre 
cœur,  venez,  de  grâce,  au  fecours  du  meilleur 
Chevalier  de  l'univers,  qui  touche  déjà  peut- 
être  à  fon  dernier  moment,  &  qu'on  ne  peut 
trop  tôt  tirer  de  /on  état  affreux.  Ce  Cheva- 
lier, non-feulement  eft  le  plus  brave  de  ceu^ 
qui  font  dignes  de  porter  une  épée  &  de  cou- 
vrir leur  bras  d'un  bouclier,  mais  il  eft  auifî  le 
plus  aimable  des  mortels.  Hélas  !  c'eft  par  U9; 
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àftoi  plus  qu'humain  de  générofîté ,  qu'il  ell  prêt 
â  perdre  ta  vie*  Ah!  Seigneur ,  accoure^:  de 
"grâce  avec  moi  pour  chercher  quelque  moyen 
de  fiiuver  ks  jours.  Léon,  frappé  au  difcours 
&  des  mftances  de  Méliilè,  imagina  tout-à-coup 
qiie  le  Chevalier  dont  eHe  lui  parlait  pouvok 
être  celui  qui  hiî  caufoit  de  fi  vives  alarmes^ 
qu'il  feifoit  chercher  &  qu'il  cherchoit  lui- 
même:  il  n'héfita  pas  à  fuivre  Méliflê  ;  &  tous 
les  deux  arrivèrent  bientôt  près  de  Fendrok 
écarté  du  bois  où  Roger  étoit  prêt  à  rendre  le 
dernier  foupir« 

Ils  trouvèrent  ce  malheureux  Chevalier  cou- 
ché fur  l*herbe  tout  armé  ;  fa  tête  étoît  encore 
couverte  de  fon  cafque ,  &  reftoit  appuyée  p^* 
famment  fur  fon  bouclier,  dans  le  milieu  duquel 
la  licorne  blanche  étoit  peinte  :  il  étoit  fî  crue^ 
lement  abattu-  par  trois  joijrs  qu'il  avoît  pafles 
^ns  prendre  aucune  nourriture,  qu'il  n'auroit' 
pas  eu  la  force  de  fe  relever,  ou  qu'il  feroît 
retombé;  fur  le  champ  s'il  n'eut  été  foutenui 
c'eft-là  qu'occupé  fans  çeflè  de  l'injure  quHl 
avo^t  faîte  à  celle  qui  Fattachoit  feule  à  l^  vie, 
fon  ingratitude  lui  paroiflbît  fi  criminelle,  qu'elle 
le  portoit  quelquefois  jufqu'à  fe  déchirer  les 
mains,  enfanglanter  fes  lèvres^  &  ces  momens 
de  rage  étoient  foivis  d'un  abattement  mortrf. 
Q'çft  dan^  un  de  ces  dçrniiprs  momens  ,  qM 
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gélifié  &  Léon  s'approchèrent  dç  lui  ;  fon  :H 
prit  alors  étoit  abforbé  dans  une  réverte  font- 
bre  f  Tes  yeux  étoient  fixes»  il  ne s*apperçut  pas 
même  de  leur  arrivée  5  (es  foupirs  &  fes  g6> 
/niilêmens  ne  çefToient  point  cependant  de   6 
faire  enten4r^t  Léon  s'arrétant  fut  attentif  à  les 
écouter  ;  il  defcendit  de  cheval  ;  il  ^'approcb 
doucement  de  lui:  bientôt  dç nouvelles. plaintes 
lui  firent  connoître  qu'un  amour  violent  Se  mal- 
heureux réduifoit  le  Chevalier  dans  ce  crael 
.état  y  mais  Roger  ne  prononça  jamais  le  nom 
de  celle  qui  lui  faifoit  fubir  ua  fi  cruel  mar^ 
.tyre.  Léon  s'approche  p2^  à  pas  ;  il  fe  trouve 
enfin  fi  près  de  lui,  que,  fe  Tentant  ému  comme 
.pour  fon  propre  frère  ,  il  fe  baiflê  ,  fe  couche 
à  fon  côté  3  Tembrafle  &  le  couvre  dç  (es  lar- 
mes. Il  eft  bien   douteux  que   l'approche  de 
rXéon   pût   caufer  quelque  plaifir  à  Ro^er;  îl 
<raîgnoit  trop  que  ce  Prince  ne  voulût  com- 
battre là  réfolution  qu'il  avoit  pri£b  de  mourir. 
Léon  ,  en   effet  ,    lui  montre  la   plus  vive 
amitié,  &  lui  dit>  de  l'air  le  pliis  touchant  & 
Je   plus  tendre  :  Ne  craignez  point;  de  m'ap- 
.prendre  le  fu)et  de  votre  douleur  ;  il    eft  peu 
;de  maux,  auxquels  il  ne  foit  poâîble  de  remé- 
;dier  >  &  quand  la  cau£b  en  eft  connue ,  l'homme 
.courageux  doit  chercher  des  reflburces  &  côm- 
4>a^ttçe  i'adverfité  jufqu'i  la  mort^  Je  fuis^ffligé\> 


Mèfl^  même  que  vous  m*ajde2  caché  le  fujetde- 
vos  peines  :  ne  fuis^je  donc  pas  votre  véritable^ 
amî  ?'Un  fèntîtoeftt  îrréfiftîble  me  portoît  à' 
vo«s  aîmêr,  quoique  alors  vous  fuflîez  mon' 
plus  cruel  ennemi.  Quel  progrès  Tarnîtié  n*a-' 
t-ellé  pas  dû  faire  en  mon  cœur  ^  depuis  que  je- 
Vous  dois  rhônnèur  &  la  félicité  de  ma  vie? 
Croyez-vous  donc  que  je  puiflè  jamais  rompra 
èe  noeud  fi  cher  qui  m'attache  à  vous  ?  croyez-^^ 
vous  que;  je  n'emploie  pas  toute  ma  puîflance, 
mes  amis,  ma  vie  même  pour  vous  fecourîr? 
Ke  vous  feites  donc  plus  une  peine  de  m*ouvrii* 
votre  cœur  :  voyons  fi  la  force,  Tadrefle,  Vot 
&  les  dons,  la  politique  adroite  même  ne^ 
pourront  pas  nous  être  utiles.  £h  bien  !'  mort 
malheureux  ami ,  fi  rien  ne  p^ut  me  réuffir,' 
n'êtes-vous  pas  toujours  le  maître  de  recourit 
â  la  mort?  Mais  n*ayez  pas  la  foibléfltè dte  voui 
livrer  au  funefte  projet  de  mourir,  avant  que 
vous  ayiez  eflTayé  tous  hi  moyens  de  furmontëf 
vos  i^nalheurs. 

Léon 'joignît  à  ce  qu'il  venoit  déjà  de  îuî 
dire,  des  carefles,  des  inftances  fi  vives  &  fi 
touchantes,  que  Tame  (ènfihie  de  Roger  en  fut 
•attendrie  ;  il  fe  fentit  forcé  de  répondre  à  tant 
d'amitié  ;  il  jeta  fur  Léon  le  regard  le  pluj^ 
touchant;  fes  lèvres  s'entr'oùvrirent  à  plufieurt; 
,  teprife$  ,  fans  qu'il  pût  encore  lui  parler  :  à  fii 
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4n,  ce  fat  d'une  Voix  tremblante  &  préCqvl^ 
éteinte  par  la  foibleÔe  &  par  4a  douleur ,  qu'il 
I^i  dit:  Ah  i  Seigneur  ^  qu^nd  vou$  (çauteE  quii 
]p  ùâs  ! . . .  dh  que  je  vou$  aurai  dit  moa  nofin  ^ 
vous  ferej:  peut-être  bien  éloigné  du  deiir  d^ 
m^'arracber  à  la  mort» .  # .  Je /uis  rbom^me  du, 
monde  que  vous  devez  le  plus  haïr. . . .  je  fuisi 
Roger.  •»>  Moi-même  je  vous  ai   détefté  lor^ 
que  je  ne  vous  connoidois  pas  encore  :  ce  fut 
pwr  vous   arracher  la  viç   que    je  partis  dcr 
cejfte  Cour,  &ç  quç,  je  me  jetai  dans  le   parti 
dès  Bulgares.   Je  voyons  Aymoû  décidé  contre 
ino>;.}e  pçrdois  Bradamante  qu'il  vous  defti-r 
noit  !  Ah  !  Seigneur  y  qu'il  eft  facile  au  Ciel  de 
çhangçr  le  cœur  de  Thpmmç  !  Votre  généroGté, 
yos  vertus  éteîgnirei;)t  ma  première  fureur  ;  elleç 
pénétrèrent  mon  ame ,  elles  vous  l'attacHèren 
pour  toujours,  Ne   penfant  point    que   j'étois 
Roger ,  vous  me  proposâtes  de  coîmbattrè  Sç 
^e  vous  acquérir   Bradamante  :  hélas  !  c'étoit 
m'arracher  le  cœur ,  c'étoit  m'ôter  le  plus  doux 
efpoir  de  ma  vie  s  je   i^e   balançai   pas  cepen- 
dant. . .  ;  &  je  vous  ai  prouvé  que  vQtre  bonheur 
m'étoit  plus  cher  que  Iç  mien.  Bradamante  eljb 
4  vous.  Seigneur.  .*.  &   je  meurs   content, 
puifque  je  vous  rends  heureu^.  £n  renonçant  4 
celle  que  j'adoroisj,  j'ai  bien  fenti  que  je  renoRT^ 
.Çoi$  à  la  vie  ;  car  Braçlamante  en  eft  rame  ,  ^ 
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fefts-elle  je  ne  peux  plus  vivre.  D'ailleurs  ^ 
içachez  que  ma  mort  vous  devient  néceflaîre  i 
les  fermens  les  plus  facrés  m*uniflènt  avec  elle  ; 
elle  xne  peut!  recevoir  votre  main  tant  que  je 
verrai  le  jour  ;  abandonne?- moi  donc  à  mon 
malheureux  fort ,  &  laiflez-mpi  terçiiner  ma  vie» 

Léon  demeura  fi  fwrpris  '  à  ces  mots ,  qy*il 
réfta  HHiet.,  &  les  yeux  fixés  fur  cçuîc  de  Roger  ; 
une  ftaîue  ne  feroit  pas  plu?  immobile  ,  qu'il  nç 
parut  rétre  pendant  quelques  :momens.  Toutç 
la  générqfité,  toute  la  reconi>oiflance ,  toute 
Tamitié  de  Roger  fe  peignent  à  (es  yeux,  ^ 
pénètrent  fon  amej  nop-feulement  ce  ^u'il  vient 
d'entendre  ne  bleflè  pai  ks  fentîmens  qu'il  ^ 
déj^  Voués  i  ^loger,  mais  U  fept  augpienter 
pour  lui  fa  tendrefle  j  les  maux  qu'il  fouffre 
"deviennent  les  fiens^  ils  brifent  fpn  propre  çcpur, 
il  ne  peut  plus  les  fuppqrter, 

La  généroCté  ,  digne  du  fils  d'un  grand 
Empereur  ,  parle  en  fon  ame  aîniî  que  l'amitié; 
du  moins  ,  fe  dit-il,  égalons  (s'il,  nous  eft 
^poflîble  0.  celle  dont  Roger  '  me  donne  l'exem- 
ple. ..•Roger  Cluî  dit- il  en  lui  prenant  1? 
main),  je  te  haï/Tois  aufl^  fans  te  çQnnojtre  ; 
jpiais ,  au  n^oment  même  où  je  te  yis  percer  & 
renverfer  mes  efcadrons,  je  fus  fi  furpris,  j'adr- 
mirai  tant  une  fi  haute  valeur,  que  quand  même 
je  t'ayrois  connu  dès    ce  moment    pour   êt;ro 
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Roger  5  je  ne  m'en  ferois  pas  fenti   naître  «d 
intérêt  .moins  tendre    pour   toi.  Non  ,  je  n'ai 
jamais  haï  que  ton  nom ,  &  ta  perfonne  m'a 
toujours  été    chère  ;  quand  même  je   t'aurois 
connu  pour  être  mon  rival  &  mon  ennemi^  je 
ne  t'en  aurois  pas  moins  délivré  des  fers  de  la 
cruelle  Théodora;*je  t'en  délivreroîs  encore  en 
ce  moment*  Il  n'eft  aucun  bien,  que   je  né  te 
defire  ;  fi  je  volai  pour  te  fecourir  fans  te  con* 
tîoître ,  juge  par  toji  propre  cœut ,  Roger,  de 
ce  que  je  dois  faire  aujourd'hui.   Ah  !   Léon 
pourroit-il  jamais  s'avilir  par  une  lâche  ingra-- 
titude?...  Renonçant   à   toi-même,  au  plus 
tendre  amour ,  à  tout  Ce  qui  t'attachoit  à  la 
vie,  tu  m'is  tout  donné,  Roger. ...  je  te  le 
rends.  Ah!  mon  ami. . . .  croîs  que  mon  cttur 
fent  encore  plus  de  plaifir  à  te  le  rendre ,  qu'U 
n'en  eut  à  le  recevoir.  Bradamante  eft   à  toiï 
vous  êtes  dignes  tous  deux  l'un  de  l'ai^tre:  fa 
valeur  éclatante  &   (es  charmes  m'avoient  fait 
defirer  (à  main  ;  mais  j'éteindrai  pour  elle  tckit 
autre  fentiment  que  celui  qu'infpire  la  plus  haute 
eftime  :  il  m'en  coûteroit  trop  cher  fi  fa  maîn , 
en  la  recevant ,  m'arrachoît  un  ami  tel  que  toî* 
Vis   heureux  avec  elle;   reflèrre  promptemettt. 
tts  nœuds  facrés  :  non-feulement  je  té  la  rends  , 
mais  je  perdroîs  plutôt  &  l'Empire  d'Orient  & 
la  vie ,  que  de  t'arracher  la  tienne.   Mais  »  è 
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THon  amî  RogefîJ  permets^moi  de  me  plaîildre} 

:m'as-tu  doûc  faupçonné  d*être  un  ingrat,  un 

barbare?.  .*  Quoi!  tu  préféroîs  la  mort  à  me 

faire  un  aveu  que  je  méritoîs  !  • . .  Qui  pourroîç 

^primer  tout  ce  qui  fe  paflbît  dans  Tame  do 

Roger  en  écoutant  Léon?  Dç  douces  larmes^ 

(Couloient  de  fès  yeux;  elles  baignèrent  la  main 

Aq  fon  ami  qu'il  tenoit  ferrée  fur  fon  fein,  II 

le  prefla  vainement';  il  voulut  lui  faire  de  nou-r 

veaux  facrifices  ; ,  • .  mais  à  la  fin  ,  vaincu  pa* 

:une  amîtîé  fi  touchante  &  fi  vraie  :  Je  vivrai 

donc  a  puifque  vous   le  voulez,   6  généreux 

.Prince  !  oui,   je  vivrai  pour  vous   fervir,  8ç 

pour  vous  adorer  comme  celui  qui   m-^  deux 

'fois  donné  la  vie  ..•.  . 

'-■'■  Mélifle  iît  apporter  fur  le  champ  un  vin. 
-précieux  &  Us  alimens  néceflaires  pour  ranî- 
^mer  les  forces  épuifées  de  Roger.  Dans  le 
moment  qu'ils  s'occupoient  de  ce  Chevalier, 
Frontin,  attiré  par  le  henniflement  des  chevaux 
<ie  Léon  &  de  fa  fuite ,  s'approcha  d'eux  affe?: 
|>rès  pour  que  ce  Prince  pût  le  faire  prendre, 
feller  &  brider  par  fes  Ecuyers,  Ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  Roger  put 
monter  &  fe  tenir  fur  Frontin  ;  &  celui  dont 
la  valeur  avoît  défait  toute  une  armée,  &  dont 
la  force. &  Tadreffe  avoient  foutenu  la  fureur 
4e  Bradamajpte  pendant  tout  un  jour,  put  à 
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peine  marcher  pendant  une    demi-lieue  poof 
arriver  dans  une  belle  Abbaye ,  où  Léon  voulut 
qu'il  demeurât  pendant  quelques  jours  pour  k 
rétablir. 

Léon  &  Méliflè  ayant  vu  que  Roger  avoit 
repris  Tes  forces,  le  ramenèrent  dans  la  cité 
royale  de  Paris  ;  ils  apprirent  en  chemin,  que> 
fur  le  foîr  du  jour  précédent ,  une  ambaflade 
folemnelle ,  envoyée  par  les  Bulgares  ^  étoit 
entrée  dans,  cette  ville;  que  cette  nation  ve- 
noit  d'élire  Roger  pour  fou  Roi,  &  qu'elle 
avoit  envoyé  pour  Ambafladeurs  les  plus,  grands 
Seigneurs  du  Royaume  à  la  Cour  de  Charles, 
pour  lui  demander  Roger ,  &  prêter  ferment  de 
fidélité  ,  pour  toute  leur  nation,  entre  less 
maini  de  ce  Chevalier  :  ce  fut  des  Bulgares 
même  que  TEcuyer  de  Roger  apprit  cette  nou- 
velle, dont  il  vint  rendre  compte  à  foix  maître; 
il  les  avoit  fuivis  depuis  Belgrade ,  &  cet  Ecuyer 
avoit  déjà  raconté  dans  Paris  ,  comment  fon 
maître  avoit  battu  Tarmée  de  Conftantia  &  de 
Léon  ;  &  que  Iqs  Bulgares  a,  lui  devant  leur 
falut  &  la  vidoire ,  Tavoient  upaniaienxent  pro-, 
clanaé  pour  leur  Roi:  ce  même  Ecuyer  avoit 
4:épanidu  de  même  comment  Roger  avoit  été 
retenu  prifonnier  par  Ungiard  dans  Novigrade; 
le  péril  affreux  qu'il  avoit  couru^  lorfqu'il  avoit 
été  remis  entre  Je?  mains  de  la  çrue.Ilç  Prixiceffci' 
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?3rfôodora;  on  fçut  même  de  luU  que  ce  Ghe- 
valîer  avojt  été  délivré  par  une  main  incon-r 
nue,  &  qu'un  matin  on  avoît  trouvé  fon  Geô- 
lier mort  &   fà  prifon  ouverte. 

Ces  évéqemens  étoient  déjà  connus  dans  tout 
Paris  9  lorfque  Léon  &  Roger  entrèrent  fur  le 
foir  dans  cette  ville  ;  & ,  ne  marchant  que  par 
des  rues  détournées  »  aucun  des  habitans  n'avoit 
pu  reconnoître  te  Chevalier. 

Le  lendemain  matin  les  deux  amis  fe  pré--^ 
fentèrent  enfemble  devant  Charlemagne  :  Rogee 
portoit  les  mêmes  armes  dont  il  s*étoit  cou- 
vert pour  combattre  Bradamante  ;  Taigle  impé- 
riale à  deux  têtes  paroifïbit  éployée  fur  fon  écu  ; 
il  avoit  la  même  devife,  la  même  cotte  d'armes , 
que  Ton  vpyoit  encore  percée  &  déchirée  par 
les  coups  que  la  fille  d'Aymon  avoit  portés^. 
Léon,  fans  armes,  couvert  des  plus  riches  ha*^ 
bits  &  d'un  long  manteau  de  pourpre,  étoit  à 
côté  dejui,  8c  de  grands  Seigneurs  Grecs  mar-« 
choient  à  leur  fuite. 

,  Léon  falu3  refpeftueufement  rEmppreurChar-, 
les ,  qui  s'étoit  déjà  levé  pour  venir  au-devant 
de  lui;  &  tenant  par  la  main  Roger,  quj  n'é- 
toit  encore  connu  de  perfonne,  il  le  préfenta/ 
lui-même  à  Charles,  en  lui  difant:  Seigneur, 
voilà  le  bon  &  valeureux  Chevalier  qui ,  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqu'à  la  nuit  fermée,   a 
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ibuteiiu  tes  eflforts  inutiles  dé  la  brave  gue^ 
rière  Bradamatite  ;  elle  n'a  pu  fe  vaincre  ;  te 
felon  votre  batî ,  Seigneur ,  ce  Chevalier  étant 
Ibrti  vidorîeux  de  ce  combat ,  il  a  fait  la  con- 
^ête  de  cette  ilhiftre  guerrière  ;  il  doit  Tavôir 
pour  éfioufe ,  &  je  viens  vous  la  dëniandef  pour 

'  Charles  retta  Cônfui  &  furprîs  ;  toute  fi  Couf' 
te  fut  également  ;  perfonne  n*avôit  (bupçonné 
ju(qu*à  ce  moment,  qu*un  autre  que  Léon  eût 
foutrfnu  le  combat  contre  Bradamatite  ^  &  Fort 
ne  pôuvoît  imaginer  quel  jpoùvoit  étte  le  Ctie* 
Vaîier  préfenté  par  le  Prince  de  Grèce*  Mar-' 
phîfe  n'étoit  rien  moins  que  tranquille,  en 
voyant,  en  écoutant  tout  ce  qui  fe  paflbit  etf 
ce  moment  ;  elle  avoît  eu  peine  à  fouietiir.  ce' 
^e  Léon  venoit  de  dii^e  ;  mais  â  peîtie  eut-if 
proféré  lei  derniers  mots,  que,  (è  levant  avec 
pétulance,  elle  dit  à  Charles  avec  hauteur  : 
Mon  frère  Roger  n*eft  point  ici  pour  défendre? 
fbn  époufe  &  (es  légitimes  droits;  mais  n* 
Croyez  pas  que  je  les  laifle  attaquer  en  fon 
abfence  :  je  fuis  fa  fœur  ;  quiconque  oierï  dire 
qu'il  a  des  droits  fur  Bradamanté ,  qûîcontjue^ 
avancera  que  Roger  ne  fort  pas  digne  d'elle,^ 
qu'il  fe  préfente ,  qu'il  vienne  combattre  Mar-^ 
phife ,  &  recevoir  la  punition  de  (on  menfônge 
at  de  fa  témérité.,  .♦    .  *    --•    - 
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*    Marphife   montra  tant   d*indignatîon  &  dé 
•olère  en  prononçant  ces  mots  ;   Ton  air  5   Tes 
geftes  étoient  fi  menaçatis^,  qu'on  craignit  qm^ 
iÔDS  refpeâ  pour  la  préfence  de  Charles ,  ella 
ne  courut  attaquer  fur  le   champ   Léon  &  ]^> 
Chevalier   inconnUé  Léon  fourit  de  la  fureut; 
dont  les  beaux  yeux  de  Marphife  étîncéllent} 
il  voit  qu*il  n'eft  plus  tems  de  cacher  Roger  j 
tl  lève  fon  cafque  :\Belle  &  redoutable  Marv 
phife,  lui  dit-il,  je  livre  ce  Chevalier   à  vos 
<K>^ps»  Le  vieux  Egée  rie  fut  pas  plus  furpriât 
lorfque,  féduit  paç  la  fureur  d'une  marâtre  jai 
lôufe,  il  préfentoit  une  coupe  empoifonnée  à 
Théfée ,  &  qu'il  reconnut  fon  fils  à  Tépée  fui» 
laquelle  il  alloit  proférer  fes  fermens*  Marphîfer 
éperdue  reçoHnoît  fon  frère,  s'écrie  &  s'élaftcë 
ftntre  fes  bras;  cette  tendre  fœur  ne  peut  s'en 
^rr^tchef.  Renaud,  Roland,  Charles  lui-^mémef 
Mcourent  ;  Roger  pailè  tour-à-toup  dans  leurs 
t)rasf/&  n'en  fort  que  pour  pafTer  dans  ceux 
d'Olivier ,  de  Dudon  &  de  Sobrîn.  Tous  lei 
Paladins,  tous  les   hauts  Barons  l'entourent  • 
Roger  eft  en  ce  moment  heureux,  l'enfant  y  le 
frère,  l'amii  de  toute  la  Cour  de  Charles. 
^  Lorfijùe   la  vive   &  tendre  émotion  de  cé 
ptepiîer  moment.fut  un  peu  calmée,  le  Prince 
de  Grèce- employa  l'éloquence  ordinaire  de  fon 
pays  ,. pour  oracoQtec  toutesc  les  aâions  éda- 
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tantes  de  Roger  ;  il  leur  dît  comment  ce  Heroi 
avoit  été  furpris  ;  il  finit  en  leur  confinnaot 
tout  ce  qu'il  avoît  été  forcé  de  faire  pour  Tar- 
racher  des  feris  de  fa  tante,  &  du'  fupplice 
qu^elIe  lui  préparoit;  &  ce  fut  let  larmes  aux 
yeux  qu*il  leur  raconta  le  facrîfice  '  que  Roger 
«Yoit  voulu  lui  faire  ^  fon  combat  contre  Bra* 
Ramante  ^  \  6c  Taôe  de  générofité  furnatiirelte 
que  ce  noble  guertiei  avoit  cru  devoir  â  la 
recoiinoiflànce* 

,  Léon  crut  pouvoir  leur  dire  auffi  dans  quel 
état  affreux  il  ayoit  trouvé  le  nialheureiix  Roh 
ger,  lorfqu*après  avoir  rempli  tout  ce,  qu'il 
avoit  protnisj  il  l'avoit  vu  couché  fur  la  terre, 
exténué  par  une  abftlnence  volontaire  ^  &  ptH 
^  perdre  la  vie  s'il  n'eut  été  prOmptement  fe^ 
courué  Léon  avoit  été  trop  vivement  afieâé 
pour  ne  pas  peindre  fortement  le  défefpoir  de 
ibn  ami  2  tous  les  yeux  de  ceux  qui  l'écoutoient 
(^  remplirent  de  larmes  ;  le  moment  d'après, 
liéon  paf la  d'utie  manière  fî.  pathétique  ;aû  Duc 
Aymon,  que  non-feulemeht  il  toucha  vivement 
Vobftiné  vieillard,  niais  il  le  porta  niême.  jus- 
qu'à prévenir  Roger,  en  lui  difaht  cju'il  le 
prioit  d'oublier  l'oppofition  qu'il  avoit  apportée 
à  fon  mariage  ;  qu'il  l'adoptoit  pour  fon:  fils,  & 
que  la. main  de  Bradamante  étoit'à.lui» 
\.  Pendant  Ce.  tem$  >  cette  guerrière  malbeyreu/ç 

fuyoit 
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îbyoît  le  moiîde^  &  jufqu^au  jour  même  :  retirée 
daps  un  cabinet  fômbfe  ,  elle  verfoit  fans  cefïe 
de$  larmes  ;  &  fotivent  elle  appeloît  la  mort  à 
fon  fecours.  Tout-à-coup  elle  entend  le  pàlaîs  ; 
de  fon  père  retentir  de  crîs  de  joie;  elle fe lèvei 
fes  parcns.  Tes  ami$  accourent ,  Tentourent;  elle 
apprend  Theureux  événement  qui  iefmîne  fei 
peines.  Le  cours  de  fon  »  fafig ,  retenu  par  là 
douleur  ^  s'élance  alors  de  fon  cœuf  avec  tant  . 
d'impétuofité  ,  qu*clle  efl  prête  à  perdre  la  vie 5 
tous  fes  efprîts  ièmbletit  fe  diflîper  à-la-foîs ,  & 
fes  nerfs  épuîfés  la  laîlTent  fan^  force  ,  hors 
d'état  de  faire  un  pas  &  d'exprimer  ce  qu'dlè 
fent  fi  vivejnent.  Tel  eft  le  mallîeureux  qui  lan- 
guit dans  les  fers ,  &  qui  n'attend  plus  qu'une 
mort  honteufe  de  cruelle  ;  c*eft  au  moment  mêmfe 
qu'il  croit  voir  iarriver  la  troupe  finiftre  qui 
va  le  conduire  au  fupplîce,  qu'on  reconnoît  foh 
îiinôcence,  &  qu'il  entend  retentir  jùfqu'à  lui 
le  cri  de  juftîce  qui;  le  rappelle  à  la  vie* 

Les  Maifons  de  Montgraîne  &  de  Clermont 
partagent  la  joie  de  ces  heureux  Amans,  & 
prennent  plaîfir  à  voir  deux  branches  de  leur 
illuftre  fang  fe  réunir  par  un  nouveau  noeud. 
Les  perfides  Mayençoîs,  au  contraire,  s'afflî- 
geoient  de  cette  nouvelle  alliance;  mais  Ari- 
felme ,  Ganclon ,  Falcon  &  Ginames  avoiçnt 
foin  de  cacher  la  haine  &  l'envie  qui  rougeoient  ' 

Tome  f^I.  »     G  ç 
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leur  cœur  ;  ils  n'ofoient  agir  à  force  ouyèrte , 
&  les  traîtres  couvroient  leurs  menées  (ëcrètei 
avec  la  même  adreflè  qu'emploie  un  renard 
caché  dans  yn  buiflbn^  pour  rejeter  fur  h 
proie  -qu'il  épie. 

Renaud  &  Roland  avoient  d^éja  puni  plufîeurs 
traîtres  de  cette  race  perfide  :  Charles  avoit 
fagement  afibupi  ces  anciennes  querelles  ;  mais 
la  haine  des  Mayençoîs  étoit  encore  augmentée 
depuis  la  mort  de  Pinabel  &  de  Bertolas  ;  ce- 
pendant^  comme  ils  n*6foient  attaquer  ceux  qui 
leur  avoient  donné  la  mort^  ils  feignirent  d'i- 
gnorer qu'ils  étoient  tombés  fous  les  coups  de 
Bradamante,  de  Roger  &  de  Tes  deux  cou|(ins« 
Leur  haine  n'en  étoit  que  plus  envenimée  ^  les 
traîtres  n'attendoient  que  le  moment  de  fe  ven- 
ger à  coup  fur  de  ceux  qu'ils  déteftoient  9c 
qu'ils  craignoient  également* 

Dans  ce  même  tems>  les  Âmbaflàdeurs  Bul- 
gares^ arrivés  à  la  Gourde  Charles  dans  l'ef- 
pérance  d'y  trouver  Roger,  apprirent  ce  qui 
venoit  de  fe  palier  ;  &,  venant  le  trouver  auffi- 
tôt^  ils  fe  jetèrent  à  k$  pieds,  &  le  prièrent 
de  venir  leur  donner  des*  loix;  ils  lui   dirent 
que  le  iceptre  &  la  couronne  de  Bulgarie  l'at- 
tendpient  dans  Andrinople,  où  ùl  préfence  étoit 
néceflaire  pour  mettre  en  fureté  leur  Royaume, 
^ue  Conftantin  étoit  |  prêt  d'attaquer  avec  à» 
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nouvelles  forces  fupén'eures  aux  premières  t 
Mais,  lui  dirent-ils  5  dès  que  nousVçus  aurons 
à  notre  tête,  loin  de  le  tëdouter  ^  c'eft  à  ce 
Prince  à  craindre  lui-même  de^  perdre  fon  Em- 
pire»  Roger  accepta  leur  offre,  (è  rendit  à  leur 
prière,  &  leur  promit  d^arriver  dans  Andri- 
nople  avant  le  troifièrhe  mois  expiré,  lî  le  fort 
ne  s'oppofoit  pas  à  fon  defleîn.  Léon,  qui  ve* 
noît  d*entendre  les  Ambafladeurs  ,  s*avança 
promptement,  &  les  afliira  que  puîfque  Roger 
devenoit  leur  Roi ,  dès  ce  moment  il  pouvoit 
leur  jurer,  au  nom  de  Conftantin  fon  père  »  une 
alliance  éternelle  >  il  dit  en  conféquence  à  Ro« 
ger ,  qu'il  ne  fe  prefsât  pas  de  quitter  la  France 
pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  des  efcadron^ 
Bulgares ,  &  qu'il  lui  répondoit  d'engager  fon 
père  à  renoncer  à  toutes  fes  anciennes  préten^ 
tions. 

Toutes  les  aétions  éclatantes  de  Roger ,  lei 
qualités,  les  dons  céleAes / qu'il  avoit  reçus  dtl 
Giel ,  furent  avoués  par  l'ambitieufe  Béàtrix ,  & 
le  rendirent  aies  yeux  digne  de  devenir  fott 
gendre,  dès  qu'elle  (çut  qu'il  étoit  Roi  de  Bul-*  . 
garie.  Charles  donna  fes  ordres  pour  les  pré^ 
paratifs  d^une  noce  auHi  magnifique,  auffi  bril-^ 
lante  que  s'il  eût  marié  fa  propre  fille  :  les 
fervices  de  Bradamante,*touscéux  de  fa  famille 
étoîent  préfens  à  (es  yeuxj  il  crut  ne  pouvoir 

Ggij 


I 


4^8  Roland  Fitrihux, 
trop  faire  en  cette  occafion  ;  &  Tamé  n^ble  & 
fenfible  de  cet  Empereur  eût  volontiers  facrifié 
la  moitié  de  fes  tréfors  pour  honorer  une  al- 
liance qui  lui  devenoit  fi  chère*  Il  fit  publier 
dans  tous  fes  Etats,  qu'il  tiendroit  Gour  plé- 
nière ,  &  qu'il  accordoif  toute  fureté  pendant 
l'efpace  de  neuf  jours  à  tous  ceux  qui  voudroient 
s'y  rendre  ;  il  donna  des  ordres  en  conféquence 
pour  faire  dreflèr  de  riches  pavillons  dans  la 
campagne  autour  de  Paris  ;  leurs  avenues  »  leurs 
entours  furent  garnis  de  rameaux  &  parés  de 
feftons  de  fleurs  ;  &  ce  camp  fut  comme  une 
féconde  ville,  de  l'afped  le  plus  agréable. 

Charles ,  imaginant  bien  que  cette  grande 
fête  attireroit  à  Paris  un  concours  prodigieux 
d'étrangers  de  tous  les  pays ,  &  que  cette  ville  » 
quoique  vafte>  ne  pourroit  les  contenir  tous,  . 
multiplia  pour  eux  des  logemens  aufli  com- 
modes qu'agréables ,  par  une  immenfité  de  pa- 
villons tendus  autour  des  murs, 

Méliilè  s'étoît  occupée  à  préparer  un  iîngu- 
lier  &  fuperbe  appartement  pour  les  deux  jeunes 
époux  qu'elle  protégeoît  ;  elle  fçavoit  que  cet 
heureux  mariage  étoit  înfcrit  depuis  long-tems 
dans  les  décrets  éternels ,  &  qu'il  devoit  iiaîtrt 
de  cette  union  la  meilleure  &  la  plus  illuftre 
des  r^aces  ;  elle  plaça*  le  lit  nuptial  dont  elle 
prévoyoit  l'heureufe  fécondité  fous  le  plus  rich» 
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&  le  plus  vafte  de  tous  les  pavillons  ;  tous  les 
ornemens  en  étoîent  auflî  foniplueux  qu€  ga- 
lans,  &  fes  murailles  intérieures  étoîent  cou- 
vertes de  broderies ,  qui  ne  repréfentoient  que 
des  objets  également  intéreflàns  &  agréables; 
elle  vènoit  d*ertlever  ce  riche  &  Singulier  pa- 
villon fur  un^  rivage  de  la  Thrace,  où  Conftan- 
tîn  Tavoit  fait  tendre;  ce  fut  du  cohfentement 
du  Prince  Léon,  ou  plutôt  pour  lui  prouver 
toute  la  '  puiflance  que  fon  art  lui  donnoit  fur 
la  terre  &  fur  les  enfers  ,  qu'elle  évoqua  les 
habitans  du  Styx  fournis  à  fes  ordres,  &  qu'elle 
fit  enlever  ce  pavillon  avec  fes  mâts,  (qs  piquets 
&  ks  cordages.  Ce  fut  donc  au  milieu  du  jouir 
même  qu'elle  le  fit  enlever  à  Conftantin,  qu'elle 
lé  fit  porter  dans  les  airs  jufqu'aux  bords  de 
la  Seine  ^  &  qu'elle  le  fit  tendre  pour  recevoir 
fous  fon  riche  toit  les  plus  fidèles  &  les  plus 
hejureux  époux  ;  mais  il  ne  leur  fervit  que 
pendant  la  première  nuit,  &  dès  le  lendemain 
elle  lé  fit  reporter  &  tendre  fur  le  même  rivage 
d'bù  les  efprits  à  fes  olrdres  Tavoient  enlevé, 

La  divine  Caffandre ,  cette  fille  de  Prîam 
qui  joignoit  une  fureur  prophétique  à  l'étude 
la  plus  profonde,  a  voit  fait  conftruire  ce  riche 
pavillon  plus  de  deux  mîijie  ans  avant  les  noces 
de  Roger:  CaflTandre  Tavoît  brodé  de  fes  propres 
mains ,  pour  en  faire  préfent  à  fbn  frère  Heftor, 
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Cette  Prînceflê  avoît  voulu  donner  à  ce  Hcrof 
quelque  légère  idée  de  tout  ce  qu'elle  connoîf- 
foit  pleinement  devoir  contribuer  dans  fe$  fiècles 
futurs  à  la  fplendeur  de  fa  race  ;  elle  s^étoit 
fervie  des  foies  les  plus  fines  &  des  couleurs 
les  plus  vives ,  pour  tramer  &  faire  le  portrait 
du  plus  illufbre  de  ks  defcendans  ,  quoiqu'elle 
Içût  bien  qu'il  ne  devoit  naître  qu'après  une 
longue  fuite  de  (lècles.  Héâor  ^  enchanté  de 
ce  beau  préfent  y  l'admiroit  fans  ceile  ;  &  la 
main  qui  Tavoit  brodé,  le  lui  rendoit  encore 
plus  cher  que  fa  magnificence. 

Lorfqu'Heâor  fut  tombé  fous  les  coups 
d'Achille;  lorfque  le  perfide  Sinon  eut ,  par  fa 
rufe,  ouvert  les  portes  de  Pergame,  &  que  les 
Troyens  péris  fous  les  toits  embrafés  de  cette 
ville  bâtie  par  les  Dieux,  furent  obliges  de  fuir 
les  triftes  débris  de  leurs  foyers ,  ce  pavillon 
étoit  tombé  dans  le  partage  des  dépouilles  de 
Xroye  à  Ménélas  ;  mais  ce  Prince  avoit  été 
forcé  de  le  donner  àProthée,  Roî  d*Egypte, 
en  échange  de  la  belle  Si  fatale  Hélène  9  que  ce 
Roi  tenoit  alors,  en  fa  puiflance.  Ptolojnée  pof- 
féda  ce  pavillon  après  lui  ;  &  de  ce  Prince ,  il 
vint  entre  les  mains  de  Cléopâtre«  Cette  belle 
Princefle ,  fi  nuifible  à  fon  Amant  le  jour  mé^ 
morable  de  la  bataille  d'Aftium ,  fuyoît  devant 
les  vaUTeaux  commà-ndés  par  Agrippa ,  qui  fq 
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rendit  maître  de  celui  qui  pof  toit  ce  pavillon  ; 
il  en  fit   préfent  au  vainqueur  d'Antoine  ,  & 
d'Augufte  il  pafla  dans  les  mains  de  Tibère  ;  il 
tomba  fucceffivement  dans  celles  de  Conftantî;i, 
de  ce  Conftantin  qui  fe  rendit  funefte  à  l'Italie  ^^ 
&  qui  fit  perdre  une  partie  de  fon  ancienne 
fplendeur  à  la  capitale  du  monde.   Ce  Prince, 
en  abandonnant  les  bords  du  Tibre  pour  aller 
établir  le  fièg^  de  TEmpire  dans  Byfance»  em- 
porta le  pavillon;  Se  ce  fut  à  Tun  de  fes  fuc- 
ceflèurs  du  même  nom  que  Mélifle  Tenlevapour 
une  feule  nuit.   Ses  m^ts   étoient  d'un  ivoire 
^ifelé  plus  blanc  que  la  neige;  tous  fes  cordages 
etoient  d^or  ;  &  fon  dôme  Se  hs  pentes  de  ks 
murailles  OjQFroient  des  peintures  variées ,  dignes 
du  pinceau  d*Apelle* 

On  voyoit  dans. une  des  principales  parties 
les  Grâces,  à  demi  nues ,  fecourir  une  belle  & 
grande  Princefle  i  au  moment  où  le  plus  beau 
de  tous  les  enfens  receyoit  le  jour  ;  le  puîlTant 
Jupiter ,  l'éloquent  Mercure ,  le  redoutable  Dieu 
de  la  guerre  &  la  mère  des  Amours  verfoient  à 
pleines  mains  des  fleurs  immortelles  fur  fon  ber- 
ceau ;  ils  mouîlloient  (&$  lèvres  vermeilles  d'am- 
broîfie ,  &  parfumoient  fes  langes  des  plus  ce- 
leftes  odeurs  ;  une  petite  înfcriptîon,  que  l'œil 
diftînguoit  à  peine,  préfentoit  le  nom  cPHyp- 
polite  ;  la  Fortune  tenoit  déjà  la  main  de  ce  bel 
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enfant,  &  fembloit  vouloir  affermir  fes  premiers 
pas  ;  I4  Vertu,  en  adion  de  marche^ ,  tournoîi 
Jta  tête ,  lui  foiirîoit  tendrement  &  Tappeloit  fur 
fes  traces  ;  on  voyait  ailleurs  une  troupe  d'hom- 
mes portant  de  longues  veftes  ,  des  cheveux  & 
des  moufVaçhes  pareilles,  &  ces  étrangers  ve- 
noient  des,  rivages  du  Danube  pour  demandet 
cet  aimable  enfant  à  fon  père,  de  la  part  du 
viftorieux  Corvin.  Plus  loin  on  appercevoit  ce 
jeune  fils  d'Hercule  ».  de  Léonore^,  porter  déjà 
fur  fon  front  les  fleurs ,  la  nobleflfe  ,.&  l'audace 
naiflante  de  Tadolefcence  :  il  quittoit  ceux  dont 
il  tenoit  le  jour  d'un  air  refpeéèueuk  &  tendre  , 
&  marchoit  vers  la  fin  du  long  cours,  du  Da- 
nube •  pouf  fe  faire  adoyer  des  habitàns  belK'^ 
qUeux  de  fes  rivages.  Mathias  admiroit ,  hono*- 
roit  déj^  la  fàgeflè  &  le^s  vertus  au  deffus  d'un 
$ge  encore  fi  tendre  3^  qu'il  voyait  briller  dans 
ce  Jeune  Pripçe,  &  le  crotypit  digne  de' lui 
confier  toute  autorité  fur  la  Strigonie,  Hyppo-^ 
lite  ne  quittoit  jamais  Corvin  ;  il  habitoit  cgi  ' 
lement  avec  ce  Prince  ,  fe^  pdais  &  fes  tentes^ 
$:,  foit  que  ce  Roi  guerrier  combattît  les  Turc$ 
ou  hs  Allemands  ,  Hyppolite^à  fes  cotés,,  par- 
tageicxit;  f^s  périls  &  fa  gloire;  attentif  aux 
ordres  qu'i.1  entendoît  ce  Héros,  donner  à  fei 
fidèlesî  hongrois,  c'eft  en  reéevant  fes  leçoft^ 
^u'U  apprenait  k  grand  art  de  la  guei:i:e^ 
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Sur  une  autre  pente  du  pavillon ,  on  voyoît 
le  jeune  Hyppolite  recevoir  Içs  maximes  de 
toutes  les  vertus ,  &  acquérir  les  principes  des 
arts  &  de  toutes  les  fcîencesi  Lé  f^vant  &fage 
Fufco  lui  donnoît  la  connoîflance  des  Auteurs  & 
de  THiftoire  antique  &  moderne  ;  il  lui  faîfoît 
apprécier  également  les  aftes  glorieux  ou  con- 
damnables :  Jugez  vous-même ,  lui  difoît  il,  û 
vous  voulez  acquérir  une  gloire  immortelle, 
quels  font  les  ades  &  les  exeimples  que  vous 
devez  imiter,  &  quels  font  ceux  que  vous  prof^ 
crirez  pour  toujours  dans  votre  coeur.  On  voit 
au  fortîr  des  mains  de  Fufco,  le  jeune  Hyppo- 
lite revêtu  déjà  de  là  pourpre  Romaine  ;  fe$ 
plus  anciens  confrères  font  étonnés ,  en  Técou-^ 
tant  ,  de  croire  entendre  parler  tour- à -tour 
Cicérôn ,  Caton ,  &  les  pifcipîes  qu'ils  repré- 
fentent,  Que  fera-t-il  donc  un  jour ,  fe  difent-ils 
entr'eux  ?  Ah  î  quel  bonheur  pour  fon  fîècle  ! 
Quelle  gloire  pour  la  chaire  apoftolîque ,  fî  cet 
Hyppolite  vient  à  la  remplir  !  Caflandre  n*avoit 
rien  oublié  dé  tout  ce  qui  pôuvoit  avoir  trait  à 
ce  jeune  Prince  ;  elle  avoît  brodé  jufqu*aux  jeux 
de  fon  enfance,  &  Tufage  courageux  qu'il  avoît 
fait  de  fes  premières  forces.  On  lé  voyoit  fuc 
les  rochers  efcsirpés  des  Ajpe^,  terrallèr&  per-- 
cer  un  ours  furieux;  plus  bas,  un  épieu  dans 
fa  main ,  il  parcouroit  les  forêts  maréçageufes 
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&  d'un  feul  coup  il  arrétoit  la  fureur  d'un  faih> 
glier  s'élançant  de  (a  bauge  »  &  le  menaçant 
avec  ïes  défenfès  meurtrières  ;  plus  loin ,  monté 
fur  un  courfîer  d^Ândaloufie  plus  vite  que  les 
vents,  il  joignoit  un  cerf  ou» le  chevreuil  léger 
dans  la  plaine,  &  le  partageoit  en  deux  d'un 
feul  coup  d'épée.  On  le  yoyoit,  au  retour  de  la 
chaflè  ,  entouré  dans  fon  palais  par  les  fublimes 
cnfans  d'Apollon  &  par  les  dodes  élèves  d'U- 
ranie  ;  quelques-uns  de  ces  derniers  lui  faifoient 
parcourir  Tefpace ,  lui  faifoient  fuivre  la  marche 
régulière  de  ces  grands  orbes  xoulans  fur  leurs 
axes  ,  &  fufpendus  dans  leurs  orbites  attirés  & 
repoufles  tour-à-tour  i  les  autres  lui  faifoient 
fentir  les  charmes  mélancoliques  de  la  plaintivt 
Elégie  ;  les  autres  élevoient  fon  ame  par  des 
chants  héroïques-.  Quelques  favoris  dts  Grâces 
le  faifoient  fourire  &  Tanimoîent  à  répéter  leurs 
chanfons  ;  le  fon  harmonieux  des  inftrumcnf^ 
attiroit  auiîî  fort  attention  &  fon  ame  toute^ 
entière  ;  les  uns ,  par  le  grand  eflfet  d^une  mu-^ 
jGque  pathétique,,  les  autres  ,  par  le  charme 
divin  des  accords  d'une  agréable  &  douce  mé- 
lodie. Le  goût  exquis  d'Hyppoîite  les  applau- 
diifoit  également,  les.  jugeoit  &  les  éclairoit  en 
maître. 

Caflandre   avoît   donc  .  eu    foin   d'employer 
dîlFérens  panneaux  de  la  tenture ,  pour  expri- 
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mer  les  dîflTérçns  âges  de  la  vie  d'Hyppolîtie.  On 
le  voyoît  enfuîte ,  dans  un  âge  plus  mûr,  (âcrî- 
fier  aux  autels  de  rAmitié,  chercher  à  relever 
la  tête  penchée^  des  couleuvres  deLouîsSforce; 
il  confeilloit ,  il  n*abandortnolt  jamais  cet  amî , 
même  dans  les  périls  &  dans  la  fuite  ;  il  cher* 
choit  à  faire  renaître  pour  lui  quelques  lueurs  de 
profpérité.  Maïs  Hyppolîte  ne  paroiflbit  jamais 
fi  grand  que  Ior(qu*il  émployoît  foh  bras  &  fa 
haute  fagefïè  pour  le  fervice  d'Alphonfe  ,  ou 
pour  la  fureté  de  Ferrare  :  fâchant  percer  d^ns 
robfcurité  des   trahifons  ,  fâchant  démêler   I4 
trame  des  complots   les    plus   fecrets  ,    on  le 
voyoît  découvrir  à  fon  frère   les  ligues  coa- 
p4)les  que  fes  plus  proches  parens  avpient  Tin- 
dignité  de  former  contre  lui;  &  ces  i^Qùveaux 
Catilinas  faifoient  acquérir  au  grand  Hyppolite 
le  titre  dé  I^ibérateur  de  fa  patrie ,  auffi  digne'- 
ment  que  Cicéron  le  mérita  de  Tancienne  Rome. 
Auflî  terrible  fous  les  armes  que  refpefté  fous 
la  pourpre  ,  plus  loin  il  combat  pour  fa  famifle 
.ou  pour  TEglife;  il  brave  la  fureur  d'une  airmée 
iiepuîs  long-tems  exercée,  avec  quelques  trou- 
pes raflemblées  à  la  hâte,  mais  conduites  pajr 
un    héros;  îl  finit  par  mettre  les  domaines  dp 
Saint  Pierre  en  fureté ,  &  peut  dire  alors  comrme 
Qébxx  Je  fuis  venu ,  fat  vu  ,  y  aï  vaincu. .  •  ♦ 
.pu  le  voit  auflî  i^  dans  une  gutrç   oçcafion  # 
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combattre  une  des  plus  fortes  années  que  Ici 
Vénitiens  euflent  mifes  en  mer,  même  contre 
les  Turcs  leurs  ennemis  naturels^  où  contre  les 
Génois  jaloux'  d&  leur  puiflanceé  Hyppotite  rem- 
porte?  la  vidoîre  ,  ramène  leurs  galères  captives, 
partage  à  fon  armée  un  butin  Immenfe  ;  une 
gloire  immortelle  lui  refle  feule  ;  il  n'a  defiré 
que  de  l'acquérir.  '      ^ 

Les  Dames  5c  toute  la  Cour  de  Charlemagne 
ne  pouvoîent  fe  laiïèr  d'admfrer  la  richeiTe  & 
les  figures  de  ce  pavillon  :  mais  elles  ne  pou- 
voient  fe  former  aucune  idée  pofitive  de  ces 
évéifemens  deftinés  à  de^  fîècles  encore  éloi- 
gnés. Bradamante  feulô,  inftruite  par  Merlin  & 
par  Méliflè ,  jouîflpît  déjà  de  l'avenir^  &  sî|p- 
pla^diiToît  de  la  gloire  deftinée  à  fa  poftérité. 
Roger  cependant  ,  avec  lequel  elle  eaiavoit 
parlé,  fe  fouvenoit;  bien'  d'avoir  appris  auiïi;  de 
Mélifle  que  cet  Hyppbfite  feroit  Tun  de  fes 
defceridans  qui  répandroit  le.  plus  de  fplendeur 
fur  fa  race.  "    .   .  t  '      , 

On  auroit  peine  à  raconter  toute  la  noblçflfe, 
la  bonté  ^  la  gaieté  même  que  Charlemagne  eut 
pour  tous  ceux-  qui  parurent  à  cette  grande 
fête*  Des  jeux  &  dés  feftirts  continuels  aidèrent 
à  Fa  célébrer;  maïs  cèquila  rendîrentrôreplus 
augufte,  ce  fut  lé  nombre  &  la  magnificence 
d^  tournois  s   miUe  lances  rompues  tous  le* 
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jours ,  jonchoîent  le  fable  de  la  licç  5  quelques 
Chevaliers  acquéroient  deux  à  .deux  Thonneur 
da  combat  à  la  barrière;  des  quadrilles  rem- 
portoîent  celui  des  troupes  mêlées  dans  le  bé-- 
hourdis.  Roger  fe  diftingua  fans  cefTe  dans  la 
joute,  dans  la  lutte,  &  par  fa  danfe  légère  : 
Bradamante  le  fuivoit  par  fes  regards  tendres , 
&  c'étoit  le  prix  le  plus  doux  de  fes  nouvelles 
vîdoires. 

Le  dernier  jour  de  ces  fêtes,  &  dans  le  tems 
que  le  feftin  royal  étoit  déjà  commencé ,  Char- 
lemagne  avoit  Roger  affis  à  fa  droite,  &  Bra- 
damante ,  brillante  de  pierreries  &  plus  parée 
encore    de    fes    propres   charmes  ,  étoit    à  fa 
gapche.  On  vit  arri^^er  d'un  côté  de  là  plaine 
un  Chevalier  qui,  fans  defcendre  de  fon  che- 
val &  tout  armé,  s'approcha  de  la  table  d'un 
air  audacieux  ;  il  étoit  d'une  très-haute  taille , 
fon  cheval  &  Ces  armes  étoient   couvertes  de 
noir.  Ce  Chevalier  étoit  le  fier  Rodomont,Roi 
d*Alger  ;   ce  Prince  avoit  juré  d'être    un  an 
fans  porter  les  armes  depuis  l'affront  qu'il  avoit 
reçu  de  Bradamante  ,  qui  l'avoît  renverfé  fur 
le  pont  de  la  Saône  ;  il  avoit  paffé  comme  un 
Hermîte  en  fa  retraite ,  un  an ,  un  mois  &  un 
jour ,  félon  l'ufage  des  Chevaliers  de  ce  tems , 
qui  fouvent  fe  puniflbient   eu3^-mêmes   d  avoir 
efluyé  quelque  difgrace  dans  un  combat. 
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Rodomont  avoît  bien  appris  les  grands  iîiccès 
de  Charles  &  la  mort  d'Agramant  ;  maïs   il 
n*avoit  pas  voulu  rompre  fon  ferment  pour  des 
événemehs  qui  ne  Fîntéreflbient  plus.  Voyant 
'  que  le  tems  de  la  pénitence  qu'il  s*ëtoit  impo- 
sée étoit  fini  y  il  reprit  de  nouvelles  armes  pour 
k  rendre  à  la  Cour  de  France.  L'orgueilleux 
Sarraftn  ^  fans  defcendre ,  fans  aucune  marque 
de  refpeâ,  &  même  fans  incliner  la  tête»  eut 
Taudace  au   contraire  de    montrer  un  air  de 
dédain  pour  Charles  &  pour  la  Cour  brillante 
dont  il  étoit  environné.  Tout  le  monde  refta 
furpris ,  indigné  même  de  cet  excès  d'infolenc^  ; 
&  chacun^  quittant  tout  ce  qui  Toccupoit  alors  ^ 
fot  attentif  à  l'écouter. 

Rodomont,  regardant  Charles  &  Roger,  leur 
dît  d'une  voix  forte  &  qui  tenoit  du  ton  de 
rinfulte  :  Je  fuis  Rodomont ,  &  c'eft  toi ,  Ro* 
ger ,  que  je  défie  au  combat  mortel  ;  je  veux 
te  prouver  avant  la  fin  du  jour,  que  tu  n*es 
qu'un  traître  à  ton  Souverain ,  &  que  comme 
tal  tu  devroîs  être  exclu  de  cette  table  ,  & 
d'êtrô  aflîs  parmi  les  gens  d'honneur. -Quoique 
li  lâcheté  de  ta  conduite  foît  ayérée,  puifqu'en 
te  faifant  Chrétien  tu  nous  as  montré  la  légè- 
reté de  ton  ame  &  ton  manque  de  foi ,  je  viens- 
ici  pour  te  confondre ,  polir  te  déshonorer  aux 
yeux   de    Tunivers.    Tu   peux  faire   venir   tel 
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fïbmbre  de  champions  que  tu, voudras  pour  te 
défendre   de   Taccufation  que  je  porte   contre 
toi  ;  cela   m*eft  égal ,   &  je  maintiendrai  moi 
fçui  tout  ce  que  j'ai  dit  contre  toi.  Roger,  fe 
levant  auflî  tôt ,  pria  Charles  de  lui  permettre 
de  répondre  à  Rodomont  ;  il  dit  avec  chaleur  : 
Tu  mens,  Rodomont,  &  je  doute  que  perfonne 
eût  la  lâcheté  de  mentir  comme  toi.  J'ai  fervi 
V  fidèlement  Agrainant  jufqu'à  fon   départ  pour 
rAfrique  ;  je  Tai  même  fervi  malgré  mes  inté- 
xcts  perfonnels  ;  je  ne  crains  point  le  blâme  de 
tout  homme  d'honneur,  &  je  méprife  le  tien. 
Vas,  je  fuis  tout  prêt  à  te  confondre,  je  n'ai 
befoin  de  perfonne  pour  te  punir  ;  &  tu  verras, 
en  tombant  foui  mes  coups ,  que  je  ne  fuis  que 
trop  fort  pour  te  prouver  l'atrocité  du  men- 
fonge  infolent  que  tu  viens  de  proférer  contre 
moi. 

Marphife  ,  Renaud  ,  Roland ,  Olivier  ,  fes 
deux  fils  &  Dudon  s'étoient  levés  auflî- tôt 'que 
Roger  ;  il  n'en  étoit  aucun  qui  ne  voulût  prendre 
fa  défenfe  :  Il  n'eft  pas  jufte ,  s'écrioient-ils , 
qu'un  nouvel  époux  fe  batte  le  jour  même  de 
ks  noces.  Roger  les  /força  de  refter  tranquilles  , 
fe  fit  apporter  les  armes  qu'il  avoit  enlevées  à 
Mandricard.  Roland  voulut  attacher  lui-même 
fes  éperons  ;  Charles  ceignit  l'épée  à  fon  côté  ; 
Bradamante  &  Marphife  finirent  par  attacher 
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fa  cuirafTe  après  avoir  lacé  (es  autres  arme^^ 
Adolphe  tint  fon  cheval  par  la  bride  ;  Dudon 
lui  préfenta  Tétrier  ;  &  Renaud ,  Olivier  &  le 
Duc  Naymes'^  chafeèrent  &  firent  fortîr  tous 
ccUx  qui  pouvoient  embarraflfer  la  lice  ,  qui^ 
félon  Tufage  ordinaire,  étoit  toujours  dreffée 
près  de  Phabî^ation  du  Souverain.  Comme  on 
voit  quelquefois  de  timides  colombes  fe  lever 
d*un  champ  de  bled ,  &  s*enfuir  à  tire  d'ailes 
pour  fe  cacher  dans  leur  nid  ,  lorfque  les  vents 
déchaînes  couchent  les  moiflbns ,  fécondés  par 
un  orage  qui  vcrfe  des  torrens  d*ea4  mêlée  de 
grêle ,  &  lorfque  l'air  fombre  &  nébuleux  s'en* 
tr'ouvre  &  laifle  échapper  dcf  longs  filions  de 
feu  ;  de  même  toutes  les  Dames  de  la  Cour  ^ 
de  Charles  pâliffoient  &  frémi/roient  en  voyant 
Rodomont  :  elles  étoient  prêtes  à  fe,  cacher 
dans  lé  palais  ,  &  ne  pouvoient  croire  que 
Roger  pût  lui  réfifter.  La  même  terreur  s'em- 
paroit  même  de  quelques  Chevaliers ,  &  fut 
encore  bien  plus  grande  parmi  le  peuple  qui  fe 
fouvenoit  des  ravages  affreux  que  ce  Sarrafin 
avoit  faits  dans  Paris ,  lorfque  tout  feul  il  par- 
couroit  cette  ville  le  fer  &  la  flamme  à  la  main. 
Bradamante  aimoit  trop  tendrement  pour  ne 
pas  trembler  auflî  ;  le  courage  invincible  de 
Roger ,  la  juftice  de  la  caufe  qu*il  avoit  à 
foutenir,  ne  pouvoient  empêcher  cette  jeune  & 

tendre 


tendlrie  époufe  de  freraîi*  en  voyant  celui  qu'clîd 
iaddroit  ^  auk  ptiCeS  avec  le  plas  redoutable  dé 
tous  leis  Sarrafînsi  Ah  !  qu'elle  eût  d/eCiré  pou- 
voir combattre  en  la  place  de  foh  époux»  quoi* 
qu'elle  fût  prefque  icertàîne  de  ne  pouvoir  ré-» 
iîfter  à  Rodoinont  {  Maiis  elle  eut  préféré, de 
mourir  mille  fois  ^lle*méme^  plutôt  que 'de 
foutenir  rafireux  fpeâacle  qui  lui  jiréfentoit  un 
époux  addré  dans  ïe  péril  le  plus  grand  <|u*il 
leût  jamais  éprouvé.  Ce  fut  en  vain  que  j  pre-* 
hant  un  vifage  plus  aiTuré  ^  Bradamatite  fupplia. 
4bn  époux  de  lui,  remettre  le  foin  de  Venger 
ifon  injure;  elle  fut  obligée  de  fe  raffeoir  j  8ù 
d^étre  témcih  de  cet  affreux  combat  »  dont  Tiflue 
jpouvoit  devenir  fi  funefte  à  fon  amoun 

Les  deux  guerriers  »  après  s'être  écartés  l'un 
de  l'autre^  fe  chargèrent  avec;^  fureur  la  lance 
en  arrêt;  les  deuk  lances^  eh  portant jfur  leurs 
boucliers  5  parurent  n'être  que  d'une  glace  ùz^^ 
giléy  de  l'on  eût  pris  leurs  éclats  pour  des  6î-i 
&aux  qui  s'élevbient  vers  le  Ciel  t  celle  de 
Rodomoiit  avoit  frappé  dahs  le  milieu  du  bbu« 
cUer  d'Hedôr  >  &  l'acier  >  trempé  par  Vulcain  ^ 
qui  le  côuvroit,  étoit  impénétrable..  La  lança 
de  Ràgei:  avoit  tràverfé  te  boUclier  de  Rodo^ 
mont  >  Quoiqu'il  eût  une  palmô  d'épaiflêur ,  Se 
que  le  milieu  fût  compofé  dés  os  les  plus  durs« 
Si  cette  lancé  ne  fe  fût  pas  brifee  dans  le  bou^ 
TomeTL  tih 
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clier ,  le  haubert  de  Rodomont ,  eût-il  été  dé 
diamant,  n*eût  pu  réfHler>  &  le  combat  tût 
été  terminé  par  la  mort  du  Sarrafin.  Les  deux 
chevaux,  ne  pouvant  foutenir  la  force  du 
contre-coup  qu*ils  reçoivent ,  mettent  tous  les 
deux  leurs  croupes  à  terre  ;  les  deux  fiers 
ennemis  les  font  relever,  jettent  le  refte  de 
leurs  lances  ,  &  reviennent  Tun  for  Tautre  Tépée 
haute  &  la  fureur  dans  les  yeux.  Tous  les  deux 
cherchent  le  défaut  de  leurs  armes  pour  y  porter 
la  pointe  ou  le  taillant  de  leurs  épées. 

Rodomont  n'eft  plus  couvert  de  fon  ancienne 
écaille  de  dragon ,  èc  fon  bras  n'eft  plus  armé 
de  la  redoutable  épée  de  Nembrod  ;  fa  tête  n'eft 
défendue  que  par  un  cafque  d*une  trempe  ordi- 
saire,  les  armes  impénétrables  dont  il  fut  au- 
trefois  couvert  ,  étant  reflées  agpendues  au 
monument  cohfacré  par  lui-même  aux  mânes 
dlfabelle,  où  Bradamante  les  avoit  attachées 
après  ravoir  renverfé,  hes  armes  du  Roi  d'Al- 
ger font  cependant  d^Ine  forte  trempe;  mais 
il  n'en  eft  aucune  qui  puiffe  réfîfter  aux  coups 
de  fialifarde,  qui  perceroit  jufqu'à  des  armes 
enchantées. 

•  Roger  caracolle  autour  de  Rodomont ,  & 
parvient  à  lui  faire  plufieurs  bleflures  légères  : 
le  Sarrafin  ,  furieux  de  voir  déjà  {es  armes 
#afanglàntces,.  &.xle  ie  fentîr  atteint  par  de 
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liôuveaux  coup^  ,  mugit  dans  fon  calque  comma 
(a  mer  irritée;  il  jette  forv  bouclier^  &  prenant 
fon  épée  à  deux  mains ,  il^  en  porté  un  coup 
horrible  fiir  la  tête  de  Roger.  Ce  coup  fut  plus 
violent  encore  que  ne  le  feroit  celui'  de  ce 
poids  énorme  que  des.  conAituâeurs  fufpendent 
fur  des  appuis  pofés  dans  deux  bateaux  ;  les 
bras  multipliés  réuniflènt  leurs  forces  pour  tirejË 
dàs  cabfes ,  qui ,  roulant  fur  des  poulies ,  élèvent 
ce  poids  dont  la  forme  &  le  choe  lui  fait 
donner  le  nom  die  mouton  ;  ils  fe  laifTent  tombée 
tout-à-eoup  fur  la  tête  d^un  pilotis  ailùjetti  dans 
une  pofition  verticale  ;ir^r  retentit  au  tein  de 
la  diûtd  du  mputon ,  &  la  feule  Jurface  d*una 
toch^  dur^  peut.  empéi:hejp^  le  pilotis  de  percet 
jufqu'à  la  plus  grande  profondeur.  Le  coup  fii-r 
rîeux  du  :Sarrafin  ne,  peut  entamer  le  calque 
d'Heâor- ;  rhomme  -&  le  chevateuflèntété  feu**^ 
dus  en  deux  fans  Touvragc  de  Vulcain.:  mais 
Roger  ne  peut  en  foutenir  la  violence  ;  il  pencher 
la  tête  fur  lencoUurede  fon  cheval,  ouvr-e  les 
bras  &  les  jambes;,  il  eft  déjà  prêt<à  tomber  , 
lorfque  Rodomont  redouble  par- deux  fois  le 
même  coup  :  fonépéÉî  ne  peut  réfifter  plus  long-^ 
tems.,  &  fe  biiiè  au  troifîème  prefque  jufqu'à  la  lÉ 

g^d&^  Roger;  refte  étendu  fans  connoiâinc» 
fur  (on  cheval.  Rodoinont ,  quoique  défarmé^^ 
profite  de  fon  état,  embrafle  fon  q.q]x  av^cc  ue( 

Hh.ii 
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}^na.  aerveuXy  &  te  fait  tombjcr  étiendu  fyt  la 
f^bk.  A  peine  Kogex  a-t-il  touché  la  terre  g 
^ull  reprend  fes.  efprîts;  foA  dépit  alon  ^galà 
fi  fureur,  &  for- tout  lorfqu'il  jette  lesyei^  fù» 
l^radamante  9  qu'il  voit  pâle  &  levant  aa  Ciiet 
les  yeux  pleins  de  larmes*.  Cette  tendre  Amante^ 
fn  effets  avok  penle  tomber  mor^  4e«.  ^émei 
coups  que  Roger  avoit  reçus. 

Le  Fabdin  y  ferrant  fon  épée  dans  &  main  ^ 
$*élançe  pour  frapper  iVodomont  ;  celui-ci  veuf 
(e  heurter  de  le  &ire  fouler  fous  les  pied$  de  fou 
grevai  1  mais  Rogçr  fe  détourne  légèrement^ 
faidt  la  bride  dû  cheval:  de  h  main  gauche  y  ^ 
f^j  la  droite ,  précipitant  &s  coups  fûc  h  Szt^ 
irafîn,  [Lie  bleflè  dans  le  flanc  gauche ^  &  lui; 
|>erce  h  cuiilè  dû  même  côté;  Rodomont,  qui 
tient  encore  la  poignée  mafBve  d^  foii  épée  ^ 
0fpère  étourdir  Roger  en  portant  un  coup  vio"* 
lent  fiar  fon  cafque;  mais  Roger  prend  ùe  mo^ 
ment  pour  lui  faîfîr  le  bras^;  &»  joignant  fon 
autre  maîa  à  la  première,  il  &it  uneâbrtafler 
puifTant  pour  arracher  ioik  ennemi  des  arçons« 
Rodomont  tombe  fur  la  terre  qui  retentit  4^ 
bruit  àt{k$,  armes,  {te  l'avantage  deviendroit; 
égal  evtife  les  deux,  fî  Roger  n^avoit  pas  teluÇ 
ij*ctre  armé  de  fon  ^^  :  il  Veut  en  profiter  ^ 
JBc  présentant  toujours  (à  p<yinte  à  Rodomont  » 
41.  tâche  de  tenir  éloigné  de  lui   ce  Sarràfii^ 
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^ut^  taîH^  gîjgantefqué  :  il  voit  que  le  fang 
côutè  à  gros  bouillons  dé  ùl  cuiSê  &  de  foit 
Kànc  ;  Il  ttpkrt  que  fes  forces  s'épuiferonti 
bientôt ,  èi  qu^il  lui  fera  facile  d'achever  de  te 
vaincre*  Rodomottt  connoît  fon  danger  préfent^ 
Se  3  n'ayant  plus  4'autre  reflburce,  il  lançè  avec 
fbrce  h  poignée  pefaftte  de  fon  épée^  contre  la 
tête  de  Roger  5  qui  refte  chancelant  fie  tout 
étourdi  de  la  violence  dQ  ce  coup  :  il  avoit 
porté  fur  l^vîfièrerîç  contre  Tépaule  de  Roger  , 
qui  fait  quelques  pas  en  arrière,  8ç  qui  ptroît 
prêt  à  tomber.  Le  Sarrafînveut  profiter  de  ce 
tt^onietit  pour  s'élancet  Xur  lui  ;  mais  la  douleur 
^  la  profonde  bleflure  de  fa  cui0è  trompent  ûl 
fureur ,  &  le  font  tomber  un  genou  à  terre  : 
Rogçr  aul^-tôt  lui  porte  de  nouveaux  coups, 
&  fe  ferfr  de  fts  btas  pour  achever  de  Fétendrc 
fur  la  terre  ;  mais  Rodombnt  fé  relève,  faifit 
Roger,  rémbraflfe  avec  fes  bras  longs  &  ner- 
veux ,  &  chacun  d'eux  emploie  alors  tout  Tart 
i$t  la  lutte  pour  renverfer  fon  ennemi; 

Rodomont ,  'heureufement,  avoit  déjà  perdu 
de  fes  forces  avec  le  faftg  qu'il  avoit  répandu  ; 
$c  Roger,  exercé  dès  fon  enfance  à'  la  hitte, 
fentoit  l'avantage  qu'il  avoit  fur  lui.  Roger  a 
i*iKireflè  dé  preflfer  principalement  les  parties  du 
^rps  de  Ton  ennemi  qu'il  voit  bldfëes;  il  éa 
^t  co^^jter  le  fang  avec  plus  d'abondance.  K<k^ 
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domont,  fe  livrant  à  toute  la  rage  qu*îl  a  34  . 
fe  feniir  prêt  à  céder  la  vîâoire  ,  fait  un  nou- 
vel  effort;  &,  profitant   de  la  hauteur  de  fa 
taîlle  ,  il  faifit  Roger  par   te  cou  &  par  les;  . 
épaules,  il  lui  fait  perdre  terre  &  le  tient  fuf- 
pendu  fur  fa  poitrine;  alors  il  le  fecoue ,  le  (erre 
étroitement ,  le  fait  tourner ,  &  veut  le  préci- 
piter à  fe$  pieds  ;  n^is  Roger,  rafïèmblant  toutes. 
fes  forces,  le  tient  fi  fortemejit  attaché,  que 
Hodomont  ne  peut  s'en  féparer*  . 

IL>ger  rébranle  fortement  à  fon  tour  ;  il 
appuie  fa  poitrine  contre  fon  côté  gauche  ;  il 
appuie  fa  jambe  droite  contre  fon  genou;  fa 
jambe  gauche  entrelace  celles  de  Rodomont; 
&  c'eft  dans  cette  pofitîon ,  qu'ébranlant  à  la 
fin  ce  grand  colofle-,  il  le  foulève ,  le  renverfe , 
&  lui  fait  frapper  rudement  la  terre  de  fes 
épaules  &  de  fon  cafque^ 

Ce  moment  devient  décifif.  La^  chute  du 
Sarrafin  eft  fî  violente,  que  le  /ang  coule  plus 
abondamment  que  jamais  de  fes  bleflures  ;  la 
terre  en  eft  bientôt  abreuvée  &  rougie.  Rogec 
pourfuit  fa  vidoire ;  il  ferre  le  coude  Rodo- 
mont, il  prefle  fon  corps  avec  fes  genoux  jfc^ 
tirant  un  poignard  aigu  qu'il  porte  fur  fa  yifière^ 
il  lui  crie  de  fe  rendre  j^  &  le  menace  de  lui 
porter  le  coup  mortel.  Le  Sarrafin  furieux  ,.loîa 
çIq  fe  rendre,  fait  d'inutiles   efforts    pour  t^ 
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dégager  ;  il  refte  opprefte  par  la  force  &  par 
tout  le  poids  du  corps  de  Roger,  cîomme  le 
fottt  fouvent  ces  malheureux  ouvriers  que  la 
foif  de  Tor  porte  jufques  dans  les  entrailles  de 
la  terre  Ibérienne  ou  de  Pannonie  :  les  parois 
des  puits  profonds  s'éboulent  i  enterrés  à  moi-^ 
tié ,  leurs  bras  s'élèvent  en  vain  ;  &  leur  poi- 
trine affaiflee  pat  la  preflîon  dts  terres ,  ne  peut 
plus  élever  des  cris  pour  appeler  à  leur  fecoUrs. 
Rodomont  feht  qu'il  ne  peut  plus  réfifter  ;  il 
voit  la  pointe  du  poignard  prête  à  lui  percer 
la  tête  ;  il  entend  les  menaces  de  Roger  qu^  la 
généroâté  porte  encore  à  vouloir  lui  donner  la 
vie,  s'il  veut  la  lui  demander:  mais  le  fier  Roi 
<l'Aîger  craint  moins  la  mort,  que  de  s'avilir 
par  un  ade  de  foiblefle  5  il  eflaie  de  nouvelles 
fecouflès  ;  il  veut  fe  rouler  pour  reprendre  le 
deflus  fur  fon  ennemi  qui  continue  à  le  preffer 
&  à  l'étouffer  dans  fes  bras  vidorieux*  Tel  on 
voit  un  mâtin  qu'un  dogue  tient  à  h  gorge,  & 
qui  ne  peut  fe  dégager  de  fes  fortes  mâchoires 
plus  ferrées  &  plus  fixes  encore  qu'un  étau  ; 
fon  corps  fe  débat  en  vain,  fes  yeux  ardens 
roulent  dans  fa  tête  ,  &  fa  gueule  écumeufe  ef^ 
prête  à  jetter  fon  dernier  cri, 

Rodomont  perd  enfin  l'efpérance  de  pouvoir 
fe  dégager  des  bras  de  fon  ennemi;  mais  fa  rage 
lui  fait  conferver  encore  l'efpoir  de  lui  donnex 


ft  o  L  A  N  D  ¥"<;  k  t  K  try. 
ja^mort  dàtit  les  fîens.  Tandis  que  le  génère^ 
Roger  perfifte  à  lui  crier  de  fe  rendre^.  Tin- 
domptable  Roi  d'Algel:  fait  un  nouvel  effort  ^ 
dégage  fon  bras  droit ,  tire  fon  poignard ,  & 
cherche  à  Tenfoncer  dans  lés  reins  de  Ro^er  2 
.  celui  -  ci  s'en  apperçoit ,  (è  garantit  de  cette 
atteinte;  &>  fa  belle  amef%it  indignée  de  la 
(erocité  de  celle  de  Rodomont';,  i}  haufle  fort 
bras  viftorieux,  &  plonge  trois  féis  fon  poi- 
gnard dans  le  front  terrible  du  Sarrafini  Lé 
corps  de  Rodomont  refte  immobile  &  glacé; 
mais  fon  ame  irritée  bl^Kélne  encOte  eh  fé 
précipitant  fur  le$  noirs  rivages  ds  l^Aehétoni 


FIN^ 
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